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Ces  illujlres  SeBes  que  ie  vom 
amené  y  ne  viennent  pas  feulement 
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à  vous  pour  implorer  vojlre  Vro- 
îe5iwn  ,  elles  y  viennent  aujjt 
pour  vous  confulter  comme  vn 
Oracle,  La  oloire  de  vous  auoir 
pour  Arbitre  les  a  attirées  de  fi 
loin  ^  &  leur  a  fait  quitter  fans 
peine  ces  fameux  Portiques  d  '  J% 
tbenes  ^  ou  elles  difputo  ient  il  y  a  fi 
long  temps  les  v nés  contre  les  att^ 
très  ^  pour  fçauoïr  laquelle  de  tâu- 
tes  a  le  mieux  reùjfi  ^ouà  trouuer 
la  vérité  ^  ou  à  former  vne  par- 
faite Idée  du  Sage.  Mais  vom 
pouueT^appaifer tant  d^ importan- 
tes querelles  y  ^vôus  pouutX^  déci- 
der tous  leurs  differens  5  Et  ce  que 
ceThilofophe  na  07}  entreprendre 
que  comme  vn  Entremetteur ^  vom 
le  pouue^  acheuer  comme  vn  fou- 
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Uerain  Arbitre:  Comme  vn  Arbitre^ 
qui peut  iuger  de  la pureté  du  Rai- 
fonnement  aujjî  bien  que  de  la  pu- 
reté de  l'Eloquence  ^  &  qui  fans 
doute  ne  refufera  pas  à  ces  fameu- 
fis  Académies  de  tant  de  fçauans 
Thilofopbes  ^  ce  qu  il  accorde  à  cet- 
m  te  fieurijpinte  Académie  de  nojlre 
Jiecle  y  qui  l'a  choijî  pour  Arbitre 
aujfî  bien  que  pour  Troteâleur  de 
fes  Ouurages.  I  efpere  y  Mo 
SEIG  N  EVK,  que  les  Philofo^ 
ph  es  feront  auffî  bienvenus  auprès 
de  vous  que  les  Orateurs , puis  quen 
eff^et  vous  afemble^i  fi  heureufe- 
'ment  la  force  des  vns  auec  les  grâ- 
ces &  les  ornemens  des  autres  i& 
que  vofire  Eloquence  efi  vne  Elo- 
quence puîjfante  &  nerueufe ,  de 
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laquelle  on  peut  dire  ce  qu'AnJlote 
a  dit  de  celle  dont  il  nous  a  donne 
i Idée, que  cenefiqùvn  Reietton 

.  de  la  Dialectique  ,  qui  vnit  fans 
cefe  les  nerfs  du  Raifonnement  a- 
uec  la  beauté  des  ornemens  .&  des 

fioures.  le  ne  diray  point  icy, com- 
me ceflen  effet  cette  haute  &  puif% 
fante  Eloquence,  qui  vous. a  acquis 
tant  de  crédit  &  tant  d'honneur 
en  tant  de  différentes  rencontres  y 
a  la  veuë  du  Roy,  &  à  la  face  de 
toute  la  France.  le  me  contenteray 
de  dire  hardiment  que  vous  efles 
oblige  de  protéger  ces  deux  Sœurs, 
lentens  la  BialeBique  &  la  Re- 
thorique ,  puis  quelles  vous,  oftt 
donné  toutes  deux  ce  quelles  a- 
mient  de  plus  précieux ,  &  qùfi 
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TÎya  p.zs  d apparence  qu  après  a- 
mir  efpuisi  pour  vous  leurs  m- 
fors  y  mus  leur  refuJîeT^  la  faueur 
&  fappuy  quelles  vous  deman- 

Voi(ydonc,  MO  NSEIGNEVK, 
ces  tllujlres  Académies  que  ie  vous 
pre fente,  voicy  ces  fçauames  Etran- 
gères qui  demeurent  faifies  d^fon- 
nemem  aujft  bien  que  comblées  de 
ioye  en  vous  abordant  3  elles  font 
toutes  confufes  de  voir  tant  de  ra- 
res qualiteT^  enfemble  ,  de  voir 
'  fi  bien  reùny  en  vne  feule  per- 
fon?2€,  ce  qui  ne  leur  a  ejle  difrî- 
bue  que  par  rayons  &  par  e^in- 
ullesi  Elles  font,  toutes  rauie^i  de, 
'  trotmer  en  vous  cette  idée  du  Saga 
quelles  ont  Jijmgiemps  cherchée^ 
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mais:d^vn  Sage  qui  fçmt  fi  bien 
puriJïtr  y  a  ^de  deffie^tueux 
•dans  la  fage (fe  J.es  Anciens  ;  qui  ra- 
ma jfe  ce  qutly  a  de  meilleur  dans 
la  complaifance  des  Cyrenaïques  y 
dans  r aufitritedes  Cyniques , dans 
Apathie  des  Stoïciens z,^ dans  la 
ftifpenfion  de  Pyrrhon  ,  dizns  le  re- 
pos d' Epi  cure ou  dans  le  Jîlence 
de  Pytagore^  C  efi  cet  amas  de  tant 
de  belles  qualitei^  qui  voms  rend  fi 
admirable ,  qui  vous  rend  le  digne 
fuccejfeur&le  véritable  héritier  de 
tant  de  grands  hommes  ^  qui  ont. 
iointàvn€  rare  Pieté  vnefageffe 
toute  extraordinaire  &  vne  par- 
faite fuffijlînee  ^  comme  vn  hérita^ 
ge  qui  Zambie  propre  à  vojlre  Racât 
mais  qui  sejl  accru  injinimem 
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trb  vos^  main^.  Voi\AnceJlres  ont 
eu'  chacun  leurs  auamages ,  leur 
vie  na      qdvne  fuite  de  glorieu-' 
fes  avions  ,  leur  vertu  a  ejlè  lé- 
tonnementdàjeurjecle  :  maisYieA 

neMnne  mkurd^ huy  tant  Je 
Jlre  à  leur  mémoire  ^  que  [bon-, 
nenr  qùils  ont  d 'auoir  vn  Succef 
feur  comme  ^om    -&  comme  cet^ 
te 'foule  de  digniteX^     de  char- 
ges eminentes  qu  'ils  ont  pojfedées, 
ejlôient  pourtant  bien   au  def 
fbïis  de  la  vofire ,  on  peut  dire 
aufit  que  les  ^upifies  qualitex^ 
qui  vous  ont  efieue  au  rang  que 
vous  tenez^  dans  jE/lat^^i font 
beatlcmp  au  dejfus  de  toute  la 
vertu  de  vos  P^res. 
:  Cejl  donc  ce  qui  oblige  çe  Pbk 
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lofophede  iàdrejfer  a  mus ,& de 
vom  choijîr  pour  fouuerain  Ar- 
bitre de  ces  Seâîes  que  ie  vous  a- 
mené  :..  ^Cejt  ivriion  de  tant\ 
de  belles  veiifus  qrà  vous^rend^ 
aime  d'v^^'''fi  emnème"cbarg:e^ 
que  la  vojlre  ,  qui  e(l  fans  dou.> 
te  la  charge  de  toutes  cilles  de  lti% 
Couronne  fiù  il faut  vnplus  grand 
nombre  de  perfe^ionsypour  ejlre 
dîg?2emem  adminijlrèè.  Puis  quen 
ejfet  iifembte  que  le  Roy.  ait  com- 
1»e  retueill^  f^ute  la  lufiice  de'Jèàx, 
Royale  im  '  ta  Berfome:  de  fm. 
^€fTancelier]  qui  en^efl:  comme  lecem 
tre  &  la  four  ce  ^  &  qui  paroifiau: 
Tmlieu  des  Parlemem  comme  lâ  So- 
leil au  milieu  des  Pknettes» 
ni  ejl  vray  ^  comme  dit  <iÂrîfGie  ^ 
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4uc  la  lufticc  foit  toute  vertu  r^Arift ,  rwoi: 
à  dire  qu elle  contienne  ou  quelle 
donne  le  mouuemint  a  toutes  les 
autres  :  il  ny  a  point  de  doute^ 
que  cela  s  entend  particulièrement 
de  ht  luflice  des  Souuerains  lu- 
ges ^  dans  laquelle  toutes  les  au- 
tres venus  Morales  fe  remiffent 
cr  fe  confondent  comme  les  feu- 
ues  dans  le  fein  de  l'Ocean.-  Et 
fi  ce  /eul  nom  de  lufle  ou  de  lu- 
f  ice  ^  fujfflt  pour  exprimer  toutey 
ks  efpeces  des  autres  vertus.-',  Cer^ 
m." cela  efl  principalement  vray 
de  la  lufice  \  lors  qu  elle  ef  Sou- 
ueraine  &  plus  générale  ;  lors 
quelli^  regarde  le  bien.  de.  tout  vn 
Royaume.  T dlement,  MO  Ns  E 

Ç^N  £  FR ,  que  ce  J>hilofophe  qui 

"  ^  . .. 
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iràuaille  il  y  a  fi  long  temps  â 
confiderer  exadiement  ce  que  les. 
Seâes  ont  de  ineilleur .pour  le  ra- 
majfer  enfemble  \  ne  pouuoit  pas 
sadreffer  pltu  iufiement  quà  vn 
chancelier  de -France  comme  vous, 
qui  trauaille  fi  heureiifemem  à  raf 
femhler  les  vertus  de  tous  fes  Pre- 
decejfieurs  ,pour  le  bien  de  fEjlat 
^  pour  l ornement  de  la  Couron- 
ne qtià  vn  Chancelier ,  qui  pour 
adminifirer  la  lufiice  plus  digne- 
ment y  fait  paroifire  dans  toutes 
fes  avions,  cette  mefme  luHice ac- 
compagnée de  toutes  les  autres  ver- 
tus Morales,  comme  vne  Reine  qui 
leur  donne  le  mouuement  &  qui 
leurcommmande. 

Mais  vous  me  permettr£X^j 
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MO  N  s  E I G  N  EVR,  dédire 
vne  chofe  qui  ejl  bien  aifee  à  re- 
Tnarquer  dans  toutes  les  circon- 
fiances  de  vofire  vie ,  cefi  que  par- 
my  cette  foule  de  tant  de  différen- 
tes venus  que  la  lufiice  fait  agir 
&  quelle  fait  efclater  en  vous , 
i  'en  voy  deux  fur  tout  qui  paroi f 
fent  dauantage  ;  ce^  la  Pieté  & 
f  Equité  quvn  Ancien  appelle  les 
deux  veines  de  la  lufiice ,  qui  fe 
refpandent  comme  deux  fontaines 
fur  le  corps  d  vn  Efiat  ou  d  vn 
Roy  aime  \  qui  font  comme  deux 
liens  indffolubles  y  que  la  lufiice 
employé  pour  lier  plus  efiroite- 
ment  toutes  chofes  r  vniffdnt  les 
hommes  auec  Dieu  par  la  Pieté , 
cJr par  l'Equité  vnif[ant  les  honk 
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tnes  îcs  vm  auec  les  autres. 

Ce  font  au  (fi  ces  deux  Vertus  que 
"VOUS  faites  paroijhre  dauamage 
dans  l  adminijlration  de  la  lufiice^ 

que^  vous  faites  marcher  à  la  ' 
tejle  de  toutes  les  autres  comme 
les  pltis  générales  &  plus  impôt' 
tantes  :  Ce  font  fans  doute  ces 
deux  Vertus  que  vous  rêndex^  d au- 
tant plus  efclatantes  &plus  pures ^ 
que  vous  les  efloigneT^  de  ces  ex- 
tremiteZ^que  ie  condamne  ^  les 
faifant  toujiours  marcher  entre 
le  trop  &  le  trop  peu  ,  comme 
entre  les  deux  abyfmes  ou  elles 
fe  perdent.  Aufffî  puis  -  ie  dire  en 
cet  endroit  ,  MO  NSEîGN EVR^ 
vne  chofe  qui  ejl  bien  gloricufe  à 
mon  Vbihfophe,  ?nais  qui  e^  poufr 

tant 
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taiîî  très  véritable  ; .  ce[l  qtien  ka- 
blîjfant  le  Tempérament  •eJr  la 
Médiocrité  ^  //  a  fait  vn  Trône 
à  ces  deux  Vertus  /  il  leur  a  fait 
vn  char  de  triomphe^  autour  du- 
quel on  voit  ces  deux  extremite^^ 
attachées  comme  leurs  capitales  En- 
nemies 5  il  a  rendu  leur  tableau 
plus  efclattant,  en  y  faifant  encore 
paroijlre  ces  deuxmefmes  extremi- 
tcT^^  comme  des  Ombres  pour  en  re- 
leuerles  couleurs, 
CeJlaufPi,  MONSEIGNEVR, 

ce  qui  me  fait  efperer  que  ce 
Philofophe  vous  agréera  davanta- 
ge y  puis  qùil  trauaille  fi  vtile- 
?nent  à  combatre  les  ennemis  de 
la  Vérité  &de  la  Vertu,  pour  fai- 
re paroijlre  I  vne  &  l'autre  plus 
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pures  &  plus  glorieufes  à  la  veuë 
de  toîif^  le  monde:  cefl  par  cette 
raifon  que  i  'efpere  que  ce  Vhilofo  - 
phe  vous  plaira  ,  puis  qiiil fe  pro- 
pofe  toujours  &  la  Pieté  &  l  E- 
.  quité  dans  cette  redu5iion  des  Se- 
'  6tes  :  la  pieté  ^  en  ce  qu  il  foumet 
la  lumière  Naturelle  à  la  Reue- 
Ice  .  comme  Azar  à  Sara ,  co7nme 
la  feruante  à  la  Maiflrejfe  5  /V- 
quitè  y  en  ce  quil  iuge  de  toutes  les 
Seâles  fans  interejl  ^  &  fans! 
s  attacher  a  aucun  party  5  les  ra- 
înenant  toutes  des  extremiteX^^  ou 
elles  s  emportent  au  point  de  la  mé- 
diocrité ^  comme  au point  delà  droi- 
te raifon  ^  comme  au  centre  de  la 
re^itude  tant  Speculatiue  que  Mo- 
rale. Or  quand  ie parle  de  la  àiov 
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te  raifon  il  ny  a  point  de  doute 
que  comme  ie  parle  principal 
but  dvH  Philofophe ,  ie  dis  aujft 
en  mefme  temps  vn  des  princi- 
paux motif  s,  qui  obligent  ces  Se- 
Etes  de  vous  cboijir  pour  Arbitre 
&  pour  Protecteur.  Ouy  fans  dou- 
te ^  cejl  icy  fur  tout  que  ie  puis 
dire  que  ce  Philofophe  ne  pouuoit 
pas  mieuxsadreffer  quà  vn  Chan- 
'  '  celierde  France ^  fi accomply  en  tout 
ce  qui  regarde  fart  de  iuger  èqui- 
tablement.  Puis  quen  effet  à  bien 
confiderer  toutes  les  vertus  Mo- 
rales ,  il  ny  en  a  point  ou  fvfa- 
ge  de  la  droite  raifon  paroijfe  plus 
vifiblement  que  dans  la  pratique  '^^iJEiEl 
de  la  luflice  -  parce  que  cette  feu-  P^^-^^îi 
le  vertu  efl  dans  la  faculté  raifon- 
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mhle  comme  dans  fon  fiege ,  ce- 
pendant que  les  autres  font 
dans  les  fens  &  les  appétits  infé- 
rieurs :  Farce  quauffi  la  lujli^e 
regarde  pliLS  direBement  le  bien 
commun  que  toutes  les  autres  ver- 
tus :  parce  qtien  embraffant  com- 
me elle  fait  &  la  Fie  te  &  lEqm- 
te  y  elle  fçait  mieux  référer  toutes 
ehofes  k  leur  fouuemm^  fn  :  par- 
ce qu  en  fn  elle  contient  oit,  forit 
azir  toutes  les  autres  vertus  , 
par  confequent  cejl  la  plm .  digne 
du  Sage  que  'ie  dépeins  ^  €ejl  la 
plus  propre  a  former  l'Arbitre 
des  Seâes  ^  puis  quelles  nafpi- 
rent  toutes  à  autre  cJjofe  qua  fv- 
fage  de  cette  drokc  Raifon  ^  qrd 
■  mus  ejloigne  de  ces  extremit^^X^uc 
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ie  condamne  ^  pour  entretenir  t e- 
qidité  &  I égalité  d'efprit  en  ton- 
tes chofes  y  pour  marcher  entre  la 

pro  fperité  &  l  aduerjité  ^  entre  la 
douceur  &  la  rigueur .  fans  e^///- 
chir  iamais  fa?2S  iamais  s  éloi- 
gner de  cette  re^itude  que  ie  me 

propofc.  '  \ 

Et  n  e:!l-ce pas  en  cela  fur  tout  que" 
vous  miirUeZ^;i^ut es  fortes  d  Ek- 

\ ^r.&^  /ie  Pam^^riques  ^  puis  que 
vous  ne  vomfcurt^çTj^j^m^  cette 

'ivofe-dts,  miM(^^  y  &  qti^f^c^l{oçj4S 

^IçoTn^QrteT^  ^  bien  dans  ce  tempe- 

\ràmmi  du  SagCyqiie  voiis  ne  don- 
nex,  fujet .  à  pcrfonne^  de  y^,  plain- 
dre ?  K)(^t^s  luous  rendez,  aimable 

'  équitable  tout^nfembk^Qus  m^r- 

f  tif 
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dam  I  vn  renonçoit  à  la  lujlice 
pour  donner  tout  à  C  Amitié, &f au- 
tre renonçoit  à  [amitié pour  gar- 
der la  lujlice  dans  toute  fa  rigueur: 
Vous  fçaueT^  tempérer  ces  extremi- 
teT^y  &  par  vn  fi  fage  tempérament 
vous  fatisfaites  heure ufement  aux 
deuoirs  de  la  Raifi)n  &  de  la  Na- 
ture '  vous  n'e/ks  ny  iniude^  ny  in- 
fenfible  ;  vous  afemblcT^  [inté- 
grité que  vojlre  charge  exige  de  vous 
auec  la  tendre fe  de  vofire  bon  na- 
turel, pour  plaire  vniuerfeUement 
à  ceux  qui  iugent  fans  paffion  de 
vojlre  conduite  &  de  vofire  vie.CeJl 
ainfi  que  vous  conferueT^ce tempe- . 
tamentou  cette  médiocrité  dans  tou- 
tesfortes  de  rencontres ,  mefme  dans 
les  plus  dimies  &  les  plus  faf 
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cheufes  ;  vous  vous  ejloignez.  fans 
cejfe  de  cet  exceXj&  de  ce  défaut 
que  ie  condamne  ^pour  mieux  admi- 
niflrer  la  lujlice  ,pourvous  rendre 
vn  luge  irréprochable ,  vn  Arbitre 
deCintereffe  ^  à"  fans  pajfion ,  qui 
ne  fe  propofe  que  la  vérité  &  la 
vertu  ••  &  qui  fçait  que  la  lujlice 
eMre  toutes  les  autres  vertus  ejl  la 
plmdejîntereffèe ,  la  plus  libre ,  & 
la  plus  dégagée  de  tout  a?nour  pro- 
pre :  Elle  ne  regarde  ny  Pere  ny 
Mere ,  elle  ne  s  attache  qu'à  la  vé- 
rité ;  elle  neconfidere  point  la  per- 
fonne ,  elle  imite  Dieu  dans  fa  pu- 
reté &  dans  fa  liberté  :  Elle  négli- 
ge entièrement  fes  interejis  ^  quand 
il  y  va  des  interefls  du  Public. 
Mais  vous  me  permettrei^  de  dire. 
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MO  NS  EIGNEVR.qucJîcè^ 
la  ejl  vray  de  tous  ceux  qui  admi- 
nijlrent  U  lufiice ,  il  l  ejl  particu- 
lièrement de  la  Jujlice  qiion  fe  pro- 
pofe  dam  voflre  Charge,  qui  ejl  fi 
dégagée  de  toutes  chofes  y  que  le 
chancelier  de  France  par  vn  pri^ 
uilege  tout  particulier  ne  porte  m. 
viais,  le  deuil  pour  qui  que  ce  foit  -, 
afin  de  montrer  qùil  ny  a  rien  qui 
le  doiue  faire  pleurer  y  puis  quil 
ny  a  rien  qui  l attache  ^  puis  qu  il 
efi  fans  pafiion ,  ou  que  du  moins 
il  nen  doit  point  auoir  qui  ne 
foient  foumifes  à  fa  raifon, 

A  qui  efi-ce  donc  que  ces  Seâles 
fe  pouuoient  adrejfer  plus  iufie- 
fiement  quà  vn  Arbitre  comme 
"VOUS  ,fi  fçauant  yfi  libre  ^  &  fi  de-^ 

fmterep 
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fimerejfè  en  tomes  façons?  Sans  dou- 
te, MONSElGNEVR^voJlre  <?- 
xemple  leurejl  plus  vtileque  toutes 
les  obfernations  d€  ce  Fhilofophe, 
puis  qtiellespeuuent  en  vous  regar- 
dant ,  &  corriger  leurs  défauts 
&  appaifer  leurs  querelles  .•  Puis 
qu'en  voyant  ramafé  en  vous  ce 
quelles  ont  de  meilleur,  elles  ap- 
prennent de  là  quelles  ne  font  pas 
incompatibles,  ejlant  fi  bien  réunies 
en  vôtre  Ferfonne.  Et  comme  c  'ejl  la 

plus  belle  façon  de  les  reconcilier  é- 
de  pacifer  leurs  differem,  cejl  auf 
Jî  la  plus  belle  méthode  de  corriger 
leurs  défauts, puis  quelles  voyent 
en  vous  ce  qu  elles  ont  .  d' excellent  ^ 
fans  y  voirc^  quelles  ont  de  défe-. 
ûueux  &.  de  corrompu.  Cefi  ainfi 
qu^  la  xonfidèrai'wn  de  X'ojîre  Vie 


f  ,  P^I  T  T  E,i 

leur  peut  feruîr  d'Efcole  ,  mail 
à'vne  Efcole  viuame  &  am- 
mie  r  &  bien  plus  vtile  que  toutes 
les  réflexions  &  toutes  les  règles 
de  cet  Ouurage.  C'ejl  l'auamagi. 
miellés  ont,  vous  ayant  choifi  pour 
leur  ProteBeur&  leur  Arbitre-,  cefl 
en  quoyvojlrc  exemple  leurefivttle 
auffi  bien  que  vofire  appuy  Et cejî 
en  quoypeut  eflre  ce  Pbilofopbe  tout 
Indiffèrent- qutl  efl  ,peut  paroiftre 
intere^-mais  en  cela  il peut  ejîre  & 
«entreux,  &  intereffè;  &  libre,  & 
^pdjrmne  tout  enfemble  :  puis  qu'il 
ve- s'attache  à  vous  que  comme  ii 
iattacheàla  Vérité  &  à- la  Vertu-, 
dmt  bvneefifanscefe  l'abiet de  vô- 
tre efprif&  de  vos  m^itations^ ,  & 
l'autre  le  fujetde  vojlre  amitié,  dâ 
vos  bien-faits ,  &  de  vos  careffès. 


E  P  I  s  T  R  E. 

Cefi  dequoy  ce  'Philo fophe  rendra 
^èmoigmge  à  tout  le  monde  ,  puH 
que  vous  l' aueX^ohhgè  auant  fa 
naiffance ,  iujfûuà  me  faire  l'hon- 
neur de  ni  en  demander  quelque 
fois  des  nouuellesi  Puifque pourre- 
cpnnoijire  cette  faueur,  il  doit  imi- 
ter les  fleurs  qui  fe  tournent  vers  le 
Soleil  fi  tojlqti elles  font  èpanoûies, 
en  vous  confacrant  d'abord  comme 
il  fait  ce  fruit  de  fes  veilles ,  ou  plu- 
tôjl  ce  témoignage  de  fa  reconneif 
fance,&du  defein  que  te  fais  d 'ejîre 
toute  mavie , 

monseignî;vr^ 


Voftre  tres-faumblc,  tres-obwT- 
faiK,  &  trcs-fidellcfeniiteur. 
Dv  B  o  s  c,  R..  Cordelier.* 


PRIVILEGE  ROY. 


OVl  S  par  U  Grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  &  de  Nluàtrc  :  A  nos  amez  fié 
féaux  Confeillcr^SjIcs  Gcnstcnans  nos 
Coursée  Padcmcns,  Matftrcs  des  Rc-" 
quelles  ordinaires  de  noftrc  Hoftcl,- 
Baillift  ,  Scncfchaux  Prenofts  ,  leurs- 
Lieucenarrt ,  &  à  cous  autres  de  nos  lufliciers  &  Offi- 
ciers qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Noftre  très  -  cher  & 
bien  amé  Antoine  dc-Sommauille  Marchand  Libraw 
reennoftre  bonné  viHcdc  Paris,  Nous  a  fait  rcmoni 
trer  qu'il  arecouuré  vn  Liurc  intitule  le  Pitlififhc  In^ 
(lièrent  ,  cowpofé  far  U  Reuercnd  Père  du.  lofcq  Helt- 
gttnx  Corde'ier  \ Lequel  Liurc  il  dcfire  faire  imprimcfiy 
mais  il  craint  qu'autres  fc  vouiufTcni  ingérer  de  conv- 
trefairc  ledit  Liure  ,  ce  qui  luy  caufcroit  vn  notable' 
dommage  :  C'clt  pourquoy  il  nons  a  humblemenr 
requis  nos  téftrci  à'  ce  ntcclTaircs.  A  cescavsbs,. 
dcfiunc  fauorablcment  traiter  ledit  Expofant ,  Nous 
luy  auons  permis  &  permettons  par  ces  rrcfentcs 
d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer  ledit  Liurc  ,  en  rcls^ 
volumes, marges  &caraàcres  que  bonlay  rcmbler»-,^ 
durant  Ictemps  &crpaccdc  dix  ans  entiers  &:  accom- 
plis, à  compter  du  iour  qu'il  fera  acheuc  d'impnmcf' 
pour  la  premier e fois.  Et  tàifonstres-exprcflcs  deffcn- 
fcs  à  toutes  pcrl'onncs  de  quelque  qualité  &:  condition' 
u'ils  foient  de  l'imprimer,  faire  imprimer ,  vendre  ny" 
ebitcr  en  tous  les  lieux  denoftrcobcïirance,  fans  le 
confcntement  de  rExpofanc,fouJ  prétexte  d'augmen-^ 
tation ,  corre£lion,  changement  de  titres,  faoffcs  mar-^ 
qucs ou  autrement,  en  quelque  forte  &:  manière  que 
cefoir,  i  peine  de  trois  mil  lmc«s  d'amende,  nonob- 
ftmc  oppoIicioDS  «u  appellations  o^uclconqucs  par 


châculi des contrcucnani, applicable  Vtt tiers  \  fJous, 
vncicrs  2  THoftcl  Dieu  de  noftrc  bonne  ville  de  Pa' 
ris  ,  &  l'autre  tiers  à  rExpofant  ,  confifcation  des 
Êxcmplaircs contrefaits,  &  de  tous dcfpens,  domma- 
ges &:  intcrefls  ;  A  condition  qu'il  fera  mis  deux  E«cm- 
plaircsdudit  Liurc  en  noftrc  Bibliothèque  publique, 
9c  vn  en  celle  de  noftrc  trcs-chcr  &c  féal  le  fieur  Scguicr 
CheualicrCluncelier  de  France,  auant  quedclcsex- 
pofcrcn  vente,  à  peine  de  nullité  des Prefcntes;  Du 
contenu  dcfquclles  vous  mandons  quefallîcziouir  &: 
Vfcr  plainemcnt  &:  paifiblcmcnt  ledit  Expofant ,  &: 
tous  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  fans  qn  il  Icui  foic 
donne  aucuu  trouble  ny  cmpcfclieinent.  Voufony 
auflTi  qu'en  mcctnnt au  commencement  ou  à  la  findu- 
ditLiurevn  Extrait  des  Prefcntcs,  ellesfoieni  tenue? 
pour  deuémcnt  lignifiées,  & quefoy  y  foit  adiouftéc, 
éc  aux  Copies  collaeionnécs  par  Tvn  de  nos  .nmcz  Se 
féaux  Conrcjllcrs&  Secrétaires,  comme  à  l'Original. 
Mandons  au  premier  no  lire  Hui/Trer  ou  SergenC 
ftirce requis, de  fjircpour l'exécution  des  PrcfcnteSi' 
tons  Exploits  necclTaircs  ,  fans  demander  autre  pcr- 
•niffion  i  e  A  R  tel  c/l  noftrc  plaifîr  ,  nonobflant  Cla- 
meur de  Haro,  Charrre  Normande ,  &  autres  Lettres 
àce  contraires.  Donne'  à  Paris  le  vingtiefmc  iour 
de  Feoricr  mil  fix  cens  quarante-trois.  Et  de  noftrc 
RcgncIctrentc-troifiprmerPAR  le  Roy  en  fon  Con* 
féil.  Signé,  CONR  AR:T. 

tes  Exemplaires  ont  cfté  fournis  à  la  BiSIiothcquc  ,  tinfu 
qu'il  cft  po«é  par  ledit  Priuilcgc. 


uichcue  d'imprtmcr  Cf  premier  tour  d'^ittriliC^ 

Jtt  ledit  Soiiimiuillc  a  aifocié  aucc  Iny  audit  PriuilcceJ 
Xuguftm  Courbé  ,  aufU  Marchand  JUbinuç,  comme  il  if^ 
fcèr  voir  par  l'accord  fait  cnci'ctrx . 


APPROBATION  T>ES  VOCTEVRS. 

9  * 

NO vs  foHz  figncz  Do(îicurs en  la  Faculté' 
dcThcologicà  Paris,  ccrti fions auoir  lu 
cxaniinc  le  Liure ,  intitule  le  Pbikfofh:  Indif- 
firent yCoipnpoÇc  par  le  R.  P.  du  Bofc,  R.  Cordc- 
licr  :  Et  pour  l'approuucr  aucc  l'Eloge  qu'il  mé- 
rite ,  ce  n'cft  pas  aflcz  de  dire  gue nous  n'y  auons 
ncn  trouuc  qui  foit  contraire  à  la  Po(5trine  C^- 
tholique,  Apoftoliquc  ôc  Romaine  ,  que  nou« 
fauDns  iugc  digne  d'cftre  mis  au  iour  pour  l'v- 
ûlitcdu  Public.  Cette  laiiange  cft  commune  à 
plufieurs  Liurcs  ,  qui  ne  font  pas  foricxccllcns, 
mais  nous  fommcs  contraints  d'auoucr  que  l'Arjt 
deraifonncrd^nslc  tempérament ,  comme  par- 
k  rAuthcur,c*crt  à  dire  vne  méthode  facile ,  ncc-^ 
te ,  &  toute  particulière  pour  réduire  toutes  les 
Szâcs  à  l'Euangrlc  par  vne  fi  belle  &  fi  heu- 
rcufe  Médiocrité  ,  m^mjuôit  encore  à  U  gloire  Ju 
Chhflianifme  :  Et  c'cft  ce  que  fait  le  Philofophc 
Lidiffcrent.  Faità  Parisie  ly.Furicr  1^4;. 

LE  VAILLANT.     l.  BLONDEL. 


zy^jffrokdtion  du  R.  Gardien. 

FRere  lean  BreardDodcur  en  Théologie 
en  rVniuerfitc  de  Paris,  Père  de  la  Pro- 
uince  dcTouraine,  ôc  Gardien  au  grand  Cgq- 
ucot  des  Pcrcs  Gordeliers  à  Paris  i  à  noftrc 
bien  aime  le  R.  P.  F.  laques  du  Bofc  Religieux 
4u  mcfmc  Ordre^  ôc  Badielicr  en  la  mcfmc  F^t 


cuftc^,  Sàlut  en  Icfus  -  Chrift  nôftrc  Scicncur. 
Nous  auons  vu  aucc  fâtisfadion  TAppro^ation^ 
aucc  cIogc,quc  dcuxgrands  Codeurs  en  Théo- 
logie à  Paris  ont  donnée  au  Liurc  que  vousauez 
conopofc  &  intitulé  h  Philofophe  Indiffèrent,  Pour 
kquellccaufc,  &  pour  rvtilitc  &  édification  qi\c 
BOUS  cfpcrons  qu'il  apportera  en  l'Eglifc  de  Dieu, 
attendu  que  par  vnc  induftric  non  vulgaire  vous 
appeliez  &  rangez  les  fcruantcs,  ievcux  dire  les 
diuerfcs  Efûolcs  &  Maximes  de  la  Sageffc  hu- 
maine ,  au  fcruice  de  leur  Dame  &  Maiftrcfle  la» 
SagcflTc  Chrcfticnnc,  au  grand auantagc  &  cf. 
ciaircifTcmcnt  de  fcs  diuines  veritcz,  &:  à  lacon- 
ui;-lion  des  efprits  errans*  &  de  la  fiiuflctc  dt 
Icurspcrnitieufes  maximes.-  Nous  vouspcrmct- 
foHs  a  expo  1er  vortrc  Liure  (  fous  les  conditions 
prcllritcs  par  les  EdidU  du  Roy)  &:  le  rendrepu- 
blic  ,  Par  c<:s  Prcfcntcs ,  (ignces  de  noftrc  main^ 
Et  Sel  Iccs  du  Seau  de  noitrc  Office.  A  Paris  ce 
dix-fcpiicfincFcuricr  1^43  1.  BREARD. 


FatitesfMrurrtn'és  en  lim^rejfion  de  ce  fécond  FoÎMmt 
dm  Philêfcphe  Indtjferent,. 

Fol  f  J5.  ligne  y  Secte ,  lifcï  Scftc- 
M.  S*i.  i  dcraicrc,  AfF.dions.hfex  AfilaatMtD».- 
YtA.  8*7.  moignagt,  lifcz tcfmoigiwgc. 
Fol.  91x1.  ij  Taeolojic,  lifrz  Theologk* 

que 

Fbl.  1014  l.i^-diffmtaiir,  I»("ezdi/i50taiii; 
Fof.  1015. 1  1.  comporté,  lifcz -«mporiè. 
Fol.  1019.1.18.  Icmic  mpi,  lifçxlcurtcmpj. 
.iol  liai.  I.  1.  i*n)arque,H(ez  remarquer. 
Fol.  tnrf.l.  i.  lar  rrayc, lifcz  la  vrjyc. 
ibl.  m/.  1.8.  Ananagorc  ,lifct  Aiiazagorc* 
M  ïif7.1^.  dan'.  lifcïdaDT. 
fol'         CUI ,  LTcz  Uof i 
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oppofitiorty  (fleurs  effets  contraires. 
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Pourquoy  les  Principes  de  l  Indifférence  font  ne- 
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Quelques  premiers  crajom  de  la  médiocrité  Intel- 
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DES  CHAPITRES. 
Toutes  les  Seules  réduites  à  deux  générale f  ,  4(4 
Dogmdtijme  ^  au  Pyrrhonijme. 

IV.  Kaifonncmcnt,  p.  jtT.  Oh  [éruption  fur  ces 
deux  noms  y  Dogmatijme  c3r  Pyrrhomfme^  e!T  ff*r 
quelques  aatres  noms  que  te  donne  à  ces  deux  S  cèles, 

V.  Railbnncmcnt,  p.  52.5.  Enquoy  ejl methodi^iuc 
U  Reduélion  des  autres  Stèles  à  ces  deux  plus  géné- 
rales/entent  au  DogmatifmeCrau  Pyrrhonifme, 

VJ.  Raifonncmcnt ,  p,  519.  £e  quirjlefjentielau 
Dogmdtifmc  O*  Pyrrhonijme  ,  fuitte  à 
toutes  les  autres  Se(les ,  tentens  1*  j^ffeèlation. 
Que  du  Dogmatifm^  cît*  du  Pjrrhonijme  je  for- 
ment toutes  les  autres  Seèlcs . 
Que  de  ces  deux  premims  extremite^^  de  ces  elfux 
fauffeceT^generales  fe  forment  toutes  les  extrémité:^ 
&  les  fauffcte^^ particulières, 

VII.  Raifonncmcnc ,  p.  559.  Première  définition 
de  i Indiffé  rence  de  l*Affeêiation  qui  luy  eft 
oppofêe. 

VIII.  Raifonncmcntj.p.  ^Ji^yLes  Vérité:;^ Natu- 
relles     Speciélatines  jont  dans  le  milieu  ou  dans  U 

«  médiocrité  entre  Pexcei^  ^  le  défaut  des  Seélaires^ 
JSukccdc  ce  Raifonncmcnc ,  p.  559.  Otferua- 
tion  particulière  fur  les  deux  extrémités^  ou  fauffe- 
tes^  qui  afiegent  la  veritf  Naturelle  SpecuUtiue. 
Autre  fuitte  de  ce  Raifonncmcnt ,  p.  375.  DeU 
médiocrité  des  "écrite Speculatiues  ,fur  plufieurs 
importantes  confequences  qui  fe  tirent  di  et  Prin- 
cipehieneïlahlj^ 
\  X.  Raifonucmcnt,p.  j     Sur  Us  yeritiTi  Reue* 


T  A  B  L  Ë 

ou  Thcologii^ues ,  ^^u  elles  font  aufi  iafis  la  me- 
diocrité  entre  Vt\cés  l^  défaut  ^  que 
Us  Principes  dt  l 'Indifférence font  necejfaires  four 
les  deffenare  de  leurs  ennem  'ts, 

Suitccdc  ce  Raifonncmcnt.p  ^99.  Sur  U  médio- 
crité des  vérité:^  ^  des  "vertus  Theolo^i^ues  :  tes 
vertus  Theologtques  font  dans  U  médiocrité  :  Com- 
ment U  Foy.,  L  Efferance,  la  Ç^huritéy  font  m- 
tre  les  deux  extrémité:^  que  nous  coml^dttons. 

Autre  fuirtc  du  mcfme  Kaiionncmciu.  p.  609. 
SurU  médiocrité  des  verite:^Theolvgiques  :que  la 
Vérité  de  la  Foy  marche  au  milieu  du  trop  Cr  du 
trop  peu  entre  deux  H^rejîes  contraires  qui  la 
combattent,^ 

Autre  fuktcdc  ce  mefme  Raifonncmcnr. 

Ou  ie  fiis  deux  réflexions  neceffaires yqui  montrent 
en  quoy  noflre  façon  de  PhtlofophetMans  la  mé- 
diocrité Cjf  dans  le  tempérament  eft  vtile  pour  U 
Controuerfe, 

X.  R'aifonncmcnt ,  p.  649.  Sur  la  médiocrité  dh 
lerite:^^  Murales  ou  pratiques. 
Les  vertus  jHero'iques  font  dans  la  médiocrité^ 
U  magnanimité ,  U  magnificence'  Cr  U  Religion 
mefme. 

Suitrc  du  Raifonncment,p.  6^y.  Sur  la  mediecri-^ 
té  des  Vertus  Morales. 

Comment  U  medi§erité  des  Vertus  Af  orales  m'a 
porté  à  Philofopher  fur  la  médiocrité  des  Vertur 
Intelle flue lies  (y  Theologique^ 
Autre  fuitccdccc  Raifouacmenc^.p.  ^7.  Ccmp' 


DES  CHAPITRÉS. 

me  la  médiocrité  des  Pdjîiom  dépend  de  la  medio  - 
<ritédes  Opinions, 

Combien  important  à  la  Af orale  d'examiner  cet^ 
te  médiocrité  Speculatiue  qui  règle  les  Opinions. 

Autre  fuitccdcccRaifonncmcnr,  p.  ôS],  Ch  ie 
.conclus  que  noflre  Indifférence  ne  choque  en  rien 
i amitié  y  ny  la  fidélité  ^  ny  la  confiance ,  ny  aucunes 
'Vertus  Morales, 

Xi.  Rcnfonnncmcnr,  p..  6.97.  Surles  effets  e^ les 
qualité:^  contrées  de  V Àffeilaiion  de  l'In- 
différence. 

De  la  fe  Wit  la  fource  des  défauts  des  Seules  que 

nous  okons  examine^^  au  premier  Traité, 
Suittcdc  ceRiifonncmcnc,p  71}.  Qucll:  efl  U 

matière  ou  Cvkiet  y  O*  de  L  '  Affeflation  O*  ^ 

l  Indifférence . 
Autre  fuirtc  de  ce  Raifonncmcnt ,  p.  719.  Les 

trois  chofes  que  V Affectation  Cr  l'Indifférence  w- 

gardent  en  particulier, 
yiW.  Raifonncmcnt ,  p.  731  Où  ie  montre  que 

X  indffercnce  de  mon  Plxlofophe  n  approche  tn 

rien  des  fauffes  Indifférences  de plufieurs  Si0ai'^ 

us. 

XI I I.  RaifonnemcnCjp.  745.  Commemên  Pki- 
lofophe  conferue  fon  Indifférence  fa  liberté  en^ 
tre  les  extrémité:^  y  en  quatre  façons  toutes  diffc^^ 
rentes, 

XIV.  Raifonncmcnt ,  p.  757.  Plufieurs  rai'- 
fins  pour  lesquelles  Vjiutheur  des  V<erite^  per^ 
met  que  lé  vérité  mefine  Joit  dam  U  médiocrité. 
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ïéfs ou TheologijHcs , quelles  Jont auj^i dans  la  wr- 
diocrité  entre  Ve:^cés  le  défaut  y  ^ue 
les  Principes  dt  l 'Indifférence Jont  necejfaires  fcHr 
les  deffendre  de  leurs  ennemis, 

Suiucdc  ce  Raifonncmcnc.p  ^9  9- Sur  U  médio- 
crité des  vérité::^  des  vertus  Th:ol9giques  :  tes 
\ertus  Theologt<jues  font  dans  U  médiocrité  :  Com- 
ment U  Foy-,  L  Efferance,  (y  U  ^haritéy  font  en- 
tre les  deux  extrémité:^  que  nous  comlrAttons, 

Autre  fuîttc  du  mcfmc  Raifonncmcnr.  p.  609. 
5urU  mtdiocrité desVeriteT^Theologifjues  \ejue  U 
vérité  de  U  Foy  marche  au  milieu  du  trop  Cr  du 
trop  peu  entre  deux  Herefies  contraires  <jMi  la 
combattent,' 

Autre  fuittcdc  ce  mcfme  Raifanncmcnr. 

Où  ie  fais  deux  réflexions  neceffaires  ^cjui  montrent 
en  quoj  noftre  façon  de  iHnlofopher^ans  la  mt- 
dtocrité  (fji  dans  le  temperameru  efi  vtile  pour  U 
Controuerfe, 

X.  R'aifonnemcnt ,  p.  ^49.  Sur  la  médiocrité  dès 
lerite:^  Morales  ou  *Tratiques. 
Les  vertus  /héroïques  font  dans  la  médiocrité  y 
la  magnanimité ,  la  magnifcenct  CjT*  U  'Religion 
mefme. 

Suicrc  du  Raifonncmenc,p.  ^35.  Sur  la  mediocri-^ 
te  des  Vertus  Morales. 

Comment  U  mediêerité  des  Vertus  Morales  m'a 
porté  à  Philofopher  fur  la  médiocrité  des  Vertur 
Intelle  Hue  Ik  s  Theologique^ 

(Aurrc  fuitccdccc  Raifoaacmcnc,.p.  é^r»  Cmù 
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me  U  médiocrité  des  Pafiom  dépend  de  la  medio  - 
<ritédes  Opinions. 

Combien  important  à  U  Morale  d'examiner  cet- 
te médiocrité  Speculatiue  qui  règle  Us  Opinions. 
AutfcruirccdcccRaifonncmcnr,  p.  6Sj.  Cù  ie 
.conclus  que  noflre  Indifférence  ne  choque  en  rien 
l'amitié,  ny  la  fidélité,  nj  la  confiance ,  ny  aucunes 
Vertus  Morales, 

XI.  Raifonnncmcnr,  p.  6.97.  Surles  effets  tries 
Jtialite:^  contraires  de  VJffe station  Cr  de  l'In- 
differenct. 

De  là  fir  Voit  la  fource  des  de  faut  s  des  Seules  que 
nous  auons  examine:!^  au  premier  Traité. 
Suutcdc  ccRiifonncmcnc,j)  7,^.  QuelU  efi  la 
matière  ou  l'otict ,  &  de  L 'Affeflation  ^ 
l  hidifference. 
Autre  fuirtc  de  ce  Raifonncmcnr ,  p.  719.  let 
trots  chofis  que  l'^lffe^atton      l'Indifférence  re- 
gardent en  particulier. 
XI 1.  Raifonncmcnt ,  p.  731  0«  ie  montre  que 
X Indifférence  de  mon  PUlofophe  n  approche  ,en 
rien  des  fauffes  Indifférences  de plufieurs  S^âlai- 
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XII I.  Raifonncmcnt, p.  745.  Commemên  Phi- 

Isfophe  conferue  [on  Indifférence  Cr  fa  liùerté  en^ 

^^rlts  extremite:Zyfn  quatre  façons  toutes  diffe^ 
rentes.  ^ 

XIV.  Raifonncnncnt  ,.p.  757.  Plufieurs  rai ^ 
fins  peur  tefquelles  VAutheur  des  Vtrite^  per^ 
met  fie  U  Vérité  mefme  Joit  dans  U  médiocrité. 


TABLE 

Po^rquoy  elle  efi  entre  l'excès  ^  le  de  faut  com- 
me au  milieu^  de  je  s  ennemis. 
XV.K2iioLmcir\cm,f.'6yCe(jmeBdei>luseffeH' 

tiel  ^  P^^^  propre  k  mon  Plnlojofhf  ,  ^uiefl- 
de  purifier  (y  de  pacifier  les  Sefks  fi*r  yn  mefme' 
Principe  y  014  plufiofi  d^eflre  tout  enjemhle  leur 
Reconciliateiir  (y  leur  Critique. 
X  VI.  ôc  dernier  Rulonncmctu  de  ce  r.  Traire, 
p.  809.  Sur  le  nom  dt*  Philo fophe  Indiffèrent.- 
Quell'S  raifons  m- ont  oblige  de  i*éipfrller  de  U~ 
forte. 
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'  Rcmier  Raifonnemcnt ,  p.  817.  Combien* 
.    t^ffcflution  des  SeÛcs  efi  contraii^ux 
rzff;^  Euangeliijues  ,  0'  indigne  du  Phthjofhc 
Chrétien. 

Combien  tay  eu  fitjet  de  former  l  Art  d^  lacom" 
hattre. 

Plufieurs  b  aux  endroits  deTertullien  fur  cette  ma- 
tière -y  CT*  la  ^hute  de  Tertulli  n  mffme. 
Saittc  de  ce  Raifonnemcnt,  p.  85».  Qt^e  l'Apo- 
fhe  mefme  a  Veu  dans  tyithines  Uffcflation  des 
Se&s  des  Philofofhes. 

Et  qu'il  craignait  que  cette  ffeflation  Sofhifll- 
que  ne  fe gltffafi  dans  Corinthe,  C  far  tout  ail- 
leurs dans  le  Chrifiianifme. 
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ïf.  Raifonncmcnt,  p.  875.  QuflUs  font  Us  deà^ 
principale  j^ffe  flattons  de  iHereJîe. 
Pourqiéoy  elle  affcffe  tamoft  la  jciencc  &  U  cer- 
titude ,  auec  les  Do^matiqufs  i  &  puis  l*igno* 
\dnce  CjT*  /  incertitude  ,  auec  les  Pyrrhorùens: 
cyilufc  quelle  adrefji  l'HfreJie  fçait  ménager  Ur 
extremixeT^ ,  le  trop  ou  le  trop  peu  que  nous  corn- 
tattons  : 

Et  pourquoji  elle  paffe  ordinaire metit  d*vne  extré- 
mité à  Vautre  ,  pour  fuir  le  tempérament  e;^^  loi 
médiocrité, 

Suittc  du  mcfnic  Raifonncmcnt ,  p.  8f  5.  Que 
nojlre  façon  de  raijonner  dans  le  tempérament^  cfi 
nectjfdire  en  tomes  fortes  de  Controuerfes  ^  de 
Qonfcrences  : 

Que  ncjlre  méthode  ejl  necfjfaire  Contre  toutes  les 
Herejies  engtneral  i  mais  fur  tout  contre  les  Pe- 
lagifns  c5r  Luthérien  . 

Qjie ji  l'Hereft  ahhom  la  Phlofo^  hie ,  elle  n  ab- 
horre ^ue  nojlre  1  hilofophie  tempérée, 
tll  Rnifonnncmcnt ,  p.  903.  Sur  deux  fortes 
d' A ffe Hâtions  qui  corrompent  la  Théologie, 
(^ontre  ceux  qui  aff  fient  trop  ou  l'amour  ou  la 
haine  de  la  ScoUftique, 

Et  premièrement  contre  ceux  qui  affe  fient  trop  les 
pointillés      les  formalite^^  Scolafliques. 
Suittc  du  mcfmc  Raifonncmcnt.  p.  9 jy.  Oh  ié 
montre  conAïen  il  eH  dangereux  à' affe  fier  le  mi' 
pris  de  la  Scolajltque, 

y^icj  tjpolegte  de  U  Thcologie  Scolajlique. 

*  /y 
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Suite  dcccmcfmcRiifonncmcnr,p.  ^S^.Qm^ 
doitcfirc  le  tempérament  four  remédier  dux  deuk 
Jirtef  d'Affeêlatiom  que  ie  viens  d'examiner, 
Çpmbien  noftre  médiocrité  efl  nece/ptire,  contre 
ceux  qui  dffeêlent  trop  ou  VamQurou  U  haine  de 
la  Scolaftique, 

IV.  Raifonncmcnc,  p.  1 017.  Oi  ie  fak  refiexion 
fur  cinqgrands  auantages  de  noflre  méthode  (^r  de 
noftre  médiocrité  Philofophique. 

V.  Raifonncmcnt ,  p.  104 1 .  ie  montre  que  no  - 
ftre  fdçon  de  Philojopher  eft  I4  plus  propre  à  la 
Doàrine  Chreftieape. 

Sur  tout  en  ce  quelle  purifie  Cr  pacifie  les  Seules 
tout  enfemUe. 
yi.  Raifonncmcnt,  p.  1055.  Du  fouuerain  Dif- 
cernement  ou  Art  de  iuger^  qu'ils  appellent  Cricc  - 
rium. 

Que  le  noftre  eft  le  plus  régulier     le  plus  certain^ 
fur  le  principe  de  nollre  médiocrité  ^  foit  InteHe- 
éluelUyfoie  Theologique. 
Suite  de  ce  Raifonncmcnt,  p.  10^9.  Trois  Oh- 
feruationsfur  les  auantagès  de  noftre  façon  de  Phi^ 
lofopher. 

y  II.  Raifonncmcnt,  p.  1079.  Deleftcndué dt 
nos  Principes  (l^ie  noftre  méthode. 
Que  noftre  méthode  seftendà  toute f  fortes  defcien- 
ces, 

êft*  elle  eft  neceiftùre  pour  bien  raifonner  fur  toutes 
fortes  d* Arts  O'd'Ouurages, 
Suite  de.cc  Raifoancgxcnt,  p.  i  o|  5.  Si  noftre  fé^ 
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^on  de  Phlofoùhcrnejl point  tropgenerdie. 
Si  elle  defcend  ajfeT^  4  toutes  les  fAmcuUrtte:^^  de 
chaque  Jrt  0*  de  chatjue  Science. 
VlI-1.  Rai(bnncmcnt,  p.  1111.  Si nojlre façon  in 
P  hilofopher  ne  fe  peut  pas  nommer  vne  Sefte, 
S*ilj  4  encore  des  Seéles  cjr  des  Scélaires  en  ce 
temps  : 

Et  en  qttoy  nofire  méthode  efl  %tile  pour  tous  les 
fie  de  s  y  ^  pour  toutes  chêfes. 
Dernier  Railbnncmcnc,  p.  1119.  Sur  la  difficulté^ 
l 'importdnce^  ç3r  la  nouueauté  de  nofire  façon  de 
Phtlofopher, 

T)e  (juetle  forte  i*ay  fa  'tt progre:( pen  à,  peu  dans 
r muent  ion  de  ma  méthode. 
Combien  d'olflacles  t'y  ay  trouuf:(  ,  ey  poùrcjUoy 
ty  ay  employé  tant  d'années. 
Suite  de  ce  dernier  Raifonnemcac, p.  1159.  En^ 
ijuoy  ma  méthode  efi  nouuelU  c^T  ancienne  tout  en^ 
femble: 

z/iue€  \fn  dénombre  ment  df  s  principaux  endroits  di 
cét  Ouurage  ,  ^  de  plufieurs  circonflances  fêi^ 
femblertt  toutes  particulteres  à  mon  Vhtlofophe, 
Epilogue  de  cette  féconde  Partie  y  auec  quelque  In-^ 
troduclion  a  la  ledure  de  ce  ^ui  refîe  4  imprimer 
des  autres  f^olumes  de  cét  Ouurage.       p.  1 1 8  7 

lindcla  Table  dics  Chapitres  de  lai«> 

condc  Partie, 
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SECOND  TRAITE^ 

DES  PRINCIPES 

PARTIC  VLIERS 

de  rindifFcrcncc,  neceflaires 
à  purifier  &  pacifier  les 
Sedes: 

ET  DE  L  AFFECTATION 

qui  eft  oppoicc  a  r /r]diffenr2Câ  y  la  de- 
fini  ti  on  de  r  vnc  &c  de  lautrc)  leur 
diuifion,  leur  oppofition, leurs 
cflFcts  contraires: 
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PREMIER 

RAISONNEMENT. 

VLAN  DE  CE  EST 
plus  particulier  en  ce  fécond 

Traité. 

TOVRQVOr  LE^  PRINCl'PES 

de  l  Indifférence  font  neccjfaires  k  la 
Keàu^ion  des  Seâes. 

^VELQ^FES  PREMIERS  CRj^roNS 
de  la  Médiocrité  imelleffuelle  qucnout  cherçbom^ 
ou  des  trois  premières  yeriti^ 
Jont  dans  le  milieu, 

'EST  en  ceTraitté  qno 
nous  entrons  dans  les 
principes  particuliers  de 
nollrc  indifférence  Phi- 
lofophique  :  Ceft  icy  que  nous 

QQq  i) 
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eftablifibnsnos  fondemens,& que 
*nous  defcouurons  tout  le  fccrec 
de  noftrc  méthode.  Cc([  icy  que 
nous  donnons  la  définition  de 
T Indiff'erence  ^  &  de  i  Affectation 
qui  luy  efl:  oppofée  •  Cefl:  icy  que 
nous  les  diuifons  toutes  deux,  que 
nous  lesoppofons  enfemble,  que 
nous  en  montrons  les  effets  tous 
différents,  &  que  nous  en  exami- 
nons toutes  les  circonftances. 

Nous  auon^û  dans  le  premier 
Traitté  comme  il  faut  necelfairc- 
ment  réduire  les  Scftes  à  l'Euan- 
gilc  y  tant  à  caufe  des  pcrfc£lions 
de  la  lumière  Kcuelée  ,  qu'à  cau- 
fe des  défauts  delà  lumière  Natu- 
relle. Mais  après  auoir  montré 
qu'il  faut  vn  Philofophe  qui  en- 
treprenne cette  Redudion,  &:quc 
c  efl:  la  plus  noble  fin  qu'il  fc  puif 
fe  iamais  propofer  :  Tout  cela  efl: 
encore  peu ,  fi  nous  ne  montrons 
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de  quelle  forte  il  faut  préparer  cet-  * 
te  lumière  Naturelle  à  eftre  rédui- 
te. Cefl  peu  de  montrer  qu'il  la 
faut  réduire,  fi  Ton  ne  montre 
auec  quel  art ,  &  fur  quels  prin* 
cipes  cette  Redu6lion  fe  peut  fai- 
re :  Ceft  peu  d'auoir  montré  les 
défauts  des  Sedes,  fi  nous  n  allons 
iulques  à  la  fource  de  leur  cor^ 
fuption,  pour  y  apporter  le  vray 
remède. 

Et  pour  le  dire  en  moins  de  II. 
mots  ,  ce  n'ell:  pas  a(Tez  dauoir 
montré  dans  noftre  premier  Trai- 
té ,  quil  efl  neceflaire  de  réduire 
lesSeéles  àTEuangile  ;  fi  nous  ne 
montrons  dans  ce  fécond  ,  quels 
obilacles  empefchent  cette  Rc- 
dudion  ,  6c  auec  quelle  métho- 
de on  y  peut  remédier.  Oriemon- 
tre  qu'on  ne  le  peut  que  fur  les 
principes  de  Flndifference, pour^^^^„, 
deux  raifons  eflcntielles ,  tirées  de[°;;'*'^e1 

dôq  iij 
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pmtip«*jcitn  l'vnc  6c  de  l'autre  lumière  que 
nrrciiurcar.,-  ic  delirc  rcunir.  La  première  rai- 

nficr  &  pacifîct      ^  1       1  •  1k.  T 

icscac.  Ion ,  parce  que  la  luiTnere  Natu- 
relle c(lant  corrompue  par  les 
deux  extreiTiitcz  que  ie  combacs, 
en  ccc  efl:ac,ellc  ne  peut  eflre  ré- 
duite à  la  lumière  Reuelcc,  comme 
nous  venons  de  le  montrer  dans 
noftre  Epilogue;  ou  fi  elle  y  efl:  ré- 
duite fans  eftre  auparauant  purf- 
ficc  ,  ceft  aucc  danger  de  la  corr- 
rompre  &:  de  lalterer ,  cftant  elle 
mcf'me  corrompue  ,  &  ne  pou- 
uant  en  fuite  fournir  à  Ja  Theo- 
logie  que  de  faufTes  6c  de  dange- 
rcules  confcqucnces.  La  fécon- 
de raifon ,  c'efl:  que  quand  la  lu- 
mière Naturelle  feroic  parfaite- 
ment purifiée  de  ces  extremitez 
-que  nous  attaquons  :  il  ne  faudroic 
pourtant  point  la  réduire  à  la  lu- 
mière Keuçléc,  qu  auparauant  cet- 
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te  mcfme  Théologie ,  ne  foit  auiïi 
purifiée  de  Texcés  &  du  défaut ,  du 
trop  &  du  trop  peu  des  Sectaires 
qui  la  corrompent.  Parce  qu'en 
cet  eftat  de  corruption  ,  comme 
la  Théologie  pour  lors  ncftqu  v- 
ne  fau(Te  Théologie ,  elle  ne  mé- 
rite point  deftre  lëruie  par  la  Phi- 
lofophie  :  Ceft  abufer  de  la  lu- 
mière Naturelle  ,  que  de  la  faire 
feruir  aux  faux  Railonnemens  de 
la  faufle  Théologie. 

Voila  ce  rne  femble  deux  for-    II L 
les  raifons  ,  qui  montrent  qu  on  î^rS^^^^^^^ 

. .      •  1  1  .  (ont  que  1  ay 

ne  peut  réunir  ces  deux  lumières  'ouchUdan, 
enicmble,  11  on  ne  les  purine  au- p''™" "^""^ 
parauanti  parce  que  dVn  coflé  ,  la 
Philofophie  des  Sectaires  eftant 
corrompue  par  ces  extremitez  vi- 
cieufes,  elle  eft  incapable  de  fer- 
uir à  la  lumière  Reuelée  :  Et  de 
l'autre  cofVé  ,  la  Théologie  des 
SeQaires  ou  des  Hérétiques  cftant 
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aulTi  infçdée  par  ces  mcfmcs  e^- 
tremitcz  qui  laltcrent,  ne  mérite 
pas  deftre  feruie  par  la  lumière 
naturelle  &c  par  le  Raifonnemenc 
humain.  Or  cell:  dans  ce  Traité 
que  iedefcouure  ce  qui  corrompt 
IVne  &c  l'autre,  &:  ce  qui  cmpef- 
che  leur  reunion.  Cefl:  pour  cela 
que  mon  Philofophe  combat  ces 
deux  extremitez  des  Sedaires,  le 
trop  Se  le  trop  peu     Icxcés  &c 
le  défaut ,  qui  corrompent  toutes 
fortes  de  veritez  ,  &  les  Naturel- 
les    les  Reuelees  :  afin  qu  en  fui- 
te ,  la  Redudion  de  ces  deux  lu- 
mières foit  plus  aifée.  Ccft  enfin 
pour  cela  que  tout  noftrc  premier 
Traité  dç  la  Redudion  des  Seules 
feroit  inutile  fi  nous  n  y  adioûtions 
çeluy-cy  5  quitraitte  en  particulier 
de  la  façon  de  préparer  ces  deux 
lumières  à  vne  reunion  parfaite. 
Voila  pour  ce  quieftde  la  fuite  &: 
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delaliaifonde  nosTraittez  &  de 
tout  noftre  Raifonnement  engc- 
nejal. 

Que  û  maintenant  pour  entrer  IV. 
en  matière ,  quelques  vns  fc  trou- 
uenc  en  peine  de  fçauoir,  pour- 
quoy  dabord  ie  ne  donne  pas  la,^„^^„,^,,,e 
définition     ^ Indifférence  ,  puis  rdéfi^^- -^^^^^^^^ 
que  cettetaçon  de  traitter  vne  ma- 
tière eft  la  plus  methodique,&:  que 
la  plufpart  ont  accouftumé  de 
commencer  par  là  :  ie  diray  feu- 
lement que  i  ay  plufieurs  chofes  à 
fupporer,auant  que  l'en  puifTe  don- 
ner vne  Définition  bien  nette;  &: 
que  par  confequent,  il  ïaut  pre- 
mièrement montrer  ce  qui  nous 
#  aide  à  la  bien  entendre. 

Il  faut  donc  fans  celTe  auoir 
deuant  les  yeux  comme  le  fonde- 
ment de  ma  méthode  ,  &:  comme 
vne  clé  de  tout  cét  Ouurage, 
quil  y  a  trois    premières  ve- 

RRr 
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t«r«,i!sr.n.  litez ,  dclquellcs  rourcs  lesfcien- 

des  V  CI  irez,  que  •  ^  i  c\       r  1 

icray Phnofo. ces  dépendent,  oC  lur  tout  les 
wcr toute, pures  iciences  de  ivauonncment.  La  vé- 
rité Naturelle  ;  la  vérité  Theoîo- 
gique  ;  la  vérité  Morale.  La  pre- 
mière regarde  les  cinq  habitudes 
intellcduelles ,  &  les  trois  parties 
delà  Philofophie.  La  féconde  re- 
garde les  Kai(onneraens  de  la 
Théologie.  La  troifiéme  regarde 
la  Morale  ,  ientens  toutes  les  a- 
dions humaines,  la  félicité,  lefou- 
uerainbicn.  Toutes  les  plus  belles 
fcicnces  fe  rapportent  à  ces  trois 
veritez,  &:  tout  le  but  du  vray 
Philofop^hc  efl:  de  rrauailler  à  les 
conferuer  toutes  entières.  VnPhi- 
lofophe  efl  d'autant  plus  cxccl-# 
knr,quil  a  trouué  lart  détenir 
ces  veritez  toutes  pures,  &:  de-rc- 
medier  à  ce  qui  les  corrompt. 
Tout  le  but  du  vray  Sage^  efl:  de 
combattre  lesEnnemis  de.ces  trois 
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vcritcz.  Et  c  cft  à  quoy  peu  de  per- 
fonnes  ont  trauaillé  comme  il  fau-  * 
droit  :  il  n  y  a  perfonne  qui  en  ait 
fait  vn  Art  Se  vne  Méthode. 

Pour  y  reufïir  ,  bc  pour  bien 
fçauoir  quelle  cil:  la  place  de  ces  V. 
trois  vcritez  ^    quels  font  ks  en- 
nemis  qui  les  attaquent  :  il  faut  mcLT«ur 
fuppofcr  que  ces   trois  veritez  • 
fo*nt  dans    le  m/ieu  ,  ou  dans 
Ici  médiocrité ,  pour  en  parler  auec 
i'EfcoIe,  quoy  que  bien  différem- 
ment. Il  faut,  dis-ie,fc  reprefen- 
cer  que  ces  trois  veritez  ont  cha- 
cune deux  cxtrémitez  qui  les  com- 
battent ,  &  qui  les  corrompent 
peu  à  peu,  fi  le  vray  Philplbphe 
îiy  prend  garde. 

Les  veritez  fpeculatiues  ou  na- 
turelles font  dans  la  médiocrité,  VI. 
&  fituces  entre  deux  fauffetez,  "uTJ^^^^^^^^^^ 
dontîvneeft:  dans  lexcés, &  lau-^^?"^^^^^^^^ 
treefldans  le  défaut:  Et  de  ces 
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dcuxexcrémircz  ou  deux  fauflctcz, 

*      fe  font  formées  toutes  les  Se(ftes 

quenous  tafchons  de  «purifier.  Ccft 

de  là  que  viennent  tant  de  faux 

Philofophcs  ,  tant  de  .Seélaires , 

tant  de  fanions  ,  &  d'opinions 

contraires.  Cefl  ce  que  nous  prou- 

uerons  en  (uitte  ,  nous  ne  pou- 

uons  icy  que  le  fuppofer  ,  pour 

garder  Tordre* 

Les  veritez  Theologiques  font 

Y  ]  1^  encor  dans  le  milieu  ,  6c  entre 

ces  deux  exrremirez,  quoy  que  ce 

foit  d'vne  autre  façon  ,  parce  que 
k^oppcu'^dcs      j^'çj-j.         p^j.  accident  ,  eu  c- 

gard  (èulement  à  la  faculté  hu- 
maine 5  &c  non  pas  à  l'obiet  qui  cft 
infiny  ^maiscecy  fera  pour  vn  au- 
tre endroit.  le  dis  donc  que  ces 
veritez  font  encor  entre  deux  ex* 
trémitcz  qui  leur  font  la  guerre^ 
&c  que  de  ces  deux  faufTetez,  de  ce 
trop     de  ce  trop  peu,  fe  foftt  for- 


Iri  TCiitrt 

Thcolugiqiics 
<ian>  kmiliru, 
entre  le  trop  6c 
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mécs  toutes  les  Sedes^  des  Héré- 
tiques. Ces  deux  faufletez  &  ces  ) 
deux  ex  trémitez  font  les  deux  four-  îj 
ces  de  toutes  les  erreurs, qui  ont  ' 
combattu  les  veritez  Theolod- 
ques.  Ccfl:  aufli  ce  que  nous  ne 
pouuons  montrer  en  cet  endroit, 
nous  nous  cc*itentons  de  le  fup- 
pofer  pour  traiter  toutes  choies 
auec  méthode. 

Enfin  les  verirez  Morales  ou  VIII. 
Prattiques,  font aufll  dans  hMe-lMi:t'' 

t.  .     (  .  •     cnré .  Et  comiTK 

diocnte^  comme  tout  Je  monde 

critc  Munie  » 

Içait ,  c  elt  cnquoy  il  n'y  a  point  Zi:Zl^{^ 
de  difficulté  Mais  aulTi  comme  l^Srr 
tout  le  monde  en  eft  d  accord , 
nous  nous  attacherons  à  quelque 
choie  de  plus  nouueau:  nous  ver- 
rons enquoy  la  médiocrité  Mora- 
le dépend  de  la  Mcdwfméwtel- 
Îe5iuelle  :  nous  verrons  comme  la 
Médiocrité  des  veritez  Prat'tiques, 
ne  vient  que  de  la  Médiocrité  des 
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des  veritez6peculaciues ,  les  vnes 
n'ayant  riea  ,  quelles  ne  reçoi- 
uenc  des  autres.  Nous  ferons  plus: 
nous  montrerons  qua  force  de 
Philofopher  fur  Ja  M  orale  ,6c  fur 
les  aélions  humaines,  enfin  de  la 
Médiocrité  necelTaire  pour  régler 
les  PalTions  ,  nous«nous  fommes 
efleuez  àla  connoi(Tance  de  la  Mé- 
diocrité quiell  ncceffaire  pour  ré- 
gler les  Opinions  5  cette  médio- 
crité Morale  nous  ayat  fcruy  com- 
me d'efchclle  ,pour  nous  efleuer 
à  la  recherche  de  \z.niecliocrdè 
intelle^ueUe 

Cell  ainfiqnc  les  trois  veritez 
font  entre  Icxcez  ôc  le  dcfaur. 
Ceft  ainfi  qu'à  les  bien  confidc- 
rer  entre  le  trop  &c  le  trop  peu, 
elles  ne,femblent  que  trois  fortes 
de  mediocmei  ;  la  médiocrité 
Naturelle,  la  médiocrité  Théo- 
Icfgique,  6c  la  médiocrité  Morale. 
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Ccfl:  tout  le  fondement  de  ma  fa- 
çon de  Philofopher  dans  Tlndif- 
fcrence:  fans  cela,  on  ne  peut  en- 
tendre ma  méthode  ;  Au  con- 
traire ,  scellant  bien  imaginé  com- 
me ces  trois  fortes  de  veritez  font 
dans  le  milieu  ou  dans  la  médio- 
crité j  il  eft  aifé  de  iuger  que  cha- 
cune de  ces  veritez  eftant  entre 
Icxcez  &  le  défaut  ,  ce  font  ces 
deux  extremitez  qui  font  à  crain- 
dre :  cefl  à  ce  trop  &c  à  ce  trop 
peu  qu'il  faut  faire  la  guerre  ,  pour 
conferuîr  la  vérité  toute  purej  ce 
font  ces  deux  Ennemis  qui  J  afTic- 
gent  des  deux  coflez,  qui  Ja  dé- 
'  membrent,  qui  la  déchirent,  &  qui 
la  corrompent,  C  eft  enfin  de  là 
.  que  viennent  routes  les  Sedesen 
matière  de  Philofbphic  ,  &:  tou- 
tes les  Herefies  en  matière  de  Re- 
ligion. Le  Pnilolophe  qui  fçaic 
bien  combattre  ces  deux' fauiTe- 
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tez  qui  adiegent  la  verii;é,  a  trou- 
ué  l'arc  de  Philoropher  parfaite- 
ment ,  mais  fur  tout  de  Philofo- 
pher  félon  le  Chriftianifme  :  il  a. 
trouué  la  méthode  de  conferuer 
toutes  pures,  bc  les  veritez  Natu- 
relles ,  &c  les  veritez  Theologi- 
ques ,  &:  les  veritez  Morales.  Nous 
verrons  en  fuite,  comme  ie  ne 
me  propofe  que  ce  trop  &c  ce 
trop  peu,  cet  cxcez  &  ce  défaut 
à  combattre. 
X.        Cefl:  à  ce  trop  &'  à  ce  trop  peu 

2|r£n-  quenoftre  Philpfophe  efV/W#^. 

".Vuncssc'-  f'enty  «Lfii"i  de  mieux  rertablir  ces 

daucs  :  entre 

X"cî:*|,our' deux  extremitez  vitieufes  ,  ne- 
Z^::^:  ftant  infefté  ny  de IVne  ny  de  lau-  * 
tre  ;  &c  parconfequent  eftant  plus 
capable  de  les  purifier  ôc  de  Ics-pa- 
cifier.  II  n'eft  Indiffèrent  entre  ces 
deux  extremitez  ,  qu  afin  qu'en  fc 
retirant  de  Tvne  &  de  lautrc ,  il 
foit  entièrement  defmtereflcpour 

toutes 


loiccz. 
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toutes  deux  ,  &c  qu  en  fuite  il  fe 
rende  plus  iuftement  leur  Kecon- 
ciliateur  Se  leur  Critique.  Ccft  à 
quoy  bute  noftre  Indifférence. 
Mais  nous  n  en  pouuons  dire  icy 
dauantage,ceferapour la  fuite  de 
ce  Traité  :  Cell:  aflcz  icy  pour 
enconceuoir  quelque  idée,  de  (S 
reprefenter  trois  Sageffes  ou  trois 

Théologies  bien  .différentes ,  IV-  lro^5  Tkcolo- 


gic$  bien  dtfït- 
[cnitt. 


neexcclTiue  ,  l'autre  défeclueufe^ 
&  la  troifiefme  tempérée.  Cette 
dernière,  quiefl:  la  noftre  ,  eft  ne- 
ccffaire  pour  purifier  Se  mefine 
pour  pacifier  les  deux  autres  qui 
le.  font  la  guerre.  Ceft  le  fujet  de 
ce  Traite. 

Mais  pour  ne  rien  confondre,  XL 
&  pour  démefler  méthodique- pïc"tfrcfdc 

1        /-        I      '  ce  Traite  :&  que 

ment  toutes  choies  les  vncs  après  nou»  ne  poJ. 
les  autres  :  11  taut  traiter  premie- 1^='," 

i  ftci  les  auctct. 

rement  de  la  diuifion  des  Sectes, 
il  faut  voir  comme  fur  mes  prin- 

SSf 
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cipcson  les  peur  routes  réduire  à 
deux  principales,  le  Dogmarifme, 
Ôc  le-  Pyrrhonilme  ,  il  faut  voir 
Êomme  ces  deux  plus  générales 
ne  confident  qu'en  deux  AifFe- 
Placions,  du  trop  ,  &  du  trop  peu, 
&  que  là  (ë  ferment  toutes  les  Se- 
des:  il  faut  en  fuite  voir  en  dé- 
^  tai!  comme  toutes  fortes  de  veri- 
tezfont  dans  lajnediocrité,  &:  les 
JSfaturélles  bc  les  Theologiques, 
^        &  les  Morales.  Et  comme  les  Prm- 
cipes  de  l'Indifférence  font  abfo- 
lument  neccffaires,  pour  combat- 
tre cet  excès  &c  ce  défaut ,  ce  trop 
&:  ce  trop  peu  des  Sedles  ^  ayant 
bien  eftably  ces  mediocritez,  qui 
iu«piu(fc«rs  font^tout  le  fondement  de  ma  fa- 
çonde  Phllofopher,  nous  donne- 
'^r"n%«:S7  ^'^"^    Dcfinition  de  l'indifferen- 
ce  ,  &c  de  l'Affedation  qui  Juy  cft 
oppofée:  nous  montrerons  com- 
bien de  forces  il  y  en  a,  quelle  eft 


rfî  o.".'oicc. 
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[curmaticre,£uels  font  leurs  effets: 
Nous  ferons  voir  ce  qui  efteffcn- 
tiel  aux  Seules  aux  Sc<51:aires: 
Enfin  nous  rnontrerons  comme  il 
y  peut  auoir  de  fauffes  Indiffé- 
rences ,  &c  n'obmettrons  rien  qui 
foit  neccffairc  à  l'intelligence  de 
noftrc  méthode.  Voila  quelque 
plan  &:  quelque  idée  de  ce  Traité. 

Mais  il  faut  icy  prendre  garde  XII. 
que  oous  changeons  de  mcthode,^;;'^'',';^^^^^^^^^^ 
en  ce  fécond  Traité  :  nous  n  em-î^ôSoJc 
3loyons  plus  les  ornemens  de  piu, «.ac. 
'Allégorie  5  nous  ne  nousferuons 
%]ue  de  l'Analytique  toute  pure  &: 
toute  décharnée;  nous  renonçons 
abfolument  à  tout  ce  qui  peut  en 
quelque  force  obfcurcir,ou  embar- 
.raffer.  ht  fi  l'on  en  demude  laraifon*, 
ie  répons  que  c'eft  à  caufe  qu'en  ce 
Traité  il  y  va  d'cllablir  noilrc  mé- 
thode :  il  eftquertion  de  dcfcou- 
urii'de  nouueaux  pimcipes ,  Scpar 

SSfij 
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confequent ,  il  faut  renoncer  aux 
ornemens  mefmes ,  pour  le  ren- 
dre plus  intelligible- 


m 
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SECOND 

RAISONNEMENT- 

DIVISI'ON  DES  SECTES 
félon  la  méthode  des 
Anciens. 

O  V  R  bien  iugcr  de  (îfe  L 
trop  U  ce  trop  peu  qucS'.oi." 
nous  auons  a  combaft-amifiomiosej 
tre;  pour  bien  entendre 
comme  de  ces  deux  fauffetez  donc 
Fvne  eft  dans  l'excès  &:  l'autre  dans 
le  défaut  ,  le  font  formées  toutes 
les  Seûes,  il  faut  commencer  par 
la  diuifion  des  Seules.  Cette  di- 
uifidn  efl  necefiaire  d'abord  pour 
en  traiter  plus  méthodiquement, 
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afin  de  bien  dctneflcr  cette  an- 
cienne confufion  de  tant  de  Se- 
daires  :  aufTi  bien  cette  matiè- 
re a  cfté  iul'ques  à  prefcnt  allez 
brouillée. 

1 1-  le  ne  repeteray  point  en  cet  en- 
voya le  Rai-    I      .  i       \-    •  r  1  n 

fonncmcmdcia  cltoit  comuie  h  cliuilion  des  be- 
scflci.  ^£^^5  ^  gafté  la  PhiloCaphie  ,  nous 
lauons  allez  monllri^au  premier 
Traite:  le  me  contenteray  dere- 
Dio^cnLacrt.  marouer  auec  Dio^enc 'Laërce, 
c[ueles  Anciens  ont  attribué  Tin- 
uention  de  Ja  Philofophie  à  Or- 
phée ,  &  qu'on  tcnoit  que  ce  mel- 
me  Orphée  fut  déchiré  par  des  fé- 
mes  furieufes.  Comme  s'ils  vou- 
loient  dire  que  la  Philofophie  ne 
scfl:  déchirée  &c  démembrée  que 
par  les  Seéles  &  les  Sectaires  ,  èc 
quefi  Orpheeeftoit  le  Maiftre  de 
l'harmonie ,  -il  faut  aller  reprG:ndre 
d'entre  les  mains  de  ces  Bacchan- 
tes ,  tout  ce  qu'elles  en  ont  em- 
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porté  ,  pour  en  faire  vn  corps  en- 
tier 11  ny  a  rien  de  plus  digne 
du  Piiilofophe,  que  de  remettre 
cette  première  harmonie  de  la  lu- 
mière Naturelle  :  il  n'y  a  rien  de 
plus  louable^  que  de  reflufciter 
cet  Orphée,  puis  quaufli  bien  le 
démembrement  de  ce  fameux 
Ghanrre  par  '^-^  ^  ^cchantes,  eft  v- 
ne  viue  pein^  c  de  la  ruine  delà 
Puilolbphie,  lors  quelle  eft  diui- 
féc  par  les  Scdes. 

Qu'on  pe  penfc  f^oint  que  ie 
vueilte  icy  rapporter  toUtes  les 
anciennes  diuifions  des  Sedes, 
at  feroit  dequoy  faire  vn  gros 
Volume  5  icr^^  diray  feulement 
quelques  vnes  des  plus  notables» 
afin  de  choifir  la  plus  raifonnable 
&;  la  plus  propre  à  noitre  fujcp, 
Onadiuifé  les  Scd:cs  en  pluficurs 
façons  ;  ou  à  caufe  du  païs  des 
premiers  Philofophes ,  ou  à  eau- 
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Qa*rtef>çon.  fc  dcs  Hcux  où  Ics  PHilofoDhcs 
<ncs de, pbioro-  cnieianoicnt ,  ou  a  caule  des  noms 
^  tncfmes  des  Fondateurs  des  Se- 

ûes  ,  ou  enfin  à  caufc  de  leur  fa- 
çon de  viurc.  Voila  autant  de  fa- 
çons de  diuifer  les  Sed:es,  aufqucl- 
les  on  en  pourroit  encore  adioû- 
ter  d'autres ,  mais  celles-là  Tufififent 
pour  noftre  deflein. 
IV.      Onadoncdiuiféles  Sedespour 

L'ancienne  di-  .  ^  T    r         *  >    CL       '  C 

uiu^ndcscdc..  ces  raiions.  L'Ionique  selt  ainli 
foibicmoc.f,.  nommée, a cauie  que  1  haies  qui 

en  eftoit  foiidateur ,  eftoit  d'io- 
nie.  L'Italique  a  cfté  ainfi  appel-" 
léc,  à  caufe  que  Pythagore  qui  en 
eftoit  TAutheur  ,  a  Philolbphé 
en  Italie.  Il  ne  f^ut  que  voir  les 
progrez  la  fin  de  ces  deux  Se- 
ules dans  lauant-propos  de  Laër. 
ce.  L'Académique  a  eu  ce  nom ,  à 
caufe  qu'on  Philofophoit  dans  vn 
lieu  ainfi  appclié  à  Athènes  la 
Pcripathctique ,  à  caufe  qu'on  Phi- 

lofo- 
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lofophoit  en  fc  promenant.  Les 
Stoïciens  ont^fté  ainfi  nommez, 
à  caufc  du  Portique  où  ils  cnfei- 
gnercntj  D  autres  ont  eïlé  nom- 
mez Cyniques  ,  à  caufe  de  leur 
faleté,  ou  de  leuc  liberté,  ou  de 
toutes  deux  cnfemblc:  Les  Plato- 
niciens ,  les  Pythagoriciens  ,  les 
Pyrrhoniens,  ont  eu  leur  nom  du 
nom  de  leurs  Authcurs.  La  Sede 
des  Eliens  ,  Eretriens ,  Cyrenaï- 
ques  ,  Megaricns ,  &  autres,  ont 
eu  leur  nom  des  villes  où  elles  font 
nées?^ 

le  pourrois  apporter  plufieurs 
autres  façons  de  diuifer  lesSedes: 
mais  pour  nôtre  deflein,  il  n  cfi:  pas 
neccflaire  d  apporter  tant  de  Di- 


uifions  fu 


^ecfluës  ;  Ce  nous  eft  af- 


fez  d  eftablir  la  vrayc  Diuifion  5c 
la  plusmethol^ue  :  Ceux  qui  en 
voudront  voir  dauantage ,  n'ont 
qualité  Clément  Alexandrin  dans 

TTt 
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fà  première  TapifTerie  ,  ou  TA- 
'    uant-propos  dcLaërcc. 

Tout  ce  qu'il  faut  remarquer  en 
cét  endroit  ,  ceft  que  toutes  ces 
Diuifions  &*autres  femblables^nc 
font  pas  aflez  régulières,  ny  pro- 
pres à  bien- traiter  cette  matière 
fortemenr,parce  qu  elles  font  pour 
c«t^  diuif.on^  des  raifons  trop  légères  :  Il  faut 
pourdcMliion,  pluftoft  auoîr  égard  à  la  diflfcren- 

fou  legcic».       r  O 

ce  des  Dogmes  des  Philofophes^ 
qua  la  différence  de  leur  Patrie  y 
de  leurs  noms,  Se  d  autres  chofcs 
pareilles  :  Il  faut' pour  bien  diui^- 
fer  les  Sedes  ,  confiderer  ce  qui 
efl:  cflentiel  à  la  (cience  ,  comme 
la  certitude  ,  &  l'incertitude  \  Tc^ 
uidence  &c  lobfcurité  :  c'efl:  à  quoy 
iay  trauaiilé  ce  mc/emble  ,  plus 
qu  aucun  des  Anciens,  quoy  que 
ie  ne  defauouêriÉ^Ppas  ce  que  i'ay 
emprunté  de  Diogene  Laérce  ôc 
de  Sextus. 


eontrâ 
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Pour  ce  qui  cft  des  Seélesdu  lu-  yj 
daiTme,  ie  les  laifTe  coinmecftran- 1 
gcres  a  mon  lu  et ,  ne  m  citant '^'"-""'"  "y 

I         n     r\  <lc  celle»  ics  Iuifii| 

propole  que  les  Sentes  purcmenc 
Philofophiques.  L'on  peut  voir 
pour  cela  S.  fcpiphanc,  qui  en  traite  h;;7X' 
exprés,  qui  diuife  la Doâ:rine*les 
Samaritains  en  quatre  Sedes ,  les 
EfTeniens.Gortheniens,  Sebuéens, 
&  Dofithéens  :  Et  celle  des  Juifs 
en  fept  Sedes  ,  les  Sadducéens, 
les  Scribes,  les  Pharifiens,  les  He- 
merobattilles ,  les  Nazaréens ,  les 
OlTcniens ,  les  Herodicns.  M  ais  ce- 
la ne  regarde  ooint  mon  deflein. 
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TROISIESME 

RAISONNEMENT. 

AVTRE  BIVISION  DES 
Seâtes,plus  régulière  & plus 
méthodique. 

TOVTES  LES  S  ECT  Es  RE- 
duites  À  deux  générales, au'Do^tmtSmC 

AU  Pyrrhonifmc. 

PRES  auoir  fait  la  di- 
uifion  des  Scdcs,  félon 
les  Anciens  ;  comme  el- 
le ne  nous  femble  pas 
aflez  régulière  ,'il  en  faut  donner 
vne  autre  qui  foit  plus  nette  6c 
plus  propre  à  noftre  fujet  :  parce 
qu'en  effet  en  diuifant  les  SeQes, 

TTt  iij 
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àcaufcdes  noms  des  Philofophes, 
à  caufc  de  leur  païs  ,  à  caufc  de 
leurs  habits, ou  d  autres  chofes  fem- 
blables3  Tan  voit  bien  que  cette  dif- 
férence crt  trop  légère  &c  de  trop 
peu  d'importance:  le  diray  encore  • 
vnefois,quii  faut  les  diuifer,parle^ 
différentes  façons  de  Philofopher 
&de  Raifonner;  il  faut  les  diuifer 
par  quelque  chofe  qui  foit  enTentiel  • 
à  la  fcience  ,  comme  cft  la  certitu- 
de, ou  l'incertitude  3  l'euidence,  ou 
rpbfcurité. 
•  IL       lauouë  doncicy,  que  dans  tous 
les  Anciens  Liures  que  i'ay  leûs 
pour  trouucr  quelque  iour  en  vnc 
matière  fi  embrouillée,  ie  n  ay  ren- 
contré que  deux  diuifions  des  Se- 

^A'ïôn'Ht'  Gtcs  qui  foienciulles  &  propres  à 
poc.i.i.cap.1.  fjQfi-je  lujçf  ^  ççllç      Sextus  Fn> 

piricus,  6c  celle  de  Diogene  Laër- 
ce.  Sextus  diuifè  les  Seules  en 
trois  feulement  3  en  Dogmatiques^ 
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qui  fe  vantent  d  auoir  trouuc  ia 
vérité  j  en  Académiques  ,  qui 
nient  qu  on  puilTe  fçauoir  aucune 
chofc;  en  Sceptiques^  l^u  JPyrrho- 
niens^  qui  cherchent  fans  ccffe  la 
vérité.  Cette  diuifion  eft  belle, 
mais  celle  deDiogenc  me  femble  fJ^fJS:,^^^^^^ 
encoreplus  propre  ànoftrcfujet, 
quoy  quelle  difïçre  peu  de  Tau- 
tre.  Les  Philorophes ,  dit-il ,  font 
généralement  diuifez  en  deux  gen- 
res ,  ou  en  deux  Sfedtés  généra- 
les :  quelques  vns  fe  nomment 
Dogmatiques,  à  caufe  qu^ilsfe  van- 
tent de  fçauoir  &cde  comprendre 
Ja  vérité.  Les  autres  fe  nomment 
Epheâ^iques,  ,  qui  n  approuuent* 
rien,  qui  fufpendçnt  leur  opinion, 
ne  croyant  pas  qu'on  puifle  rien 
fçauoir  certainement  ,  ou  pour 
vlèr  de  leurs  termes,  quon  puifle 
rien  comprendre. 
Voila, ce  me  femble  ,  la  vraye 
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diuifion  des  Seâ:es,  parce  quelle 
cfl:  fondée  fur  ce  qui  eft  eflentiel  à 
la  PhilofoDhie  &c  aux  Philofophes, 
comme  l*cercitude  &  l'incertitu- 
de ;  leuidence  ,  ou  Imeuidence. 
Quoy  que  celle  de  Sextus  foit  bon- 
ne,  cependant  ceHe  de  Diogenc 
Laërce  efl  encore  plus  nette  &c 
plus  propre  à  noftre  deflein.  AuHi 
bien  les  Académiciens  &  les  Pyr- 
rhoniens,  en  ce  qui  efl:  de  Imcer- 
tîrude  outlefincuidence  quilsonc 
afFedée,  differoient  peu,  comme  • 
nous  verrons  dans  les  autres  Par- 
•     ties  de  cet  Ouurage:  Çefl:  pour- 
quoy  de  ces  deux  membres  de  la 
•diuifion  nous  nen  ferons  qu  vn, 
ucb™::-  diuifant  toutes  lesSeûes  cngene- 
«•uttcc    ral  auec  Laerce ,  en  Doomatijme j 
&  en  Pyrrhonifme, 

Q.VA- 


QVATRIESME 

RAISONNEMENT. 

OBSERVATIOIT  SVR 
ces  deux  nom^  de  Dogmatifmo 
^  Pyrrhonifine, 

ET  SVK  Q^VELQ^VES  <:AVrRES 
noms  que  te  donne  à  ces  deux, 
Seaes, 

E  dis  donc  qu  ayant  bien 
confidcrc  toutes  les  Se- 
ules ,  on  les  peut  toutes 
réduire  ,  auec  vne  "mé- 
thode excellente,  au  Dogmatifme^ 
&  au  Fyrrhonifme  ,  comme  aux 
deux  Seâ:es  plus  générales  ,  def^ 
quelles  toutes  les  autres  dépen- 

VVu 
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dcnt,.6caufquciles  on  les  peur  ré- 
duire ,  fu-r  le  tefmoignage  mcfme 
de  Diogenc  Laërce.  Mais  il  faut 
icy  faire  vne  obferuation  fur  ces 
deux  noms  ,  &c  fur  quelques  au- 
tres que  ie  donne  en  fuite  à  ces 
deux  mefmes  Seules ,  pour  m'ex- 
primer  plus  nettement.  Pour  ce 
nom  de  Dogmatique  ou  Bogma-  * 
tifmc  :  II  y  a  peu  de  perfonnes  qui 
Dm,M.,«4  n'^en fçachent  letvmolode  &  To- 
rigine.  Dogme  ,  veut  dire;  enlei- 
gncment  ou  propofition.  Et  delà 
Ton  peut  iuger,  que  fa  Sede  des 
Dogmatiques  eft  vne  SeQe  qui 
s  attache  à  fes  Dogmes ,  qui  fe  van- 
te de  certitude  6c  demdencc. 

Pour  la  ScéVe  du  Pyrrhonifme ,  il 
y  aplufieurs  chofes  àobferuer:  la 
première  &  la  principale  ,  ccft 
que  nous  prenons  ce  mot  de  Pj/r- 
^honïfineM  non  pas  celuy  de  Scep- 

l...ar,acin.-    ^^^^  ^  ^^^^^  y>^^  pj^g  ^^^^ 

nu  que  lautre  ,  quoy  qu il  ne  fôit 
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pas  fi  ancien.  le  le  fais  fur  l'excm- 
ple  ^e  Sextus.  D'ailleurs,  il  faut  re-  ^'^rr 

X  Pyiih.  hypoc 

marquer  que  cette  mcfmc  Sedle  du  '  ' 
Pyrrhonifme  a  plufieurs  noms  , 
qui  tous  confpirent  à  -expliquer 
ou  la  fufpcnfion  dcfprit  ,  ou  la 
pourfuitc  de  Ja  vérité.  On  les  ap- 
pelle Eph épiques  ,  à  caufc  qu'ils  mXoi'** 
ne  déterminent  rien  ,  &  qu'ils  re- 
tiennent leur  confentement:  Et)0- 

Jr  SirïtaiEmpyr. 

.chijles,  à  caufe  qu'ils  fufpcndent:  Kr*C 
Zetetiqiies  ,  à  caufe  qu'ils  cher- 
chent; Aporetiques y  à  caufc  qu'ils 
hcfitent:  Sceptiques ,  à  caufe  qu'ils 
délibèrent  toufiours  ,  ou  à- caufe 
qu'ils  font  dans  vne  continuelle 
fpeculacion. 

fl  faut  auflTi  prendre  garde  qu'en 
beaucoup  d'endroits  ie  les  appelle 
Sufpoifîonnaïres ,  à  caufe  de  leur 
fufpcnfion  affedée.  le  .les  appelle 
Chancelans  ,  à  caufe  de  leur  fur- 

VVu  ij 
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feancc       de  Jeur  balancement 
d'opinions.  Et  fi  ie  prcns  cfi  cela 
quelque  licence  ,  ie  ne  h  piens 
qu  après  les  plus  grands  Perfon- 
nages  ,  qui  pour  raifonncr  plus 
fortement  fur  des  matières  ou  nou- 
uelles  ou  importantes  ,  fe  font 
donné  la  liberté  de  mettre  quel- 
ques mots  en  vfage ,  quoy  qu'ils 
femblent  rudes  &c  peu  vfitez.Com- 
me  Ciceron  fefert  du  mot  de  qi^a- 
litè  y  du  mot  d Euidence^  qui  n'c- 
floient  point  vfitez  ailparauant. 
En  ces  matières  de  Raifonnement, 
quand  on  ne  peut  feparer  la  force 
de  la'rudeflc ,  il  faut  excufer  IVne 
à  caufe  de  lautre ;  &  fe  rcflbuuc- 
nir,que  Ciceron  mefme  &  les  plus- 
délicats  en  traitant  de  pareille» 
matières,  ont  vfc  des  mots  les  plus 
énergiques  &  les. plus  propres. à 
leur  fujer. 


5^5 

CINQVIESME 

RAISONNEMENT. 

£ N^Or  EST  ME THO- 
diquc  la  Réduction  des  autres 
Se^es  i  à  ces  deux  plus 
générales  .• 

rENTENS  çAV  D  O  G  M  A- 

V  E  fi  on  demande  en-  ï. 
quoy  cette  Reduclion  demXV«'df 
toutes  les  autres  becces  a^^^^^^ri"» 

gcnciaUn 

ces  deux  plus  générales 
efl:  vtile ,  c  eft  parce  que  toutes  4es 
autres  eftanc  rangées  fous  ces  deux 
genres,  &c comme  attachées  à  ces 
deux  branches  :  il  cil  plus  aifé  de 

VVuiij 
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garder  l'ordre  en  lifanc  les  An- 
ciens, ôc  de  fedémefler  de  lacon- 
fufion  &c  de  la  diuerfiré  des  Seules. 
Il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  fçachc 
que  la  plus  grande  difficulté  qu  on 
ait  en  Philofophant  ,  eft  de  pou- 
uoir  bien  réduire  toutes  chofes  à 
certains  chefs  &c  à  'des  maximes 
générales,  afin  de  remonter  aux 
premières  veritez  d'où  toutes  les 
autres  dépendent.  Voicydonccn 
quoy  cette  redudion  eft  vtile  Se 
smuiupjrrh.  metfiodique.  Sous  les  Doçmati- 

Hypot.pcap.i.  1  •    ^    J     I      11  C 

ques,  il  y  a  quantité  de  belles  be- 
étcs  qu'on  y  peut  réduire,  bc  qui 
il!?lt?fÔas  en  dépendent,  comme  la  Sede  des 
uDo6..nr.c.  Epi^^j.jçj^s  ,  celle  des  Stoïciens, 

celle  des  Pcripatcriciens:parce  qu  a 
proprement  parler,  ces  trois  Sedes 
ne  lont  que  trois  différentes  fa- 
çons de  Dogmatiler ,  comme  nous 
verrons.  Ce  ne  foitt  que  trois  dif- 
férentes façons  d  affeder  la  Scicn- 
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ce  &  la  certitude.  L'on  en  peut 
dire  autant  de  toutes  les  Seâcs  qui 
affirment  quelques  vcritcz,  &qui 
s'attachent  trop  à  quelques  Dog-* 
mes,  ou  à  quelques  propofitions. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Se6le  des    1 1. 
Pyrrhoniens ,  qu'on  appelle  en-  7:^Té:':f:' 
corc  Sceptiques ,  EphcdiqueSjZe-L^ÏJS^r*^ 
tçtiques ,  &c  A  poretiques  >  comme 
nous  auons  dit ,  il  y  a  aufli  quanti- 
té de  belles  Se6les  qu'on  peut  ré- 
duire à  ce  genre.  L  on  y  peut  ré- 
duire les  trois  différentes  Acade- 
mies  ,  comme  nous  verrons  en 
fuite  :  l'on  y  peut  réduire  la  Sefte 
desCvrenaïques  en  quelque  cho-scxt«i.T.F7t- 
fe:  l'on  y  peut  réduire  en  quelque '•^'i'»  *^*: 
forte  la  Philofophie  d Heraclite, 
de  Dcmocrite,d'A  naxagore,d'Em- 
pedoclc  ,  mefme  la  Scélc  d'Ho-  ' 
mere  ,  celle  d'Hypocrate  bc  des 
fept  Sages  de  Grèce  ,  que  LaërceD5;g,„.uax; 
appelle  Sceptiques.  Il  le  faut  dirc'"''''^- 
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en  moins  de  mors,  Ion  peut  ré- 
duire au  Pyrrhonifme  toutes  les 
façons  de  Philofopher  qui  ont 
affedic  l'ignorance  ou  l'incuiden- 
ce,  foit  en  gênerai  ,  foit  en  parti- 
culier :  comme  Ton  peut  réduire 
au  Dogmatifme,  toutes  les  Seules 
&  tous  les  Philofophes  quiont  af- 
fcOté  la  Science,  la  Certitude  ,  ^ 
l'Euidencc.  Voila  la  vraye  façon 
de  fedémefler  de  cet  amas  de  Se- 
ntes, qui  font  fi  brouillées  parmy 
les  Anciens^&  où  Ion  ne  peut  riet) 
çonnoiftre  nettement,  fans  noftre 
Réduction  &cnoftre  Méthode. 


SIXIE^. 
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RAISONNEMENT. 

C£         E§  T  ESSENTIEL 
au  Dogmatifîne  &  au  Pyrrho- 
nifme^  &  en  fuite  à  toutes  les 
autres  Séries  :  i  ^emens 
lafFedation. 

ilVEDV  T>OGMAT ÎSME  ET  ♦ 
du  Tjrrhonifrne  fe  forment  tontes^ 
Us  autres  Seines, 

Q^E  DE  CES  DEl^X  PREMIERES 
extrémité:^ ,  de  cet  deux  fattffeteT^general^s  tjè 
forment  toutes  les  extrémités^  (y*  Us  fauf- 
ftte:(^  particulierès. 

E  ncft  pas  afTez  dauoir  I. 
montré  comme  toutes  les 

Scdes  fc  peuuent  réduire  a  SedUirc*. 

celle  des  Dogmatiques  6c  des  Pyr- 

*XXx 


aux 
lire*. 
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rhoniens ,  comme  aux  deux  plos 
générales  ;  il  faut  fçauoir  ce  qui 
cfl:  encntiel  au  Dogmarirme  &; 
au  Pyri  honifme  ,  &:  en  fuite  à  tou- 
tes les  Sedes  :  H  faut  vok  com- 
me de  ces  deux  Affectations  gé- 
nérales, fe  forment  toutes  les  au- 
tres. Voicy  la  fource^du  mal  :  voi- 
cy  ce  qui  efl:  tout  particulier  aux 
Sedes  &c  aux  Scalaires,  ccft  que 
non  feulement  ils  scloignent  du 
3oint  de  cette  Médiocrité  intel- 
eftuelle  ,  s  écartant  à  l'excès  ou 
au  défaut  ;  mais  ils  affedent  cét 
oMcroacionab  excès  6c  ce  dcfaut.  Ccft  cette 
Affectation  ou  cet  attachement 
qui  corrompt  dauantagc  la  véri- 
té^ parce  que  fans  cela  on  reuien^ 
droit  aifément  du  trop  ou  du 
trop  peu.  Voicy  vn  des  endroits 
les  plus  dignes  d'eftre  obfcruez, 
c'eft  qu  on  n  cft  pas  Sedaire  pour 
aller  aux  extremitez  feulement. 
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pour  s'emporter  au  trop  6c  au 
trop  peu  ,  au  défaut  ou  à  l'cx- 
ccz  ,  non  fans  doute  :  mais  bien 
pour  s'opiniaftrer  dans  le  trop  ou 
le  trop  peu  ,  6c  pour  affeder  Je 
défaut  ou  l'excez:  Ceft  cette  feu- 
le AfFeQation  qui  cfl:  comme  le 
caradere  effcntiel  des  Seules  6c 
des  Scalaires  :  fans  cet  attache- 
ment ,  il  efl:  pardonnable  à  l'ef- 
prit  humain  ,  s'il  s'emporte  quel- 
quefois aux  cxtremitez  ,  ceft  la 
foIblelTc  6c  le  dérèglement  natu- 
rel de  noftre  Raifon  qui  en  eft 
caufc  :  mais  il  y  faut  remédier 
fur  nos  principes  ,  6c  ramener 
l!entendemcnt  de  ces  extrémi- 
tcz  où   il   s'emporte  quelque- 
fois. Quoy  qu^il  en  foit  ,  il  ne 
•  faut  que  s'imaginer,  que  ceft  cet- 
te feule  AfFedacion  ,  cet  attache- 
ment, cette  opiniaftreté  qui  fait 
le  Sedaire. 

XXx  ij 
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jj  H  faatdonc  mettre  deux  AfFc- 
c««Diuiùon«ft stations  générales,  au/quelles  on 

fort  mcihcxJi-  .  ^  V   .  i  k  rf*  ^ 

puille  réduire  toutes  les  Afteûa- 
tions  particulières  ,  afin  de  voir 
clairement  d'où  font  forties  tou- 
tes les  Seules.  Les  ayant  toutes 
réduites  à  deux  plus  vniuerfel- 
Ics  ,  félon  Laërce  ,  il  faut  mon- 
trer comme  le  Dopnatifme  &  le 
^yrrhomfme  font  ces  deux  premiè- 
res faudetez  ou  extrémitez  géné- 
rales ÔC  tranXcendantes  ,  defquel- 
les  dépendent  toutes  les  autres: 
Que  ce  font  les  deux  fources  de 
toutes  les  Se£tes.  Le  Dogmatif- 

cc<,ic.c...      >  à  proprement  pai-ler  ,  neft 
nr!n?2Tp%quvne  Afe6idtion      fcience  6c 
,hou.r.c.         certitude  :  Au  contraire  le  Pyr- 
rhonifme  n  efl:  qu Vne  ÀffeBation 
&  dmcertitude  &  dignorancc/ 
comme  nous  verrons  en  fuite. 
III,       Voyons  maintenant  fur  la  diui- 
fion  de  Laërce  comme  de  ces  deux 
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AfFe(3:ations  générales  dépendent 
toutes  les  Afîcftarions  particulier 
res  ,  ou  pluftoft  comme  de  ces 
deux  Seûcs  plus  générales  (c  fonc 
faites  touteslcs  autres. Nous  auons  J^'»^*;"^;^^ 
dit  que  félon  Sextus,  de  la  Seiîe''^'»  *"-" 
desDogmatiques  dépend  celle  dés* 
EpicurienSjCelle  desPcripaceticiés, 
&  celle  des  Stoïciens.  Or  qui  ne  dc  iAffca«io« 
voit  que  leUograatilme  eltant  vncJ  f^""""^?'»*- 
AfFcélationdefcience,ccs  trois  Se- 
d:es  qui  en  dépendent,  ne  font  que 
des  brichesoudes  efpecesdeccttc 
Affeflation  générale  ;  mais  en  des 
matières  particulières     La  Sedc 
des  Stoïciens,  par  exemple  ,  neft 
autre  chofequ'vnc  Affectation  dô. 
fcicoce^mais  en  matière  d'Apathie,- 
La,Sccle  des  Epicuriens  n  eft  autre 
chQie.éiîcjDre  quVnc.  A  ffeélatiô  de 
fcieiTce,mais  en  matière  de  volupté, 
au  moins  corne  on  le  croit  d'ordi- 
naire; Enfin4aScde  des  Pcripateti- 
'  XXx  iij  ^  '  • 
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ciens  ,  en  ce  qu'ils  font  oppofez 
aux  Stoïciens  ,  n  efl:  •autre  chofc 
quVne  AfFedation  de  fcience, 
mais  en  matière  de  paflions  m^o- 
derées  :  Ainfi  h  Sed:e  des  Cy- 
ÎXLlTo.  niques  ,  n  efl:  quVne  AfFeétation 
gT'tc°«!l"cft»db  liberté  &c  daufl:erité:  celle  des 

neccfTairc  pour   ^  ..  •  >  n 

«.nKihodc.  Cyrenaïques  au  contraire ,  ncit 
quVne  Affedation  de  complai- 
lance ,  6c  ainfi  des  autres  Sedes 
qui  dépendent  du  DogmatiTme  : 
ce  ne  font  que  des  Affedations 
de  fcience  ,  mais  en  quelque  ma- 
tière .particulière  :  ce  ne  font 
qù'Affedarions  de  quelque  Dog- 
me ,  ou  de  quelque  opinion  par- 
ticulière. . 
IV.  L'on  peut  faire  le  mefme  Rai- 
fonnement  &c  la  mefme  applica- 
û/ursTaa«"'  tiott  des  Scftes  qui  dépendent  du 
Pyrrhonifme,  ce  ne  font  que  des 
AfFedations  d'ignorance  ,  mais 
pour  quelque  chofe  en  particulier. 


De  l'Affci^ation 
du  PvrthOnifmc 


Scan 


Aiù- 
ma  cap  ». 
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L'Acadcmic  afFecte  llncompre- 
henfibilitè  des  chofes,pour  vfcr  de 
leurs  termes.  La  Seere  de  Zenon 
affecte  l'ignorance  du  mouuc- 
ment.  LaSede  de  Democrite  af- scnai-pjnhoi^ 

_        I,.  11'/'  H/|oc.l.i.c.j*. 

feQe  lignorance,poûrledncerne- 
ment  de  la  douceur  ou  de  l'amer- „,^,,;,,^„.a, 
tume.  La  Sede  d'Heraclite  efl:  vfte  Teriul.dc 
ignorance  affedée  de  ce  qui  eft 
iuftc  ou  iniufte.  La  Sede  infâme 
de  Proragorc  eft  vne  ignorance 
affedée  de  Dieu  merme. 

Pour  le  dire  plus  nettement,  le  y, 
Dogmatifmc  affecte  la  fcience  ^^Zl^^^ 
la  certitude  en  gênerai  ^  &  eapar-^'"'^""*' 
ticulier  ,  chaque  Secte  Dogmati- 
que afFecte  la  fcience  de  quelque 
Dogme  particulier  5  celle-cy  de  la 
nature  de  la  volupté.:  celle-là  de 
TApathie  ,  cette  autre  de  quelque 
autre  Dogme.  Ainfien  gênerai  le 
Pyrrhonifme  affectant  la  fufpen- 
ïion  6c  rincertitud(5,  chaque  bran* 
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che  ou  chaque  Secte  qui  en  dé- 
pend, affecte  en  particulier  l'igno- 
rance de  quelque  chofe  :  celle-cy 
de  la  nature  de  lame ,  celle-là  du 
mouuemenc  ,  cette  autre  de  la 
douceur  &  de  l'amertume ,  &c  cet- 
te autre  de  quelque  autre  chofe. 
Tellement  que  du  Dogmatifmc 
&  du  Pyrrhonifme  comme  des 
deux  extrémitez  ou  fauffetez  plus 
générales ,  fe  font  faites  toutes  les 
faufletezou  extrémitez  particuliè- 
res des  autres  Sectes. 
VI.  Il  faut  dire  plus  :  ce  n  efl;  pas  af- 
P«,rn7c"?n^^^  fez  de  dire  quon  peut  réduire 

die  paj  feule-  t  C  '  •  • 

«en.  auxscdcs  foutcs  ics  bectcs  QUi  Ottt  umais 

qai  ont  eitc, 

^aisiccitcqui  ^  ^  deux  A  ffcctations  du 
"  DogmatifiTie  6c  du  Pyrrhonifme: 
le  dis  mefme  qu'on  y  peut  redui* 
re  routes  les  Sectes  qui  feront  ia- 
mais,  comme  nous  verrons  en  fui- 
te:  le  dis  routes  les  Sectes  poffi- 
bles ,  tant  cell^  qui  peuuent  alté- 
rer 


Bcnir. 
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rcr  les  vcritez  naturelles  que  celles 
qui  peuueht  ofFenfcr  les  vcritez 
Theologiques  ou  Morales.  Noflrc 
Méthode  ne  regarde  pas  lèu- 
Icment  les  Sectaires  qui  ont  c- 
fté  ,  elle  regarde  auHi. ceux  qui 
.peuuent  cftrc  à  l'auenir  :  Quel- 
ques Sedes  qui  puiflTcnt  iamais  of- 
fenfer  ou  les  vcritez  Philofophi-- 
qucs ,  ou  les  veritez  Reuelées  :  el- 
les ne  peuuent  venir  que  de  l'ex- 
cès Se.  du  défaut ,  que  des  deux 
cxtrémitez  que  nous  combattons: 
Ceft  infailliblcmcrK^e  ces  deux 
fources  infedécs ,  que  font  nées, 
&  que  naiftront  à  l'auenir  tou- 
tes les  erreurs, ou  des  Sophiftes 
en  matière  de  Philofophie  ,  ou 
des  Herefiarques  en  maticrç  de 
Foy, 
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RAISONNEMENT. 

P  RE  MI  ERE  DÉFINI- 
Tionde  TlndifFcrcnce, 

EU  DE  L'AFFECTATION 
qui  Iféj  efi  oppof  îe, 

YANT  dit  au  Raifon-  J. 

^       ^  ^      ^         le  comircnce  i 

nemcnr  prcceaent,com-donncic,,.eiq« 

•         .  I       ,  .  j  I        Dcfînicion  de 

me  11  n  V  a  rien  de  xA\àV\i-f'S<r*n^*^ 
eflentiel  aux  Sectaires ■ 
l Affeùlation ^  Se  qui!  y  en  a 
de  deux  fortes  :  11  me  fcmble  qu'il 
eft  temps  mainrenànt  de  donner 
quelque  defcription  de  cette  AJ^e- 
Clarion  ^  &  de  indiferenceo^^4.^ 

"  VYy  i) 
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Juy  ôppofc.  Mais  aueç  cette  re- 
marque: cefl;  qu'encor  que  nous 
•ne  puilTions  pasicy  examiner  tou- 
tes les  circonftances  de  IVne  6c 
de  l'autre  comme  nous  ferons  en 
fuite  ,  parce  quil  y  a  pluficurs 
chofes  à  expliquer  auparauant  :  Il 
fera  bon  neantmoins  d'en  donner 
par  auance  quelque  forte  de  Dé- 
finition ,  afin  gue  noftre  fa- 
çon de  raifdnner  foit  plus  net- 
te, &  afin  qu'on  entende  mieux 
ce   que  nous    dirons  en  fuit- 
te  touchant  l'eftabliflement  de  Ix 
AdediocriteimellectueUe ,  qui  eft: 
la  clé  &  le  fecret  de  tout  nbftrç^ 
Ouurage.  Mais  comme 'dans  l'or-^ 
dre  naturel,  il  faut  traiter  de' 7a 
qualiti  des  maladies  ,  auant  q.uq^ 
de  traiter  de  la  vertu  des.  jrenjç^' 
des:  Auffi  lindifftrence  eftant  vn 
remède  de  l  A  fectation,  il  faut  pre- 
mièrement définir  l Jl_fdctatiQn^ . 
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auant  que  de  définir  l Indifférence. 
L  afFcftation  du  Sedairc ,  n'cft  I 
o\z  quvn  attachement  ex- 
ceffif  ou  déréglé  au  trop  ou  au  trop, 
peu^  y  a  /'excès  ou  au  défaut  j  ^ui 
altèrent  les  verite-:i^  cjr  cfui  leî  cor- 
rompent, Surquoy  il  faut  prendre  cm..brcn,.. 
gardequc  lellcnce  du  Î5ecl:airc  ou  "«cnt««ff.uc- 
de  l j'feùlateur,  s'il  eft  permis  de 
lappeller  ainfi  ,  n'cft  pas  feule- 
ment en  ce  qu'il  s  emporte  aux  ex- 
trçmitez,  comme  nous  auons  die 
au  Raifonnemenr  précédant  :  mais 
bien  en  ce  qu'il  affcde  les  extré- 
mitez,  s'y  attachant  aucc  opinia- 
ft.reté  ,  &c  ne  voulant  pas  reuc- 
nirau  tempérament.  En  gênerai, 
rAffçftatiô  fediuilcepafFeâation 
de  fcience  ou  d'ignorance;  la  pre- 
mière eft  celle  des  Dogmatiques, 
lautre  eft  cejledes  Pyrrhoniens 
H  des  Académiciens.  De  ces  Af- 

Wy  U) 
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ferions  générales  fc  forment  les 
Affcdations  particulières  de  cha- 
que Sede,  comme  dVn  geru^e  ou 
d Vnc  nature  vniuerfelle  fe  for- 
ment les  Indiuidus. 
VI  H.     Qu  eft-ce  donc  que  TlndifFeren- 
rifJ^lrTJ^  ce?  Cejlvnéloignememdecesdeux 
extrèmite'X^  Ceji  vn  tempérament 
entre  le  trop  &  le  trop  peu  :  cejl 
njne  médiocrité  qui  purifie  &  qui 
pacifie  le  défaut  &  l excès  des  Âf- 
fe6tateurs  &  des  Sectaires ,  foit  en 
matière  purement  Philofophique^ 
foit  en  matière  Theologique  ^fohen 
7natiere  Morale. 

En  gênerai  ,  l'Indifférence  re- 
garde le  trop  &c  le  trop  peu  des  Af- 
fedateurs  d'Ignorance  &c  de  fcien- 
ce5&  en  particulier, lexcés  &  le  dé- 
faut affeèbé  de  chaque  Sefte.  Mais 
nous  en  auons  défia  parlé  :  &c  ce 
n'cft  pas  le  lieu  den  pouuoir  dira 
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dauantagc.  Cette  Indifférence  re- 
garde crois  fortes  étextrcmitez  vi- 
cîcufes ,  ou  celles  qui  offencent  la 
vérité  purement  Naturelle,  ou  cet 
les  qui  offencent  la  vérité  Reue- 
lée  ,  ou  enfin  celles  qui  corrom- 
pent la  vérité  Morale.  Nous  ver-^^rl»'? 
rons  en  fuite  de  combien  de  for- 
tes il  y  a ,  &  d'Affectations  5c  d'In- 
différences: Nous  les  oppoferons 
les  vnes  aux  autres,  nous  exami- 
nerons leurs  effets  contraires ,  &c 
toutes  les  particularitez  qui  regar- 
de rvt  rcflablifrcraent  de  ma  Mé- 
thode. 

Mais  it  faut  auparauant  exami-  IV. 
ner  nettement  toutes  les  circon-J°fi"JÏ;7j* 
fiances  de  ces  deux  définitibnSdfi5»f;r»n«, 
que  nous  venons  de  donner:!!  faut  Pi.ficuMchorf 
voir  quelles  font  ces  extremicez,"^"- 
ce  trdp  &  ce  trop  peu  :  11  faut  voir 
combien  deconfequencescres-in> 
portantes  fe  tirent  de  rcflabliffe- 
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ment  de  cette  médiocrité  Intellc- 
ôuelle  :  Car  illn  y  a  rien  de  plus 
digne  du  vray  Philofophe,  que  de 
Jfe.  bien  feruir  d Vn  Principe  après 
qu'il  la cftably  comme  il  faut. 


545 

HVITTIESME 

RAISONNEMENT. 

ZES  VERITEZ  N'ATV- 
relles  Spéculâmes ,  font  dans 
le  milieu  ou  dans  la  médiocri- 
té, entre  l  excès  tjr  le  dé- 
faut des  Se6taires. 

O  I  C  Y  le  Raifonnc-  I. 
ment  le  plus  important, 
ceit  le  centre  oc  la  clei^^ttcsict» 

cft  la  clÉ  <c  le 

de  tous  les  autres  5  &c 
par  confequent  c  eft  où  il  eft  be- 
loin  de  plus  de  reflexion  6c 
de  clarté.  11  faut  donc  fçauoir, 
qu  a  bien  diuifer  la  Vérité  en  gê- 
nerai 5  elle  eft  ou  Naturelle  ou 

ZZz 
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Keuelée  :  La  Naturelle ,  eft  ou  fpc- 
culatiucou  prattique.  11  en  eft  de 
mcfme  delaReuelée  ,qui  eft  en- 
core ou  fpeculatiue,  ouprattique^ 
ccfl:  dequoy  tous  font  Raccord. 
Or  noftre  deflcin  eft  de  montrer 
comme  toutes  ces  veritez  font 
dans  le  milieu  ou  dans  la  médio- 
crité ,  entre  l'excès  &  le  défaut: 
Mais  pour  traiter  tout  aucc  mé- 
thode ,  nous  nous  contenterons 
icy  déparier  des  veritez  Spécula- 
tiucs  qui  font  purement  naturel- 
les :  N  ous  ferons  voir  comme  elles 
font  au  milieu  ou^dàns  la  médio- 
crité, feloi;i  la  Do6lrine  des  plus 
grands  Philofophes  &  des  plus 
grands  Théologiens  que  TEfco- 
le  rcconnoilTe.  Et  ie  diray  encor 
vne  fois  que  de  ce  Raifonnemenc 
dépend  rinrelligence  de  toute  nô- 
tre Philofophie.  ^ 
//  riy  a  paimdcdoiae  i  dit  Saint: 


mcdio- 
cuUtiuc. 
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Thomas  ,  aue  les  vertus  intelle-\^'"'," 

1  chine  la r 

Bu  elle  S  font  entre  deux  extrèmi-"''"^'^ 
teX,  ]  &  ^ue  le  bien,  quelles  fe  pro- 
pofent  ejldans  le  milieu  &  dans  la 
^(f^/^mr^..  Que  fi  on  demande  cm 
quoy  confiflc  ccrtc  mediocricéj 
Il  xépôd  qu'elle  çft ,  en  ce  que  l  en- 
tendement en  connoijjlmt  ^  ejl  con- 
forme à  la  chofe  connue^-  &  que  cette  TZi:ùiZ7^\ 
conformité  ejl  en  ce  que  nous  difons  *ZZtum 
d'une  chofe  ce  quelle  ejl  i/mr^^/^Z?- î^.!* 
ment ou  en  ce  que  nous  nions  ve-  ^'Z;;;^'^"''' 

ritablement  ce  qu  elle  n  ejl  point.  E  n  64.  ad  4.  ad 
moins  de  mors,  cette  conformi- 
té ou  médiocrité  intelleQuellc,eft 
en  ce  que  l'cfprit  humain  affirme 
ou  nie  conformément  à  Tobict 
qu'il  Ib  propolè.  Or  puis  que  cet- 
te conformité  de  rencer^demeric 
:auec  Jâ  choie  connuç  efl:  au  mi- 
lieu ,  (ans  douce  qu'elle  efl:  au  mi- 
lice du  trop  6^  du  UPp.  P'-Jii:.ellc 

Z.Zz  ij 
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cfl:  entre  Icxcés  &  le  défaut  qui 
raffiegent  :  Mais  quelles  font  ces 
cxtrén^itcz  ,  quel  cfl  l'excès  &  le 
défaut  en  cette  matière  ?  iexcés^ 
Ji'/Iw-  dit-il ,  confijle  dans  vne  fauffeaffir- 

firmMitnem  fat-  1  ^ 

'f^^tion  j  par  laquelle  nous  difons 
»V»m,m!}i  dvnechofe  ce  qii elle  n  ejl  point  - 
'ZnilijlirV^      contraire  le  défaut  condjle  dans 
îb.C'^'    me  fauffe^  négation  ^  lors  que 
nous  difons  qiivne  chofe  nefl  pnijtt 
ce  (Quelle  efl  véritablement.  A ffir- 
mer  fauffcment,  ccfl:  Icxcés  5  nier 
faufTement  ,  ccfl:  le  défaut  :  ces 
deux  faufTetez  ,  font  le  trop  le 
trop  peu  des  vertus  intellcQuelIes. 
'    Et  tout  cela,  dit  Saint  Thomas, 
cft  fondé  fur  la  Do<îlrine  d'Arin:o- 
te ,  qui  a  dir,que  félon  quVne  cho- 
ie cft  ou  qu  elle  n'efl:  point ,  les 
propofitions  qu'on  en  fait  font 
faiîfles  ou  véritables.  Sans  dourc 
que  ce  bel  endroit  de  Saint  Tho- 
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mas,  fuffiroit  pour eftablir nolhc 
Dodrine  ,  mais  voicy  encore  le 
tcfmoignaged'vn  des  plus  illuftres 
del'tfcole. 

Voicy  le fenriment  de  Durand,  III. 
lequel  après  auoir  prouuc  que  la  uSTt?a. 
vertu  Morale  eu  dans  la  mediocri-  d-octcmunc: 
té:  //  ep^  faut  autant  iuger  y  dit-il, 
des  vertus  intellectuelles  yClles  font 
au  h  dans  la  médiocrité. entre  l  ex-  --^y-/'- 

ces  &  le  défaut.  Il  met  donc.".;;;,?::';;., 
deux  lortes  de  conrormitez  :  La  vm- 
première,  elr  la  conformité  de  la 
raifon  à  la  chofc  connue  :  la  fecon-  dV^V  ci*- 
de,  efl:  la  conformité  de  l'appétit"^"""* 
ou  de  la  volonté  à  la  droite  rai- 
fon.  La  première  conformité,  efl 
celle  des  vertus  intelJeflueiles  5 
L'autre  conformité,  ell:  celle  des 
vertus  Morales  :  Or  ces  deux  con- 
formitez  ,  font  fans  doute  deux 
mediocritez  ,  elles  (ont  routes 
*  deux  entre  deux  cxtrémirez  :  Que 
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Û  Ton  demande  quel  eft  cet  excès 
ce  défaut  5  Durand  en  parle  qua* 
TM^fifA^Muum  fi  de  la  me fmc  force  que  S.  Tho- 
in  d.f.^iH     mas.  La  fa////}re  ^  du -il,  ejl  ou 

':::tZtP^^<^^^^^x^^souda?2S  le  défaut:  lex- 
.y»  :  D<f,.  ces  Je  trouue  en  affirmant  faulie- 

r«':';.T-- ■  ^^^^  ;  défaut  en  mam fauffe- 
tuXjr"^'  ment'  La  faufTe  affirmation  ôc  la 

Ibidem.  .  ^  'Il 

faune  négation  ,  (ont  les  deux  ex- 
trcmitez,  qui  afTiegent  la  médio- 
crité intclleduelle  ou  fpcculati- 
JZTssZlT-  ue.  En  forte  que  la  vente  fpecu- 
latlue  \  qui  elt  la  bonté  de  l  enten- 
lZZ:'/Zr  dément  ^  confijle  dans  la  conformi- 
^-  .-.y.cr-/.  te  a  la  cbofe      cette  conformité  ejt 
/•^i-mi.ibij.  (y^ire  deux  extremiteZ  Jentens  en- 
tre  l  excès  d  vne  faujfe  affirma- 
tion j  &  le  défaut  d' vne  négation 
/^///^. Que  veut-onde  plus  clair,  ôç 
de  plus  fort  ! 
IV.      //  n^  faut  donc  pas  s  imaginer  ^ 
LT/iradioufte-t'il  encor  ^quil  nappaïî 


Ibidem. 
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tienne  qii aux  venus  Morales  cre'<^nMai„^,,^ 
fire  dans  le  milieu  ou  dans  la  me- 
diocrite,  non  fans  doute  :  Cela  ?i  ejlït:::^/.,., 
pas  moins  propre  nv  effentiel  aux  m^-w'IT 
vertus  intellectuelles  '  Au  contrai-  rx^r'"' 
rey  les  vertus  in  telle  Bue  lie  s  font  au 
milieu yauant  les  vertus  Morales: 
I4  médiocrité  de  celles-cy^ejlqùv- 
ne  médiocrité  dépendante  de  celle 
des  autres,  Etcefl pour  cette  raif on, 
qu  AriJlote  au  fécond  de  fa  Mo- 
rale prouit*  la  médiocrité  des  ver- 
tus Morales  ,fur  [exemple  de  la 
médiocrité  de  l  Art,  qui  ejlvne  ver- 
tu InMeâuelle.  Voila  la  Dodri- 
ne  de  Durand ,  qui  cire  encor  Ari- 
ftotc:mais  trop  en  gênerai.  AulTi 
Je  confiderant  plus  cxacbcment 
dans  fa  Morale  ,  ie  n'ay  pas  feule- 
ment trouuéce  que  Durand  dit , 
mais  mefhie  rellabliflenienr  entier 
de  ma  méthode  :  ly  ay  trouuc  en 
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paroles  exprefTes ,  que  non  feu* 
Icment  les  vertus  Morales ,  mais 
les  vertus  Intelle£luellcs  font  dans 
la  médiocrité  :  le  diray  plus,  iy  ay 
trouué  toutes  les  circonrtances 
de  noftre  médiocrité  fpeculatiue. 
Voicy  comment. 

Ariftote  auoue ,  mais  en  paro- 
les  tres-expr.efles ,  quil n'y  a  que 
le  trop  &  le  trop peu^  qui  corrompt 
la  fcience  &  la  vérité:  &c  dans  la 
fuite,  Ton  voit  que  ce  Philofophc 
parle  de  la  fcience  Speculatiue  , 
auflTi  bien  que  la  fcience  Prattiquc. 
Il  dit  nettement ,  que  la  conformi- 
té ou  l  èz^litè  de  l  emende%€nt  a- 
uec^la  chofe  ^  efl  entre  le  trop  l^ 
trop  peu  :  &  qiien  fuite ,  cejl  feule- 
ment  par  ces  deux  extrèmiteTi  que  la 
vérité  peut  eflre  altérée ^  Que  de- 
mande-t'on de  plus  exprés,pour  le- 
ftabliffement  dp  noftre  médiocri- 
té Speculatiue? 

Ariftotc 


INDI1#ERENT.  '555 
Ariftote  die  plus  en  noïlirc  fa-  yi. 
ucur:  Apres  auoir  cnfcigné,^  ^////n^^^^^^^^^^^^^ 
en  ejl  de  la  médiocrité  des  Arts 
comme  de  la  médiocrité  dei  vertus 
Morales-  Apres  audirdir,  que  la 
Science fe  raine  comme  la  fan tè,  par 
le  trop  &  le  trop  peu  :  Apres  auoir 
dit  j  cjue  cette  médiocrité  quieft  en- 
tre  fexc^X^ér  le  défaut Jjl  ne  ce  (fai- 
re à  tous  les  Art  s, &  à  la  Médecine, 
&  à  l'art  de  lui  ter  j&  â  l'art  des 
courfes  &  des  tournois  :  En  fin ,  il 
conclud  ,  mais  en  termes  *rouc  àî^JJ^JÎ:. 
fait  dignes  de  reflexion,  que  toute^^'^"^^^^^^^^ 
forte  de  fcience  abhorre  le  trop  &ir:::ZZ' 
le  trop  peu,  &  au  elle  cherche  lame-  -,'**-'rr 
diocrité.  Celtcn  cet  endroit  qu'il 
diftingue  la  médiocrité  Géomé- 
trique d  auec  la  mediocçitc  Arith- 
métique. Mais  nous  en  parlerons 
ailleurs. 

Que  peut-on  dire  plus  nettement  VH/ 

AAAa 
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7i  (3e  cette  médiocrité  Intellectuel- 

'^;t:,'f:::,^  'e ?  Blie  ejl,  adioulte  Ariftote,/ 
^ZX^T'"  .Kece(fairé  à  toutes  fortes  de  Scien- 
7:^J^ur^fi     y  &  ^  toutes  Jones  dArts^  que 
^7$Zf2"^i  c  ejl  toiit  cequon  fe  prbpofe  dans  U 
ir.g.t.  ib.d.  connoiCfiince  la  plus  parfaite  y  cejt 
tout  le  but  des  Sçauans  &  des  Sa- 
ge^.  Mais  iulques  où  ?  E?2  farte  que 
dans  les  Arts  ,  quand  on  veut 
)f^]^^  loîiervn  Ouurage  ^  &  dire  quileji 
S^il  .ri  ^^^o?npIy  ,  cefi  vne  façon  de  par- 
'll^jl^^Zm  lervfitçe  par  tout  le  inonde  qiion 
tnZ'Jj!^^^^  ny  peut  rien  adioujler ,  ny  dimi- 
/,Uoc.ib:dcin.  ^^^gy^.  comme  fi  en  difant  qu  il  ny 

•  a  rien  de  trop  ny  de  trop  peu ,  on 
di fou  que  cefl  quelque  chofede  par- 
fait&  d^acheué  :  Comme  fi  le  trop 
î; ^>H-  ^  le  trop  peu  ^  d  i t-  i  1  e n  c  o  r ,  comme 

t'^t''^''  fi(^^t  excès  &  ce  défaut  corrompoit 
%thJZZr,  toute  la  perfection  de  l Art  ;  ou 
«rr«.^-»..-m-  comme  fi  la  médiocrité  conjeruoit 
Z^:""'"'  .toute  la  pcrfc^ion  à"  tout  le  luflre 
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d  vn  Ouuurage,  £lue  fi  enfin  cet- 
te  médiocrité  eft  le  but  de  tout4es 
Ans ,  &  des  Venus  Intelle^ueU 
leSt  elle  le  doit  eftre  fur  tout  ' de  la 
vertu  Morale,  Voila  les  paroles 
mcfmes  d'Ariftotc.  Peut-on  trou- 
ucr  vn  endroit  plus  net  dans  ce 
Philofophc»  ny  dans  tous  les  au- 
tres, pour  bien  cftablir  noftrc  me- 
diotritè  Inte/IeâluelJe  ;  pour  bien 
prouucr  que  ccil:  au  trop  &  au 
trop  peu  qu'il  faut  faire  la  guer- 
re ;  qu'il  fc  faut  abfoluuient  pro- 
pofcr  la  médiocrité,  pour  la  pcr- 
fcdion  de  l'Art  \  <^ilfaut lauoirV.^Z-u'' 
fans  ce  (Je  deuant  les  yeux  ,  com?ne  5^4%/-''^'- 
/  Archer  attache  fesyeux  au  blanc,  '"'^"^ 
pour  bien  defcoclier  fis  flefches.  le 
pourrois  icy  apporter  Tauthçrité 
de  pluficurs  grands  Pcrfonnages,  * 
.de  Scot ,  d'Alexandre  de  Aies, 
&  d'autres  dp  no/lre  Elcole  5  mais 

AAAi  ij 
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pi«o  in  n^i,o  c'e  fl:  p  o  u  r  V  n  aut  rc  c  n  d  r o  it.  Ic  hK- 

cjuaa.cdium.      ^  i        1      11  A  11  '  î 

feancorelcs  belles  Allegories^c 
Platon  ,  rouchant  les  ailles  &  le 
diarck  Jame  ,  où  il  montre  afTez 
combien  ],cs  extrémitez  font  con- 
traires à  fa  Spéculation.  le  UifTc: 
mefme  le  tefmoignage  de  plufieurs 
autres  grands  Pcrfonnages  qui  onE 
dit  la  mefme  chofe  en  faucur  de: 
noftre  meidîocrîté  ,  6c  de  noûre 
tempérament. 
V I  H.  Qiî^  fi  quelqu  vn  eft  en  peine  de 
r=«c".,c  fçauoir  pourquoy  i  apporte  Tau- 

de  Saint  Thomas, ou 
IsptlpL"^^^^  de  Scot ,  ou  Platon ,  ou  d'Ariftotc,, 
rkuoio.hc        d'^uj-rçs  ;  puifque  cela  femble: . 

en  quelque  forte  contraire  à  mon» 
dcffein  :  le  refpons  à  cela  que  ie 
ne  fais  rien  contre  ma  façon  de: 
Philçfopher  ,  lors  que  ie  cite  le 
*  fentiment  de  pluficurs  grands  Au» 
thcurs  :  puifque  ie  me  fois  propo-. 
fé  de  prendre  par  toutes  les  Se- 
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â:es,ceque  iy  crouuorois  de  bon, 
en  les  craitrant  toutes  aucc  le  plus 
de  refpedl  qu'il  mefi:  pofiTible:  Et 
puifque  mefme  ic  fuis  bien  aife 
d'eflablir  vne  façon  de  raifon- 
ner  contre  les  Seftes,  que  les  Se- 
ules mefmes  ne  puifTent  pas  reçu- 
fer  :  Ayant  à  eftablir  des  priruri- 
pes  ,  ictalche  de  les  eftablir  auec 
l'agrément  mefme  de  ces  plus  lU 
luflres  ,  de  ne  pas  choquer  les^ 
veritezreçcuës  &  les  propofitions- 
ordinaires.  Cefl:  ce  qui  m'oblige  de 
les  citer  ,  quoy  qu'à  vray  dire  ,  i'a- 
ye  bien  plus  d'égard  à  leur  rai- 
fonnement  ,  qu'à  leur  authorité: 
&*quc  quarfd  ils  n'en  auroientia- 
mais  parlé ,  no\js  ne  Iaiflcrioi:](i  pas 
d  eftablir  la  mefme  Do£lrine ,  puis 
qu'elle  eft  fi  naturelle  &  fi  con^ 
forme  au  fens  commun. 

AAAa  il] 
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SVITEDECE 

RAISONl^EMENT.. 

OBSERVATIÙ  N  PAR-- 
timlierefur  les  deux  extremitcT^ 
ou  fauffetez^  qui  ajfiegent  ' 
la  vérité  Naturelle  & 
Speculatiue, 

PRES  auoir  fait  voir 

  I  *    ^    C  Combien  im- 

comme  la  vente  opccu-po.««ntauPhi- 

1       •         *    n     1  1  •!•  lolonhcdccoa- 

Jatitie  citdans  le  milieiir"°'""«'""*^ 

'mitez,  &dc,lci 

entre  t  excès  ôc  ie  défaut^ 
Il  faut  nous  arreftcr  à  bien  confi- 
derer  cet  excès  &  ce  défaut.,  ce 
trop  &:^e  trop  peu  :  Aufl'i  bien  eft- 
ce  tout  le  chef-d'œuure  dvn  Phi- 
lofophe  ,  de  bien  combatre  ces 
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deux  extremirez,  comme  les  plus 
grandes  ennemies  de  la  .vérité, 
comme  les  deux  fourcesdes  plus* 
grandes  erreurs-,  &  des  plus  dan- 
gcrcufes  Hercfies.  Il  ny  a  per- 
Tonne  qui  ne  fçKhequc  ces  deux 
excremitez  (ont!»  deux  faudetcz; 
mais  voicy  qui  eft  plus  délicat  Sc 
plus  neccflaire.  Ceflque  comme 
dans  la  Morale,  les  vertus  ellant 
ccaeuxextrfc.  cims  mediocHté  , quoy  que  Icx- 
rcLutt/^^^^^  cez  &  le  défaut  qui  les  cjiuiron- 

Kicz,  (ont  pout-  /"    •  1  J 

unrdcu»vcruci  pcnt  loient  deux  maux  ou  deux, 
malices  5  cependant ,  celt  vn  mal- 
heur que  ces  deux  cxtremitez  bien 
que  vicieufcs  ôc  m^uuaifes  ,  ont 
quelque  couleur  6^  quelque  tein- 
ture de  bonté  :  ce  font  vrais  vi- 
ces ,  mais  ce  Ibnfpourtanf  bon- 
tez  apparentes.  11  en  efl:  de  mel- 
me  des  deux  cxtrémitcz  qui  enui- 
ronnent  la  vérité  ;  ce  font  en  ef- 
fet deux  fauffctez  ,  mais  ce  font 

pour- 
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pourtant  deux  vcritcz  apparences. 
Encor  que  Taffirmation  faufic  & 
la  négation  faufle  foienc  deux  faut 
ferez  ,  comme  il  n  y  a  rien  de  fi 
clair  ;  cependant  elles  femblent 
auoir  toutes  deux  bien  fouuent 
quelque  apparence  de  la  vérité: 
Et  c'eft  ce  qui  nous  égare  6c  qui 
nous  corrompt  ,  fi  on  ne  fe  for- 
me vn  Art  de  bien  examiner  le 
trop  &  le  trop  peu  ,  qui  mcfme 
paroifTent  quelquefois  plus  efcla- 
tans  que  la  vérité. 

Mais  pourquoy  ces  fauflctez  II. 
ont -elles  quelque  apparence  de  ^JcmÎopp'Ï? 

.1  ,^  /         1  n'tftjnt  que  lieux 

vente?  lien  raut  Philoiophercom-  f*uflv,«.o-t 

I  pourront  <fueU 

me  des  extrcmitez  qui  ofrencent  5;,^;;^;'';cï.ît* 
Ja  vertu  Morale. L'auarice  ôc  la  pro- 
digalité  femblent  auoir  quelque 
chofe  de  Ja  libéralité  ,  quoy  que 
ce  Ibient  fes  ennemies^  l'auarice  en 
f:c  qu'elle  ne  donne  pas  :  la  pro- 
digalité ,  en  ce  quelle  donn' 

BBBb 
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quoy  que  IVne  ^  Y  autre  foicnt  vi- 
cieufes,  en  ce  qu ellesdonncnc  trop 
ou  trop  peu,  cependant  que  la  li- 
béralité fait  IVn       l'autre  aucc 
mefure.  D'où  Ton  voit  qu'enco- 
re que  la  prodigalité  l'auaricc 
foient  deux  vices  qui  ont  quelque 
apparence  de  vertu  :  ce  font  deux 
vices  véritables  ,  bc  deux  bontez 
feulement  apparentes.  II  en  cil:  de 
mefme  des  extremitez,  qui  ofFen- 
cent  les  veritez  fpeculatiues:  Quoy 
que  ce  foient  deux  fauffctcz ,  el- 
les ont  quelques  teintures  de  vé- 
rité ;  ee-ibnt  des  veritez  apparer> 
tcs  :  Et  cela  pour  la  mefme  rai- 
fon  que  nous  auons  apportée. 
LeDogmatifme  en  affirmant  trop, 
&  le  Pyrrhonifme  en  affirmant 
rrop  peu,  déchirent  la  vérité,  qui 
fufpend  &  affirme  auec  médiocri- 
té :  &  en  la  defchirant  de  la  forte  , 
retiennent  quelque  reflémblan- 
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ce"  5c  quelque  couleur  de  celle 
qu'ils  ont  dcfiiiembrée  :  Tout  de 
mefine  que  nous  auons  railonné 
iur  la  prodigalité  6c  l'auarice  :  Er  en 
cela,  quoy  que  ce  (bienc  deux  faul- 
fetez,  ce  lont  pourtant  deux  vc- 
ricez  apparentes. 

D'où  ce  me  femble  ,  on  peut  III. 
/ormer  vn  beau  railbnnement ,  Sè'^ôu^* 
tiré  de  Saint  Auguftin ,  fuiuyd'A- 
Icxandrcde  Aies  ,  Se  de  plufi'îurs 
autres  Scolaftiques.  Cc(l  qu'il  y  ^ZX.c:lVi^' 
deux  chofes  enTentielles  à  la  làuC 
feté.  La  première,  cft  quelle  j-^f^ 
femble  à  Jà  vérité:  La  fecpnde, 

_  Fulfum  ittrt  d'i' 

ccit  qu'elle  limite  6c  quelle  s cf- i^^^^i^^;-' 
force  de  paroiftre  la  vérité  mef- 
me.  Or  il  faut  bien  remarquer  '  i 
que  ce  neft  pas  la  reffemblance^ 
qui  fait  plus  d  \  mal  ,  quoy  <:]u  el- 
le foit  la  mère       faulTctez  6c  des 
erreurs,  co  iiaic  ^arle  Saint  Au- 1 
gurtin  :  Ccft  cet  ffFm  que  fait 

B  B  B  b  ï j 
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naturellement  la  faufTcté  de  Ce  rc- 
uertir  des  couleurs  de  Ja  vérité  ; 
ceft  Qe  qùieftde  plus  importanc 
&  de  plus  délicat  à  obferuer  en 
cette  matière  :  Et  c'eft  enquoy 
noftre  Indifférence  eft  necefTaire,. 
pour  defcouurir  la  corruption  de 
ces  deux  cxtrernitez  ,  qui  font 
vne  guerre  d'autant  plus  pcrni-, 
cicufe  à  la  Vérité,  qu'ils  tafchenc 
de  la  corrompre  en  luy  reflem- 
blant. 

Il  faut  donc  conlure  ncccf- 
fairement',  que  comme  en  ma- 
tière de  vertus  morales  ,  Icxcez 
&  le  défaut  font  deux  bontez 
apparentes  :  auffi  en  matière  des 
vertus  intelleduelles  ,  lexcez 
Se  le  défaut  ,  (ont  deux  veritez 
apparentes  &  comme  cette  ap- 
pjr  "''''e  de  bonrc  nous  feduit,  en 
matière  de  probité  &c  d'aftionj 
auifi  cette  .ih'\uence  de  vérité 
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nous  feduit  &  nous  cfgare  ,  en 
maricre  de  raifonnemenc  6c  de 
fpcculation.  Ccfl:  principalement 
pour  cela ,  qu'il  falloic  vn  Philolb- 
phe  qui  ne  fe  propofaft  autre 
chofe  que  le  difcernemenc  de  ces 
extremicez  ,  de  ce  trop  &  de  ce 
trop  peu  5  ou  pour  le  dire  en 
moins  de  mots  ,  de  ces  veritez 
apparentes,  qui  defbauchent  l'ef- 
prit  humain  Se  le  corrompent, 
qui  font  la  matière  des  Seftes  & 
des  Seftaires. 

Mais  pourquoy  cfl:oit-il  fi  ne-  V. 
ceflTaire ,  qu'il  y  euft  vn  Philofo- 
phe  qui  s  attachai!:  particulière-  p^'^JcTcu 

V  I  1  Tiennent  If»er- 

ment  a  combatre  ces  deux  ex-  tcmLicscftc 

&lcrKctc£c«. 

rremitez,  ces  deux  faunetez  ,  ces 
deux  veritez  apparences  ?  fera  -  t'il 
fi  vtile  ,  de  s'en  former  vn  Art 
tout  nouueau  ,  6c-  vne  Méthode 
particulière  ?  En  vôicy  le  fruit  &c 
rauantage.  Ceft  parce  que  de  ces 

BBBb  iij 
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deux  fauflTstez  ,  fe  font  formées 
toutes  les  Seules  :  ie  dis  plus  ;  c  efl 
que  non  feulement  les  Sc£tes  qui 
ont  efté  ,  mais  toutes  celles  qui 
feront  iamais,  ne  peuuent  naiftrc 
que  de  ces  deux  caufes  :  Guy  ,  fi 
la  vérité  peut  cftre  ofFencée  ,  el- 
le ne  peut  Icllre  que  par  le  trop 
&  le  trop  peu  que  nous  combat- 
tons ;  ce  font  ces  deux  Ennemis 
qui  tafchent  de  la  corrompre  K 
de  la  defmembrer  chacun  de  (on 
collé.  Et  nous  ne  difons  rien  en 
cela  qui  ne  fbit  fur  les  Principes 
d*Arirtote  mefme  ,  de  S.  Thomas, 
de  Durand ,  ôc  des  plus  llluftres  de 
rtfcole. 

VI.  Voicy  donc  où  il  faut  bien 
çofccZsc  prendre  garde  :  c'eft  que  de  ces 
deux  premières  fauifetez,  fe  font 
formées  les  Sedes  qui  ont  cor- 
rompu la  Philofophie,  aiccré  la 
lumière  naturelle  y  mais  fur  tout 
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aucc cette circonflance  qu'ondoie 
nçcenaircment  obferuer,  ccftquc 
comme  dintre  lesveritez,  il  y  en  a 
de  plus  générales  &c  de  tranlcen- 
dances  ,  defquelles  comme  des 
premières  fources ,  toutes  les  au- 
tres dépendent  :  AuiTien  matie- 

e  raulletez  il  y  en  a  de  prenne-  f-^ff"". 
resocde  plus  générales,  qui  (ont  r«'"7"-«- 

r  C5  -  '    T  ter  •  il  Mut  en 

lacaufe  de  toutes  les  autres  5  &  il  î;;;:!;.'"*'''^ 
n  ell:  pas  moins  important  au  Phi- 
lofophe-,  de  bien  fçauoir  la  fui- 
te ôdenchaincment  desfauflctez  . 
pour  les  combattre ,  que  la  fuite  &C 
la  liaifondes  vcritez  pour  les  éta- 
blir :  Il  faut  Içauoir  remonter  des 
fauflctcz  particulières, aux  généra- 
les ;  comme  des  veritez  particulie- 
rcs,aux  plus  vniuerfelles.  Or  cela 
ne  fè  peut  que  fur  le  principe  de 
mon  Philofophe  ,  qui  b  attache 
particulièrement  à  examiner  Se 
:à  combattre  ces  deux  extremi-" 
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tcz,  mais  fur  roue  ces  deux  pre- 
mières fauflctez  :  eftabliffant  vti 
ordre  tout  nouueau  pour  com- 
battre les  erreurs  Se  les  ennemis 
de  la  vérité.  Voicy  enquoy. 
y  II,     Suppofant  que  toutes  lesSedes 
Le  Dotn^anfmc viennent  de  ces  faufTctez  ,  ou  do 
t«iln":up*y?"ces  deux  cxtremitez  ,  de  ce  trop 

thcimfme  dans  1(  «_      1  r»  • 

dcfaut de lafauf.  cle  co  tvop  pcu  P ouv  mieux 
entendre  la  nairtance  &:  le  pro- 

^  grez  des  Seéles  ,  ôc  mefme  pour 

mieux  fçauoir  l'art  de  purifier  leurs 
défauts^  nous  y  auons  eftably  vn 
ordre, que  ie  puis  appeller  nou- 
ueau 6c  particulier.  Ceftquenre- 
duifant  toutes  les  Sentes  au  Dog- 
matifme&au  Pyrrhonifmc,  nous 
faifons  voir  que  ce  font  ces  deux 
premières  faufTetez  où  ces  deux 
premières  extremirez  qui  font  les 
plus  générales,  &  defquelles  tou- 
tes les  autres  dépendent.  Nous 
faifons  voir  comme  de  ces  dçux 

pre- 
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«prcmicres  Sc£t$s,  fe  font  formées 
coures  les  autres  :  Voicy  com- 
ment. Laverité'en  gênerai,  com- 
me nous  l'auons  dit  ,  eft  entre 
vne  faulTe  affirmation  &  vne  fauf 
k  négation  ,  comme  entre  l'cx- 
cez  &c  le  défaut  :  Or  qui  ne  voit 
que  le  Dogmatifmc  eft  cette  fauf- 
fc  affirmation  ,  puifque  les  Dog- 
matiques affirment  trop  &c  trop 
fouuent  :  5c  que  le  Py  rrhonifme  eft 
cette  faude  négation  ,  en  ce  que 
les  Pyrrhopiens  ou  les  Sceptiques 
nient  trop  &c  en  trop  de  chofes? 
Cela  ertant  bien  conçeu ,  Ton  voit 
nettement  la  fource  &  la  matie- 
,  re  de  toutes  les  Setles  &  de  toutes 
fortes  d'erreurs  :  L'on  voit  à  dé- 
couuert, qu'il  falloit  vn  Philofo- 
phe  qui  combattift  ces  deux  pre- 
mières extremitez,  quienfeignaft 
l'art  de  fuir  la  fauflc  affirmation 
des  Dogmatiques ,  ôc  la  faufte  ne- 

CCCc 
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gation  des  Pyrrhcyiiens  :  qui  trou- 
uatl  vn  tcmperamem  entre  ces 
cxrremitcz  vicieufcs.  Selon  cette 
façon  de  PhiIo(6pher  dans  Im- 
différence  &c  dans  le  tempéra- 
ment ,  on  fçait  remédier  à  ces  pre- 
^        miercs  faufTecez  que  nous  com- 
battons ,  &  en  fuite  à  tolites  les 
autres  qui  en  dépendent.  Ceft  de* 
quoy  ce  me  femble  tout  le  monde 
doit  eflre  d'accord. 
V  n  I.     Mais  voicy  rob.feruation  la  plus 
vtile,pour  mieux  concevoir  noftrc 
Indifférence.  Cefl:  que  mon  Phi- 
lofophe  eftant  au  milieu  de  ces 
deux  extremitez  ,  de  ce  trop  6c 
de  ce  trop  peu;  il  elT:  Indiffèrent 
à  Tvne  &  à  lautrc  pour  pluficurs 
hTlTu^it  raifons  ,  mais  fur  tout  pour  deux 
irrofhVinjî'ir;.  principales  &c  plus  dignes  d  élire 

rcnccft  au  mi  .  '  .  .  »  A. 

ucudc  i-c,c«&  bien  pelées:  la  première,  celtque 

da  (Jruur,  entre  I  * 

l^k  pyuw-  quand  les  deux  extremitez  font  in- 
fedlées  &c  corrompues-,  il  s'en  doit 
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cfloigner  également  pour  ne  s'at- 
tacher qu'à  la  vérité  qui  cfl:  dans  Ja 
médiocrité;  La  féconde ,  ccft  que 
ces  deux  exrremitez  eftant  oppo- 
fées  &  tout  à  fait  contraires ,  il  eft 
Indiffèrent  entre  ces  deux  enne- 
mies, afin  de  les  reconcilier  en  les 
purifiant.  IJy  en  a  encor  d'autres 
raifons,  que  nous  toucherons  en 
fuite. 

Maintcnantde fçauoirpourquoy  î^jr.îîf'o'rtc. 
la  vérité  eft  au  milieu ,  pour  com-  !«  îl^î'^pouV 
bien  dimportantcs  raiionselle  clt ttcftfituécmre 

n        f         \       y       r  »    n  l'eicrtâc  !ede- 

fituee  de  la  lortc  ,  celt  ce  que 
nous  examinerons  plus  au  long  en 
nôtre  troifiefmc  Traité.  Voyons 
maintenant  combien  de  neceffai- 
res  confequences  fe  doiuent  tirer, 
du  principe  que  nous  venons  d'e- 
ftablir  touchant  la  Médiocrité  in- 
telle  51:ueUe  ou  Speculatiue, 
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SVITE  DE  CE 

RAISONNEMENT. 

DE  ZA  MEDIOCRITE 
des  veriteZJSpeculatiueS' 

SVR  TLrs/ErRS  IMTORT^N- 
us  confequences  quife  tirent  de  ce  prin- 
cipe bien  ejîahlj, 

L  mcfcmblcque  la  plus 
grande  faute  de  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  raifon- 
nept,  efl  en  deux  cho- 
fes.  La  première,  en  ce  qu ils  nc- 
ftablident  pas  bien  les  premiers 
principes, Ôc  les  veritez  vniuerfel- 
les  d  ou  routes  les  autres  dcpen- 
,dent:  La  féconde,  en  ce  que  s'its 
Icscftabliffenc^ccll:  fans  en  tirer 

ce  Ce  ii) 


574  LE  PHILOSOPHE 

aucunfruit,ceft  fans  senfcruir,  & 
fans  y  appliquer  comme  il  faudroic 
les  veritezfubaltcrnes.  Difons-lc 
en  moins  de  mots ,  ou  il  n  eftablif- 
fcnt  pas  fortement  leurs  Principes, 
ou  ils  n'en  tirent  pas  exaftement 
les  Confequences.  Ceft  à  quoy 
nous  tafcherons  de  remédier,  non 
feulement  en  eftabliflant  bien  nô- 
tre Médiocrité  intelleéluelle  com- 
me vn  principe  inébranlable ,  mais 
cncor  en  tirant  de  là  pluficurs  Con- 
fenuenccs  neceffaires  &  très -im- 


portantes. 
Voicy  donc  fix  grandes  Confc- 
Mc7<^^nt\l'  quences  que  ien  tire  &  que  i'exa- 
îiltdcc^^^^^^^^^  en  fuite  ,  ^  dont  ie  ne 

cipe  plurKurs  •       •  •  i 

conrrc,a.»c«  puis  icy  traitcr  que  légèrement. 
La  première ,  c  cil:  que  de  la  Mé- 
diocrité intelleâiucllc  que  nous 
auons  eftablie,  dépend  là  médio- 
crité des  vcritcz  Theologiquci, 
dont  nous  allouj^  traitter  au  Rai-^ 


que  t'examine 
I-  Confcquence 
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fonncment  fuiuanr.  La  féconde , 
c  eft  que  de  la  melhie  médiocrité 
des  veritcz  tpeculariues, dépend 
la  mcdiocrirédes  verirez  morales, 
comme  nous  le  montrerons  en 
fuite,  ^a  troificfme  ,  c'ell  que  de 
ces  deux  extremitcz  vicieulcs  qui 
ofFenfent  les  vcritez  fpcculatiues 
naturelles  ,  font  nées  les  extré- 
mités qui  corrompent  les  veri- 
tez  Theologiques  :  6c  que  des 
mefmes  extremitez  qui  font  les 
Seûes  des  Philofophcs  ,  fe  font 
faites  les  extremitez  qui  font  les 
Seules  des  Hérétiques  $  &  c'cft 
cncor  ce  que  nous  montrerons 
fortement  en  ces  deux  Traitez. 
La  quatriefme ,  cc(ï  que  de  cette 
médiocrité  bien  eftablic,  dépen- 
dent toutes  les  parties  de  la  Philo- 
fophie^  non  feulement  la  Mora- 
le ,  mais  la  Phy  fique ,  la  Metaphy  fi- 
que  &c  la  Logique.  La  cinquielmc. 
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'  ceft  que  mefmc  les  cinq  habitu- 
des ou  vertus  intelleduelles  dé- 
6.  pendent  de  là.  La  fixiefme enfin, 
ceft  que  de  ce  mefme  principe  dé- 
pend TArt  de  chercher  &:  de  trou- 
ucr  la  Vérité  ;  le  vray  Art  de  dif- 
cerner  le  faux  d'auec  le  vray,quieft 
le  plus  grand  de  tous  les  Arts,qu  ils 
ont  appelle  le  moyen  de  fçauoir  y 
l oroane des  Sciences  :  de  làmefme 
dépend  lefouuerain  Di(cernement^ 
«ç.wr..r.  i.   qu'ils  appellent  Criterinm  ;  rnais 

tti/lrumentum  ad    1  »  * 

i^d^c4»dHm.   ^'^(1;  pQjg  encor  tou- 

cher icy  que  légèrement  ;  nouse- 
xaminerons  à  fond  cét  Art  de  Dif 
cerner.^^^o^xc  troificfme  Traité. 

Pour  ce  qui  eft  donc  des  trois 
premières  Confequcnces,  &:  mel- 
me  la  dernière,  ceft  pour  vnau^ 
tre  endroit.  Nous  toucherons  icy 
la  quatriefme  &:  la  cinquiefme, 
lentens  ce  qui  regarde  les  par- 
ties de  la  Philofophie  ,  &  les 

cinq 
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cinq  habitudes  ou  vertus  irttelle- 
i5luelles  ,  ce  font  confequcnccs 
tres-imporrantes  que  ie  vais  exa- 
miner fuccindement. 

Et  premièrement,  pour  ce  qui  II. 

cftdes  trois  parties  de  la  Philofo-  crarmncr  en  pat- 

I   .  I,         *w  1  I  ticulicf  toit:$ccf 

phie  ,  elles  dépendent  de  cette  comiqacnccH 
médiocrité  que  nous  venons  d'é- 
tablir :  puis  qu'en  gênerai ,  la  Scien- 
ce fpeculatiue  bc  la  Philofophic 
eft  dans  le  milieu  ,  entre  l'cxcez 
d  vne  faufTe  affirmation  &  le  dé- 
faut d'vnc  faufle  négation  ,  dont 
nous  venons  de  parler  au  Raifon- 
nement  précèdent  ;  il  s'enfuit  que 
toutes  les  parties  de  la  Philofophie 
font  auffi  dans  cette  mefme  mé- 
diocrité :  Que  dis-ie?  il  s'enfuit 
encore  que  chaque  quellion  par- 
ticulière ,  chaque  difficulté  ,  cha- 
que problème,  dépend  de  là:  ce 
Principe  bien  eftably  regarde  tou- 
te la  Philofophie  en  gênerai ,  &c 

DDDd 
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tourcs  Tes  parties  &  Tes  dépendan- 
ces, iufques  aux  moindres  circon- 
flanccs.  Guy,  cela  s  enfuit  necef- 
laireuient  ,  comme  tour  le  mon- 
de  le  peut  voir  :  &  cette  A^erité 
iuppo(ëe  &c  bien  conçeuë,  qubn 
iui^e  combien  noflre  principe  eft 
importaac  pour  toute  la  Philofo- 
phie  en  gênerai  &  pour  toutes 
les  parties  ,  pour  la  Phyfique  , 
pour  la  Metaphyfique  ,  pour  ]a 
Logique  ,  &:  pour  la  Morale  : 
Qi^on  ictte  maintenant  la  veuc 
fur  les  queflions  particulières  de 
chaque  partie  de  la  Philofophic, 
qu'on  dclcende  à  chaque  Problè- 
me ;  l'on  aura  dcquoy  fe  démefler 
de  tant  d'extremitcz  des  ScÛes ,  de 
tant  de  broiiilleries ,  de  tant  de  dif- 
fiLulre7^  &:  de  paradoxes, 
lïl'        Pour  ce  qui  eft  des  cinq  habi- 

Cette  Confe-  .  •  •  1  1  î  I 

ijucncccftdc,  rudes  eu  vertus  mtelleouelles , 

jitvjjmpc-iui)- 
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le  monde  fçait  a(Tez  qu'il  y  a  cinq 
vertus  qu'ils  appellent  intclleducl- 
les:  le  dis  qu'ils  appellent  ainfi  ^ 
parce  que  ce  font  les  habitudes 
qui  perfectionnent  fintelleft  ou 
rentcndcnient;  6c  qui  en  cela  dif- 
férent des  vertus  Morales  ,  qui 
conduifent  &c  perfedionnent  Ja 
volonté  :  ie  dis  qu'on  fçait  encor 
alTcz  qu'il  y  en  a  cinq  ,  l Art  ^  U 

Priide?ice.  l  Imcllizence,  la  Science^ 
la  Sapience. 

La  Sajnence  regarde  la  Meta- 

-        -  •*         I         I  .  cr  te  entre  l'ex- 

phyfique  oc  les  hautes  veritez  ,  &c  c«*icacf.ut. 
cft  comme  compofée  de  l'intelli- 
gence &c'  de  la  fcience  :  Tant  y  a 
que  comme  c'eft  la  Reine  des 
connoifTances,  à  caufe  quelle  re- 
garde les  plus  hautes  veritez,  auf 
fi  eft-il  plus  important  ,  qu'elle 
éuite  le  trop  Se  le  trop  peu,  qu'el- 
le fuye  ces  extremitcz  vicicufcs: 
plus  important  que  le  vray 

DDDcl  ij 
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Phiiofophe  la  conferue  dans  h 
médiocrité ,  parce  que  fi  elle  cfioit 
infc^lée  du  Dogmatifme:  ou  du 
Pyrrhonifmc ,  elle  infeélcroit  tou- 
tes les  kiences  fubalterncs.  Or 
qu'on  examine  après  ccIa,combien 
noftre  Indiff'crence  efl  neccfTaira 
pour  conferucr  la  Metaphyfique 
toute  pure  ,  puis  qu'il  n  y  a  que 
lexcezôc  le  défaut  qui  la  corrom- 
pent. 

jy  Pour  l'habitude  de  la  fcience, 
ur«rnccd.n,  î)  n'v  z  Dointdc  difficulté  quelle 

le  in.Iict.,cmiclc      n      I  ï  J  I 

,ropa£ieaop        dans  Je  milieu  ou  dans  lame- 

ttu. 

dioGrité,mais  nous  auons  alTez  exa- 
miné cclajors  que  nous  auons  trai- 
té de  la  médiocrité  des  veritez 
fpeculatiues ,  qui  conuient  particu- 
lièrement à  la  Icicncc. 
\j  Pour  rhabitudc  ,  qu'ils  appel- 

Ln.ccng«»cc'0  lent  intellioence  ,  c'cfl:  où  il  faut 
JV^!.«""  âufîi  faire  exadtemcnt  reflexion: 
parce  que  de  cette  iticcdi^uce  dé« 


INDIFFERENT.  581 
pendent  routes  les  Sciences  Se  la 
Sageffe  mcfme;  ceft  la  fourcc  Se 
dercuidence,  &  de  la  certitude: 
c'cfl:  vnc  connoifTance  fi  pure  &C 
fi  naturelle,  qu'elle  porte  le  nom 
de  la  faculté  mefiiie  qui  connoill:, 
tant  l'intelligence  efl  naturelle  à 
rintelle£l.  Que  fi  les  vertus  intel- 
lectuelles lont  dans  le  milieu,  il 
faut  nccefTairement  que  l'intelli- 
gence y  loit ,  puifque  c'en  ell:  vnc 
des  plus  importantes.  Et  qu'on 
iugede  là  combien  il  cfl:  ncccflai- 
rede  biencftablir  cette  médiocri- 
té, &c  de  combattre  Icxccz  &  le 
défaut  ,  puifque  ces  extrémités^ 
peuuent  corrompre  cette  premiè- 
re habitude  ,  qui  efl:  comme  le 
fondement  de  toutes  les  autres: 
puis  qu  elle  regarde  les  premiers 
principes,  &  quelle  cfl:  comme  la 
foLirce  de  toute  la  lumière  de 
Thommc. 

DDDd  ii) 
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Pour  la  Prudence,  comme  ccfl: 
i-^^inÛMcm*^  vne  vertu ,  fpeculaciue  en  partie,  Se 
pEil;.'*^"       P^^'i^i^  prattique ,  puilque  c  cil 
vne  habitude mixte,o^'\\^  appelléc  : 
ie  disaufTi  qu  elle  eft  doublement 
dans  la  mcdiocricc  ,  elle  y  eft  com- 
me vertu  intelleduelle  &:  com-» 
me  vertu  morale.  La  Prudence  eft 
vne  double  médiocrité,  ^t  ceft 
par  là  que  nous  pouuons  dire ,  que 
V'2^T,t  c eft  la  vertu  entre  toutes  les  au- 
TcnuMuraïc  trcsquidoit  plu S  particu 1 1£ tc mcnc 
combattre  Icxcez  &  le  défaut: 
.  que  c  cft-elle  fur  toutes  qui  doit 
mieux  chercher  le  temperamenr, 
&:  fuir  les  extremitez.  Qu'on  iuge 
maintenant  iufquoù  noftre  mé- 
diocrité intelledluelle,  &C  noftre 
Art  de  combartrc  les  extremitez, 
font  necenfaircs  :  puifque  cela  eft 
abfolument  necefTaire  àlaPruden- 
ce,qui  ne  peut  eftre  iamais  altérée 
quepar  le  trop  &  le  trop  peu  5 
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que  daillcurs  routes  chofcs  dé* 
pendent  de  la  conduitrc  de  cette 
Vertu  )  n'y  ayant  fans  elle  ny  Mo- 
rale ny  Politique. 

Pour  ce  qui  efl:  enfin  des  Arts  ^  VII. 
ceft  où  il  y  a  encor  beaucoup  à  JZhZc^'l' 
confidcrer,  foit  qu'on  regarde  les  n;.;^.^; 
Arts  libéraux  ,  foit  qu'on  regarde  3";/'^*" 
les  Arts  mécaniques  5  puifque  fe- 
.  Jon  lefentiment  d'Ariflote/les  vns 
les  autres  font  dans  la  médiocri- 
té, &  qu'il  n'y  a  que  l'excez  5:  le  de* 
faut  qui  les  corrompent  ;  puifque 
comme  nous  auans  dir,on  ne  peut 
mieux  exprimer  qu'vn  Ouurageefl: 
acheuc  &  parfait  en  toutes  les  cir- 
conftanccs  ,  qu'en  diCd^ni^uo;2?^y  ztlA:,. 
peut  ric}?  ^rl'oufïer  ny  diminuer , 
ceft  à  dire  quii  n,y  a  ny  trop  ny 
trop  peu.  VtaintenaiYt  qu'on  pe(ê  à 
loifir,iufqu  où  fc  peut  cftendre  nô- 
tre mcdiocnrc  mrelleauelle,  puis 
qu  elle  eft  ne^^edairca  tous  les  A  ri5. 
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tant  libéraux  que  mécaniques:  cet- 
te eftcnduë  cil  prefque  infinie  : 
Ce  principe  va  par  tour  5  Se  dire 
que  la  perfection  de  toutes  fortes 
d'Arts  dépend  de  noftre  médio- 
crité, cefl:  dire  quelle  efl:  necef- 
faire  à  toutes  chofes. 
VIII.     La  fixiefme  £c  dernière  confe- 

Ce  que  cette  IJéc  »  •  J  r\ 

deumed.ocr,ife  qucncc  qu  on  peut  tirer  denoltre 
tcz.co.mbuc^i  rnncipe  ,  cclt  que  luppole  qu  on  . 

crouucrplutaLlc-  .  *  1  »  1 

mcutumuè.  ayebicn  conçeu  la  mediocritc  m- 
telleâ:ueIle,on  pourra  mieux  trou- 
uer  la  vérité  ,  hc  juec  plus  de  cer- 
titude qu'aucune  Sefte  $  on  aura 
trouué  TArt  de  difcerner  le  vray 
dauecle  faux,  auec  vne  plus  cer- 
taine mcfure  que  iamais  les  An- 
ciens ayent  inuentée  ;  parce  qu  e- 
flant  indubitable  ,  que  la  vérité 
n'efl:  ny  dans  le  trop  ny  dans  le 
trop  peu  ;  il  n'y.  a  point  aufli  de 
doute  qu'en  fe  retirant  de  Fvn  &C 
de  l'autre,  on  doit  approcher  du 

lieu 
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lieu  où  elle  cfl:  fituée  ;  mais  ce  fe- 
ra pour  noftre  troifiefme  Traité, 
où  nous  en  dirons  dauantagc  ,  ôc 
où  nous  montrerons  que  s'il  y  a  _ 
au  monde  quelque  Difcernement, 
qu  ils  appellent  Critérium  ,  il  ne 
peuteftrc  que  dans  la  médiocrité 
Intelleftuelle,  il  ne  peuteflre  ny 
dans  le  Dogmatifme-^  ny  dans  le 
Pyrrhonifmc,  ny  en  fuite  dans  tou- 
tes les  Sedtes  qui  viennent  de  ces 
deux  fources  infeélées.  Il  ne  faut 
que  rcpaHcr  encor  vne  fois  la  vcuë 
llir  les^onfequences  que  nous  ve- 
nons de  tirer  ,  pour  iuger  de 
qùrïflle  importance  ell  noftre  mé- 
diocrité inteileduelle  :  de  laquelle 
pourtant  iufqucs  icy  perfonne  na* 
uoit  donné  de  méthode ,  perfon- 
ne n  auoit  penfé  à  s  en  former  vn 
Art  particulier,  comme  fait  mon 
Philofophe.  Il  faut  faire  encorvne 
fois  reflexion  fur  ces  cinq  habi- 

EEEc  . 
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tudes ,  ou  cinq  vertus  intclleduel- 
hsy  qui  font  toutes  dans  la  médio- 
crité ,  qui  font  routes  au  milieu 
des  deux  extremitez  que  nous 
combattons. 
I X.  Et  en  efFet,  dire  que  1  habitude 
pîi'rpln-  ou  la  vertu  de  Sap}e>2ce  eft  dans  le 

^^^OI■,s•^Ll^Jtu  ce  •  i  •  i  i 

R..ronncmcm.  milicu  ,  entre  le  trop  ou  le  trop 
peu  ;  Neft-ce  pas  dire  que  nos 
principes  qui  combattent  les  ex- 
tremitez, font  abfolument  necei^ 
laires  pour  conferuer  les  fouue- 
raincs  vcritez  toures  pures  ,  6c 
pour  former  vne  parfaite^^eta- 
phyfique? 

Dire  que  l'habitude  delà  Spi^- 
ce  ell:  au  miheu ,  &c  qu*il  n'y  a  que  le 
rrop&c  le  trop  peu  qui  la  puilTenc 
altérer;  n'ellce  pas  prouuer  net- 
tement, que  noftre  façon  de  Phi- 
lofophereft  abfolument  neceflai- 
re  à  toutes  les  parties  de  la  Philo- 
fophie  :  Que  dis-ie  ?  à  chaque  que- 
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ftion,  à  chaque  difficulté  en  par-^ 
ticulier;  &  non  (culement  à  la  Phi* 
lofophie  ,  mais  à  la  Théologie 
mefme  ,  puis  qu  elle  efl:  au  rang 
des  Sciences ,  &:  qu  elle  (e  Icrt  de 
laPhilofophie  à  Raifonner  furies 
myfteres? 

Dire  que  l'habitude  de  linteUi- 
qence  ,  qui  regarde  la  connoifTan- 
ce  des  premiers  principes,  eft  ç^n- 
core  entre  lexcez  &  le  défaut*,  £<: 
quilnyaqucces  deux  extremitez 
vicieules  qui  la  corrompent  5  N'efl:- 
ce  pas  dire  que  noftre  Indiff^cren- 
ce  efl:  necelTaire  à  confcruer  la 
fource  mefme  des  vcrirez,&c  la 
plus  pure  lumière  donc  la  Natu- 
^  rc  foit  capable  ? 

Dire  que  l'habitude  de  la  Prudcce 
cil:  au  milieu  de  ces  deux  extremi- 
'tez  que  mon  Philofophe  combat  : 
N  eft-ce  pas  dire  que  noftre;!!^^^^/^- 
crite^^  neceflaire,  non  feulement 

tEfcc  ij 
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à  la  Morale ,  ou  à  rœconomic  par* 
titulicre  ,  mais  à  la  plus  parfaite 
Politique,  qui  ne  peut  cftre  offen- 
fée  que  par  ces  extremitez ,  qui 
n'efl  rendue  vicieufe  que  par  le 
trop  &c  Je  trop  peu  ?  N'cft-cc  pas 
dire  que  fans  noftrc  tempérament 
Philofophique  ,  il  n  y  a  point  ca 
effet  de  véritables  vertus  ? 

Dire  que  les  Artsmefmes,  tant 
libéraux  que  mécaniques  font  dan^ 
cette  médiocrité  que  nous  efta- 
bliffons  3  n'eft  ce  pas  affez  mon- 
trer que  nos  principes  qui  com- 
battent le  trop  &  le  trop  peu,  fonc 
neceflaires  à  toutes  fortes  d'Ou- 
urages:  que  fans  cette  médiocrité 
intelleûuelle,  ilny  a  point  d'Ora- 
teur parfait,  iJny  any  Grammaire, 
ny  Hiftoire,  ny  Critique  xaifonna- 
blc;  il  ny  a  ny  Agriculture,  ny 
Peinture  ,  ny  Nauigation  :  En  vn 
mot  ,  il  n  y  a  aucun  Ûuurage  de 
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quelque  Art  que  ce  foit ,  qui  ayc 
fon  entière  perfection. 

Dire  enfin  que  ces  cinq  vertus  in*  u  eoBduifitK 
tel  lefluelles  (ont  dans  la  mediocri-  V^l'  '^l!-'-": 
té,  n'cft-ce  pas  dire  que  toutes  les  jj'*;  ^7, 
chofcs  qui  fc  font  par  lumière  & ';fro",V./c ' 
par  connoiliance ,  ne  le  peuuent 
faire  fans  le  difcernement  du  trop 
&  du  trop  peu  qu'il  faut  euitcr,  6c 
fans  afpirer  à  cette  médiocrité  in- 
tellectuelle ,  qui  eft  la  perfection 
de  toutes  fortes  de  connoifTances 
&  de  toutes  fortes  d'Ouurages? 


EEEc  if) 
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NEVVIESME 

RAISONNEMENT. 

SVJi  LES  VERITE  Z 
Reuelées  ou  T beologiques. 

ELLES  SONT  ^VSSI 
dans  la  médiocrité  t$  entre  l'excex^ 

le  défaut. 

ET  Q_l^E  LES  P  RINCIP  ES  DE 
l'/ridifference  fontneccfjdirts  pour  Us  deffendrt 
de  leurs  ennemis. 

L  n'y  a  point  de  douté  ï. 

que  les  veritez  1  neo-q^--<ic«ichof«; 

logiques  ou  Keueiccs jix. 
font  aulTi  dans  la  me-;;t''"*'"- 
diocrité,  entre  Texcez  &c  le  défaut, 
comme  les  veritez  Naturelles, 
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quoy  que  ce  foie  d Vne  autre  fa- 
çon :  mais  auparauant  que  d'en  trai- 
ter ,  il  faut  encor  fe  reiTouuenir 
dçladiùifion  que  nous  auons  fai- 
te des  veritez  Rcuelces,  i'entens 
qu  elles  font ,  ou  Speculatiues  ou 
Prattiqucs  :  les  veritez  Reuelées 
Speculatiues, regardent  la  Théo- 
logie &c  la  Science  qui  raifonne  fur 
les  myfteres;  les  veritez  Reuelées 
Prattiques ,  regardent  les  vertus 
Theologiques ,  la  Foy ,  l'Efperan- 
ce,  &  la  Charité.  Nous  traiterons 
déroutes,  mais  les  vnes  après  les 
autres  ,  ne  parlant  icy  que  des 
veritez  Reuelées  qui  (ont  Specu- 
latiues ;  nous  traitterons  en  fui- 
te des  autres ,  &c  montrerons  qu  el- 
les font  toutes  dans  la  médiocri- 
té, lay  donc  deux  chofes  à  mon- 
trer en  cét  endroit  ;  la  première, 
qu'elle  cft  dans  la  médiocrité  &: 

pour- 
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pourquoy  ;  la  féconde ,  de  qu  el- 
le façon  elle  y  eft. 

le  dis  donc  que  les  veritcz  Rc-  II. 
uplé,es  font  dans  le  milieu  :  6c 
quand  ie  parle  des  veritez  Reuc- 
lées  ,  i'entens  la  Théologie  qui  efl: 
vjie  fcience  Speculatiue  S>c  Pratti- 
ouc.  le  ne  demeneray  point  icy /-r,:.  W^», 
fi  elle  Wè  plus  prattique  que  bpe- D.Thom..  ? 
cuIatiiiS',  parce  que  cela  ne  fait 
rien  à  noftre  fujet ,  puis  qu  auffi 
bien  elle  eft  toufiours  dans  le  mi- 
lieu^ foit  'qVon  la  prenne  pour 
Speculatiue  ou  pour  Prattique, 
ou  pour  l'vne  &  l'autre  tout 
cnfemble.  Mais  pourquoy  la  vé- 
rité Reuelce  ,  ou  la  Théologie 
eft  -elle  entre  lexccz  ôc  le  de-  ^ 
Taut  ?  elld         pour  les  raefmes 
raifons  que  les  vertus  intelleducl- 
Ics  ,  parce  que  ccft  vne  fdcnce  ; 
^^cHceft  fous  ce  gçnrcj  comme  per- 
fonne  n  en  doute ,  elle  eft  au  rang 

FFFf 
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aThcoiogic  des  habitudes  intclle<ftuellcs  dont 

R^li'cmcm''' ^"^^  auons  défia,  parle.  Mais 
pour  mieux  conceuoir  noftre  Rai- 
fonncment ,  il  faut  s'imaginer  que 
ia  Théologie  cd  comppféc  de 
dcuxchofes,  i'enrensde  la  Reue- 
lation,  qui  luy  fournit  Tes  Principes 
&  les  Articles  deFoy  ;  &c  de  la  De- 
monftration  ,  qui  luy  fo#$iit  l'Art 
d'argumenter  lur  ces  Principes 
quelle  reçoit  de  la  Foy.  Voila 
les  deuxxhofes  ,  defquelles  com- 
me de  deux  pàrties  elTen^ielles.eft 

r  compofée  la  Théologie  5  puifque 
fans  la  Reuelïttipn  elle  nauroit 

-poirtt  de  Principe^.  ,  ^^^^  1^ 

Raifonnement  elle  ne  feroir  que 

<propofer ,  elle  ne  fçauroit  pas  ar- 

.\gumenter,  ny  faiçç^Ics  confcqueri' 
ces.  .  '5*^^ 
ni.      Or  ie  dis  quQ  la  Théologie  efl: 
L'ïtX  ^^^^     milieu  y  tant  à  caufe  de  la 
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Keuelation  qui  luv  fournit  fes  prin-  "*<.».e«» 

1  ^  I  qu'elle  cm  peu  n< 

cipc5,  quàcaufeclc  la  dcmonftra- 
non  Philofophiquc  qui  luy  four- rr^t'*''" 
nie  l'Art  dargutpcnter.  Pour  ce 
qui  eftducoftédc  la  Philofophic 
éc  de  la  Demonflration ,  il  eft  bien 
clair  qu'elle  eft  dans  le  milieu  en- 
tre Tcxcez  &  le  défaut  ;  puifque 
la  Philofophie  eft  au  rang  des  ha- 
bitudes intelleduellcs  ,  qiû  font 
con^e  nous  l'auons  fait  voir , 
dans  la  médiocrité  5  cela  ncft 
que  trop  nunifeftc.  Et  pour  ce 
qui  eft  du  cofté  de  la  Rcuela- 
tion  ou^dc  la  Foy  ,  nous  al- 
lons faire  voir^que  la  Foy  mar- 
che ordinairement  au  milieu  de 
deux  Hercfies  contraires ,  qui  la 
combattent  des  deux  coftez  :  nous 
allons  faire  voir  aufTi  que  les  ver- 
tus, mclme  Thcoiogiques ,  font 
dans  le  milieu  ,  non  (culcment  la 
Foy,  maisencor  PEfperance,  &c.la 
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Cliàricé.  Mais  de  peur  de  rien  cen* 
fondre,  nous  en  traiterons  en  fuire. 

Ceft  .  pour  .ces  raifons  qup.  la 
Théologie efl: dans iioftre  médio- 
crité, au  (l'i  bien  que  laPhilofophic 
mefme  :  mais  il  faut  confiderer 
qu'elles  y  fdnt  toutes  deux;bjiçn 
différemment  ;  &c  voicy  ce  qui  eft 
de  plus  important  &c  de  plus  beau. 
Nous.parlons  icy  delà  Théologie 
Cbreftienne  ,  bc  non  pas  de  la 
Théologie  des  Philofophes  qui 
efloit  purement  naturelle,  &  qui 
ne  faifoitqu'vnc  partie *de  la  Me- 
raphyfique  :  &  nous  fuppofons 
quenoftre  Théologie  ainfi  con- 
çeuë,  eftcompol^c  de  deux  cho- 
fes,  comme  nousauons  dit,  icn- 
tens  de  la  Foy  &  de  la  Philofo- 
phie:  tellement  que  pour  bien  iu- 
ger  quelle  eft  la  médiocrité  des 
veritez  Theologiques ,  il  faut  pre- 
mièrement faire  voir  de  quelle  fa- 
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çon  laFoy  mcfmc  cftdans  lame- 
diocricé, entre Icxcez  &  le  défaut. 
Or  elle  nV  eft  pas  quant  àlobiet  log^ûccft'uT. 

'  A  •*  le  milieu  .  nos 

quieflinfiny,  mais  quant  à  la  ra-f,;*; 
culté  qui  eft  finie  &  limitée  :  lob- tin. 


icofti^cl'ob» 
.mais  duc«ftè 

maine. 

iet  des  vertus  Théo  logiques  eftant  ^l^^tTn't, 
infiny,  par  confequent  il  n'y  peut 
auoir  dexccz,  fice  n'eft  par  acci- 
dent à  caufe  de  la  faculté  humai- 
ne, qui  ci^  toufiours  en  danger  de 
s'écha{ifier  dans  le  trop  &  le  trop 
peu,  fielle  nefc  propofe  fans  cet 
fe  la  médiocrité  comme  (a  mefurc, 
mefme  en  conceuant  les  chofes 
infinies  5  mefme  dans  £i  foy  ,  mef- 
me dans  fon  cfperance  ,  mefme 
dans  fa  charité  :  c  eft  dequoy  nous 
allons  traiter. 
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•^â^  «^3^  »r1S^  «KS^ 

SyiTE  DV 

RAISONNEMENT, 

Srji  LA  MEDIOCRITE 
des  veriteT^  &  des  vertus 
Theologiques. 

LES  VEKrVS  THEOLOGU 
(\ncs  font  dans  la  mediecritè. 

COMMENT  LÀ  FOT,  L' E  S- 
pcrdttce,  (y  la  Chanté,  font  entre  Uf  deux  exrrc- 
mitc:(qMe  nous  combattons, 

L  n  y  a  point  de  doute  I. 
^ue  les  vertus  Thcolo- 
giques  font  dans  la  me-  KIIi^îo^ 
diocritc  entre  l'excez  6c 
le  défaut,  entre  le  trop     le  trop 
peu  :  mais  aucc  cette  remarque  qui 
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cft  abfolumcnc  neccfTaire  ;  ccft 
qu'aux  termes  de  rEfcoIe  ,  il  y  a 
vncdouble  mcfurc  pour  ces  ver- 
tus  :  Tvne  regarde  1  objet ,  l'autre 
noflre  faculté  ;  La  première  ,  eft 
félon  la  grandeur  de  l'objet  ;  La 
féconde  ,  confidere  la  portée  de 
Tefprit  humain  5  Quant  à  la  pre- 
rhiere  ,  fi  on  confidere  l'objet 
qui  efl:  infihy  ,  de  ce  coftc-là  il 
.n'y  peut  auoir  d'excez  ,  mais  feu- 
lement du  défaut  dans  nos  vertus: 
Quant  à  l'autre  mcfure  qui  regar- 
de la  force  ou  la  foiblede.  de  la 
faculté  humaine  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu  il  y  peut  auoir  vne  mé- 
diocrité ,  &c  des  extremitez  :  il  y 
peut  auoir  de  lexcez^  du  défaut, 
quoy  que  par  accidetff  fculçpent. 
Cela  efl:  allez  aifé  à  conceûkpir , 
mais  ce  que  ietrouue  de  plus  beau 
.  dans  les  paroles  de  S.  Thomas, 
c'efl:  qu'il  appelle  la  médiocrité, 

la 
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la  m e fur e  de  lefprit  humain , 
mefure  denojlre  Raifonnement ^mef^^^^^^^ 
me  quand  il  conçoit  les  chofes  />^-'^  ***"'  ' 
finies  &  fumât ur elles*  Or  en  con- 
noidant  Dieu ,  en  le  croyant ,  Se 
en  Taimant ,  il  faut  auoir  égard  à 
ce  que  nous  fommes  aulTi  bien  qu'à 
ce  qu'il  eft:  il  faut  que  nous  ayons  t^w^^otx^A^ 
cgard  a  Ja  portée  de  la  racuJte ,  ihommc.mer- 
aulTibien  qu  a  la  grandeur  de  lob- 
jet  5  6c  c'eft  cnquoy  la  médiocri- 
té efl:  la  vraye  mefure  de  l'hom- 
me ,  foie  qu'il  croye  ,  foit  qu'il  ef- 
pere,  foit  qu'il  aime.  Quelle  mcr-^f-,— ;  * 

ueille  !  cette  médiocrité  eft  tel- i;'^r;.bijcm. 
lemcnt  naturelle  &  ncceflaire  à 
l'homme  en  toutes  chofes  ,  que 
mefme  pour  les  infinies  il  en  a 
bcioin  ,  Quoy  que  du  collé  de 
l'objet  on  puifTe  croire  en  Dieu 
fans  danger  d'aucun  excez,  Quoy 
qu'on  puifle  efpercr  en  luy,  fans 
craindre  ie  trop  5  Quoy  qu'il  foie 
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aimable  fans  bornes  ^  fans  me- 
fure:  cependant  ducoftc  de  l'hom- 
me ,  la  médiocrité  cft  neccflaire 
pour  mefurer ,  &:  la  Foy,  te  l'tf- 
perance la  Charité.  Voila  pour 
ce  qui  efl:  des  vertus  Théo  ogi- 
ques  en  gênerai:  voicy  ce  qui  en 
eit  en  particulier. 
»     Et  premièrement  pour  ce  qui 
"eftdela  Foy,  elle  peut  auoir,  die 
anom...»  Saint  Thomas ,  vn  milieu  &:  des 
"extremitez  ;  nonducoftéde  l'ob- 
"jet,  mais  du  coftédes  chofes  que 
»  nous  croyons.  La  Foy ,  dit-il  ail- 
c„„„,„,u"  leurs ,  ne  peut  eftre  dans  la  me- 
■    "  ■  "  diocrité,  en  ce  qu'elle  s'appuye  lur 
«^7    la  première  vérité  à  laquelle  on  ne 
"  peut  s'appuyer  auec  excez  :  mais 
»  léulement  du  cofté  des  chofes  que 
"  nouscroyojis,  elle  peut  auoir  des 
»  extremitez  &  doit  demeurer  dans 
»  la  médiocrité  ;  Tout  de  mcfme 
»quen  matière  de  vertus  intelle- 


I 
1 
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âuellcs.vne  vérité  eft  entre  deux  «« 
faunccez.  Voila  pour  la  Foy ,  vo-ut.'''^;',^.^^: 
yons  ce  quicft  de  rEfpcrance. 

L'Qfperance ,  dit  ce  mefme  Do-  ce  1 1 1, 
ftcur  ,  cfl:  entre  la  prefomption  a^:'; 
:  le  deleipoir  ,  comme  encre  <c  ^ :/./■/" 
ciLix  cxrrcmitcz,  mais  leu  le  me  ne 
du  coflc  de  l'homme;  i  encens  en 
ce  qucquelqu'vn  efpere  plus^uihc 
ne  doit  félon  fa  condition,  ou  qu'iUci^Efp 
nclpere  pas  allez  lelon  quil  a  iu-<ci:aui,c«, 
jet defperer :  &  non  pas  du  collège 
de  Dieu  ,  de  qui  la  bonté  eftanc  ce 
infinie,  nortrc  efperance  par  con-<c 
lcA.jucnc  ne  peut  eftie  iamais  cxcef  <t 
fiuc. 

L  efperance  Sr  laFoy,  dit  en-  IV. 
corc  Saint  Bonaucnture,  font  au 
milieu  &c  dans  la  médiocrité  ;  mais 
il  adioiifte  vne  excellente  remar- 
que ,  couchanc  la  difFcrence  qu'il  y 
a  entre  la  médiocrité  des  vertus 
Moiaics,  bi  celle  des  vertus  Théo- 

G  G  G  g  ij 


eft  encodittt 
catio 
Tezccz  dt  ic 


604.  LE  PH-li^^ouPHE 

P.nquoy  Ume-  logiques  :  les  vertus  Morales ,  dit- 

diocnicdcitcc-    '\         A  1 

tuiMorAicdif- Il  lont  entre  deux  cxrremitez, 
ïttg:;;:;  dont  elles  preoncnt  quelque  cho- 
it;:^fc ,  &:  defquelles  elles  lont  compo- 
fées  :  mais  les  vertus  Theologi- 
ques  ne  regardent  pas  Texccz  6c 
le  défaut  de  la  forte  ,  elles  re- 
gardent les  extremitez  feulement 
pour'  les  combatre  &  les  rui- 
ner, L  efperance  furnarurelle  ne 
regarde  pas  la  prefomptîon  Je 
defefpoir  qui  ladiegcnt  des  deux 
codez,  comme  la  libéralité  regar- 
de la  prodigalité  &  l'auarice;  non 
certes, parce  que  la  vertu  Mora- 
le prend  quelque  chofc  de  fes  deux 
extremitez ,  mais  la  vertu  Theo- 
logique  ne  prend  rien  des  fienncs, 
clic  les  ruine  feulement ,  &c  ne  s  o- 
cupe  qua  les  combatre.  Ccft  la 

LlT^r^^'t.  ^.^rt  que  S.  Bonaucnture 

apporte  entre  la  médiocrité  des 
vertus  TheologiqucSjôc  celle  des 
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vertus  qu'on  appelle  Cardinales. 

Il  me  fcmble  que  le  témoignage  op^^ona» 
du  Dodeur  Subtil  cfl:  cncor  plus  ^'"^ 
exprès  &  plus  fort  :  ^oyque  l  Ef  ^^^^^^^  ^ 
perance,  dit-il ,  foit  dans  le  milieu;  cirB'i^ 
ce  ?2ejl  pas  pourtant  vne  mediocri- 
té  qui  participe  aux  deux  extremi- 
tex^  y  mais  bien  qui  les  combat  &  qui  K.rr-^Tw.,;. 
les  corrige 'fi  la  vertu  Theoloaique 
ejldans  le  milieu  ,  ce  nefl pas dul^ii'i^. 
cojlê  de  r objet ,  mais  a  caufe  de  fex-  ^'ft- q- 1»-*  s 
cc^  quife  peut  trouuer  dans  notre 
aflion  :  iy-  cejl  enquoy  la  vertu 
Theologique  diffère  de  la  Afor^^ile^ 
parce  que  celle-cy  peut  receuoir  de 
l'exceT^ ,  &  quam  à  l  objet ,  & 
quant  à  la  faculté  ;  au  lieu  que 

/>  j  L  rcur'mrnc  la  F07, 

autre  n  en  peut  receuoir  quam  a  ^tT 

l'objet  qui  ejl  infiny.  Et  cette  me-  - 

4iocrite;a\i  Scot  ^  ne  conuientpas 

feulement  à  l^Efperance  ,  mais  en- 
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m^jofMsfji  core  à  U  Foy ,  qui  ejl  au  milieu  dé 

c^-rt/"-.*'  ^^^^'^  extremiteT^  ,  i  erîtem  m  mi- 
lieu  de  la  leqerete  des  trop  credu- 
ii,j:,n.      lester  de  l  opintajtrete  des  mcredu- 
'    ^-ileS'  lien  cft  de  mefmcde  la  Cha- 
»  rite, qui  peut  eftre  aulTi  ofFencce 
npar  lexccz  hi  le  defauc  ,  roue  de 
>j  inefme  que  la  Foy  5^  l'Erpcrance. 
y.         VoiJa  comme  les  vertus  1  hco- 
logiques  font  dans  la  médiocrité. 


lus  grands 
e  :  hi  pour 


félon  la  Dodlrine  des 
Perfonnages  de  TBcoi 
le  conclure  par      paroles  met- 
r>,jr,„«ffrrr?;«  rnes  de  Saint  Thomas;  ïl  cil  vTâV . 
î::         dit -il,  que.  nous  ous  atta- 

'"^     ^\cher  à  Dieu  pu''  par  l^ Ef 

pcranc.  ^  par  la  Charité  ;  mais 
félon  la  mefure  de  7wfire  co??ditiori  ^ 
ccjl  d  dàre  félon  la  mcdiocnte ,  en 
é^^'ti7^t  lexeeT^  le  d(faut^  Sur- 
quoy  ie  diray  encor  vncfois qu'on 
ne  pouuoit  pas  mieux  nommer  la 


fi  : 

i  ■ 
m  ■ 

tj.  6  4.  an.  4. 


8c  ta  duiità. 
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médiocrité  ,  qu'en  l'appellant  la 
mefure  de  noltre  condition  ;  puis  «JcsThom..: 
qu'en  cet  eltat  ,nousdeuons  tou-  j/i^î,!,'^'^'/"'' 
jours  auoir  égard  à  la  foiblcfle  de  fJtT^e^^^^^^^^^ 
noftre  raifonncment  5  puifque  la 
médiocrité  cil:  la  vrayc  mefure 
de  l'homme  j  &:  pour  les  vertus  in- 
tellecluelles,  &pour  les  Theolo- 
giques,&:  pour  les  Morales,  cefl: 
à  dire  pourtoutcs  chofes. 

le  pourrois  icy  faire  plufieurs 
autres  reflexions  (ur  ce  que  la  Mo- 
rale Chreftienne  dépend  mefmc 
de  cette  médiocrité  :  que  c  efl:  la 
nieiure  ,  non  feulement  des  ver- 
tus Morales  ,  mais  des  vertus 
Thcologiques ,  aufquelles  il  peut 
y  auoir  de  l'excez  auffi  bien  que 
du  défaut  ,  quoy  que  feulement 
du  code  de  l'homme,  Se  non  pas 
ducoitc  de  lobjet  qui  cfl  infiny. 
Mais  ic  referue  cette  matière  pour 
vn  autre  Railonnement,  où  ie  fc- 
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voTai*R.i-  ray  voir  deux  fortes  d'exccz.dont 

uwtdcuma.  la  dJltinction  ciclaircira  entière- 

•n.^-nimitc,  ttic  ^ 

j/.l^rH*  ^^^^  qu  il  y  a  icy  de  plus  dif- 
•«i»"      ficile  à  conccuoir. 
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RAISONNEMENT 

SVR  LA  MED  10  CRITÉ 
dei  veriteT^  Théo  logiques, 

§iVE  LA  V  EKir  E'  DE  LA 
Foj  nTarche  au  milieu  du  trop     du  trop 
pcu^  entr€  deux  Here/ies  contraires 
qui  Ici  combattent, 

N  ne  peut  pas,  ce  me  I- 

„  1    I  •  .  I  /     La  FoT  marche 

icniDie  ,  auoir  vnc  idée 

1  II  .     ,  -hc  entre  dcm 

plus  nette  de  Ja  vente  '    '  «^r 
Reuelce,  qu'en  fe  Tima-'^^^^^'- 
ginantau  milieu  de  deux  opinions 
eretiques  :  ceit  Ja  façon  de  la*"-"""'^'"'"' 

'  J  duo  fsll». 

conccuoir  auectout  ion  Juftre,  la^.,/.5;7;" 
voyant  au  milieu  des  deux  extrc- 
mitez  qui  Icnuironnenr ,  &c  dcC- 

HHHh 


6io  LE  PHILOSOPHE 

quelles  elle  fe  rend  vidorieufc. 
Tu.rn..,u  La  vérité,  dit  Saint  Thomas  ,  ejl 
au  milieu  de  deux  fauffetex^ ,  qui 
femblent  donner  du  lujlre  &  de 
J;T4  -  4.  tefclat  à  fa  beauté.  La  Foy ,  dit- 
il  ailleurs,  efl  au  milieu  de  deux 
Herejîes  contraires  •  &  cette  mé- 
diocrité,n  efl  pas  a  caufe  de  l  objet 
auquel  on  ne  peut  trop  croire  ; 
mais  à  caufe  de  ï opinion  humaine 
qui  eft  d^ ordinaire  entre  déU)^  opi- 
nions contraires,  dontl  vne  efl  dans 
l 'excei^  ^  l'autre  dans  le  défaut,  H 
faudroit  maintenant  faire  vn  Vo- 
lume entier  fi  ie  voulois  montrer 
en  particulier  ,  comme  en  chaque 
matière  qui  fe  prefente,  la  Foy 
cft  entre  deux  erreurs ,  &  a  d'ordi- 
naire deux  hcre/ies  quil'afllicgent: 
Te  feray  voir  feulement  cela  par 
quelques  exemples  illuftrcs,  qui  fe- 
ront iuger  delà  vérité  de  cette  pro* 
pofition. 


Eh- 


D.Thom.u. 
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La  Foy,  dit  donc  Saint  Tho-  j| 
mas  ,  marche  entre  deux  Here-F,-<./.»J./«.. 
fies  contraires  :  5c  c'cll:  ce  qu'en- ^-'  w"''.'^" 
lenc  encor  boecc  au  Liure  des  ^^''^''-a*'". 
deux  Natures  ;  çar  en  ce  que  nous 
confciïbns  en  lefus-Chrifl:  vnc-'-r^^^^^ 
pcrfonne  ôc  deux  Natures,  ceft  f 
vne  vérité  quieft  entre  l'Herefie 
dcNeftorius,  &  celle  d'Eutichez, 
comme  entre  deux  extremitez:  "r/""*" 
Neltorius  enfeignant  qu'il  y  a  deux 
perronnes,ôc  deux  Natures,  &c  Eu- 
tichcz  ,  qu'il  n'y  a  qu Vne  perfon- 
ne,&  qu  vne  Nature.  Mais  voicy 
les  paroles  mefmes  de  Boëcc.  Ces 
deux  erreurs ,  au  milieu  defquel-^^S- 
les  la  Foy  eft  fituée  ,  dit-il ,  vicn- t^rr  'r 
nent  d'vne  mefme  fource  :  Elles 

f  II,  jMtiiltgt  (0tip'ie- 

jont  toutes  deux  dans  les  extre-r'''""^'r- 
mitez  vicieufes.  Neftorius  croyant  Z  ;:l7^ 
rai(onnablcment  qu'il  y  a  deux  Na-te?:,?-: 
tures  ,  louilient  par  vne  Dodri- 'b^*'"»''^^^^^^^^ 
ne  facrilege  ,  .qu'il  y  a  deux  pcr. 

HHHh  i) 
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^  fonnc^;  contraire,  Eutichcsî'a- 
uoùant  iuttcmcnc  qu'il,  y  a  vnc 
perfonnc,  semporcc  auec  impie- 
té  ,  iuiqucs  à  croire  en  luice  qu'il 
n'y  a  qu  vne  Nature:  &  cefl:  ainfi 
que  lopinion de Neftorius eft dans 
l'extrémité  de  rexce2;,Ç>c  celle  d'Eu- 
ryehezdans  lextremité  du  défaut: 
c  eftainfi  que  la  Foy  &  la  Vérité  de 
rincarnatiô,marche  entre  le  trop&c 
le  trop  peudcsHerefiarques.  Mais 
quel  befoin  eft-il  de  citer ,  ny  Boé- 
ce,  ny  Saint  Thomas ,  ny  Saint  Bo- 
naucnture,pour  appuyer  cette  ve- 
i     .  ^  .il  la  Do<i:1:rine  de  tous  les 

T 1  î    Pcres  U  de  tous  les  Scolaftiques. 

^u.hm-  Voiia  pour  ce  qui  efl:  du  my(Te- 
re  de  l'Incarnation  :  Voicy  pour  U 
Trinité  des  perfonnes  &c  rvnitcdo 
rElTence.La  Foy  en  cette  matière, 
marche  encor  au  milieu  de  deux 
Herefies;  mais  elle  y  marche  viélo- 
ri:uté,ôc.noui)  deliure  de  Tvne  5C 


J 
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de  Taucre  extrémité  ;  en  nous  deli-  a 
urac  dVncoftcde  l'erreur  dArrius,  <c 
te  de  l*autre  de  Terreur  de  Sabel-F^^^ri, Tr;*è. 
lius  :  ccluv-cy  contondant  les  Per- 
fonnes  de  la  Trinité,  l'autre  les  fai-  BoniLt.i.,. 
Tant  inégales;  ou  Tvn  combattant  i'f*''**''^'- 
la  pluralité  des  Perfonnes,     Tau-  „ 
tre  leur  égalité. 

Pour  le  Mariage ,  la  Foy  marche    j  y 
encore  entre  deux  herefies  ;  entre  uFoynurchc 

ni         T-'î    •         •  •      •  entre  deutHe- 

es  des  Ebionites ,  qui  tiennent  rcf.«pourccqui 

,       .   -       .  rr  '  t*  eftduMirUfrc. 

le  Mariage  neceliaire  ,  oC  qui  o-^p'if''-^'"^^^^ 
bligcnt  de  fc  marier  ;  Et  entre 
celles  des  Marcionites,  qui  ledef- 
tendent  ,  oc  qui  le  tiennent  pour  Garçon, 
vne  chofe  mauuaife  &  illicite. 

Pour  ce  qui  elT:  de  receuoir  les  V- 
pécheurs  à  pénitence ,  la  Foy  mar-  dru^'Urc?, 
Che  ciicore  entre  les  deux  ex-^"'/«d«»«K^ 

-  fCllCI. 

rremitez  de  rHerefie  :  elle  elt 
d'\'n  coftc  entre  celle  des  Noua- 
tiens,  qui  enleignoient  que  les  bap- 

HHHh  iij 
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Pour  la  Nature 
&  la  Grâce,  la 
Foysivcbcea- 
corc  entre  dcbx 
ccrcutf. 


L«  Foy  entre 
deux  ctrcuri, 
pour  ce  qui  <ft 
du  iurcmcnc. 


La  Foy  entre 
dcaxerreuri , 
pour  cequicft 
de  rhon>icidr. 


VII. 

LcsHcicfict  de 
te  icmps  font 
«uni  dxni  ers 
dcuxcziremitcz 
^uc  nom  corn- 
butuni. 
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liiez  qui  eftoicnt  relaps  ne  pou- 
uoienr  cftre  reçeus  à  pénitence; 
Et  celle  de  Feliciifime,  qui  veut 
qu'on  les  reçoiuc  au  (H  toft  quHs  Ce 
prcfentcnt  ,  mefme  fans  leur  or- 
donner de  pénitence. 

Ainfi  la  Foy  marche  triomphan- 
te au  milieu  de  Terreur  de  Pelao:ius, 
qui  donne  trop  à  la  liberté  5  6c  de 
l'erreur  de  Manichée,  qui  luy  don- 
ne trop  peu.  Ainfien  matière  de 
ferment  ou  de  pariure ,  elle  mar- 
che entre  l'erreur  des  Cathariens, 
te  l'erreur  des  Prifcillianirtcs  :  En 
matière  de  meurtre  &c  d  homici- 
de ,  elle  marche  entre  lesextrcmi- 
tez  Hérétiques  des  Circoncellioni- 
ftes  Ôcdes  Vaudois. 

Voila  pour  ce  qui  efl:  des  Herc- 
fics  des  premiers  Siècles.  Que  fi 
nous  y  ioignons  celles  de  noftrc 
temps  ,  nous  verrons  encore  que 
la  vcrité  de  la  Foy  ell:  dans  la  mcf- 
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me  fituation,  fentens  dans  la  mé- 
diocrité ,  &c  au  milieu  des  deux 
cxtrcmitez  que  nous  combattons. 
En  ce  qui  regarde  l'honneur  que 
nous  dcuôs  à  la  Vicrgeja  Foy  mar- 
che entre  deux  erreurs  :  elle  mar- 
che entre  les  Collyridiens  qui  pre-f^';'^^^*;*'""- 
fentoienr  des  Sacrifices  à  la  Viergej 
bc  les  Scalaires  de  ce  temps  qui  luy 
dénient  toute  ioitc  de  Culte  de 
de  Religion.  En  ce  qui  regarde  les 
Images ,  la  Fgy  eft  combatuë  de 
deux  erreurs  contraires  :  elle  mar- 
che au  milieu  des  Payens,  qui  ado- 
roient  des  Imagesj&c  de  nos  Héré- 
tiques qui  ne  peuuêr  fou fFrir  qu'on 
rende  aux  Images  des  Saints ,  le 
moindi c  honneur^  quoy  que  ce  ue 
foit  qu'vn  Culte  que  nous  appel- 
ions rclatii,  tcquile  réfère  à  1  Au-  . 
theur  de  la  Sainteté.  En  ce  qui  eft 
du  S.  Sacrement  de  TAutelJa  Foy 
eftençor  enuironnée  de  deux  ex- 
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tremitcz  Hérétiques  :  Elle  mar- 
che entre  l'erreur  des  Capharnaï- 
tes,qui  difoient  que  le  Corps  de 
lefus-Chrifl:  eft  au  Sacrement, 
meHrie  félon  lextenfion  locale  ; 
&  l'erreur  des  Caluiniftcs.quiluy 
dénient  la  prefence  réelle.  le  pour- 
rois  apporter  plufieurs  autres  e- 
xemples ,  tant  des-Herefics  des 
premiers  Siècles ,  que  de  celles  de 
noftre  temps;  mais  cela  feroit  fu- 
perflu,  Scelles  que  nous  venons 
d'apporter,  feront  affez  iuger  du 
refte  :  partons  à  ce  qui  eft  de  plus 
important. 
V  H 1.  C  eft  que  quand  il  n'y  auroit  en- 
«L7rFoy  cor  qu  vne  des  extremitez  for- 
iTLlp!Zx  mée  ,  les  autres  peuuent  naiftre, 

extrcmitct  :  cl-  I ,  .  i         T  ' 

ir, reforment  comme  1  exocrience  le  rait  voir. 

i^aptciauua  jj  g  clt  trouuc  des  temps  ou  la  r  oy 
n'auoit  encorqu'vne  de  ces  extre- 
mitez  à  combattre  :  touchant  les 
vcritezqui  regardent  ou  la.  Grâce 

ou 
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ou  la  Nature ,  clic  n  a  eu  quelque 
temps  que  Manichée  pour  enne- 
my  ;  depuis  elle  a  eu  Pelagius  :  il 
•^erteft  de  mefme  de  plufieurs  au- 
tres Herefies,  qui  fe  font  formées 
les  vnes  après  les  autres.  le  dis 
donc  quen  chaque  vérité  parti- 
culière, &  pour  chaque  article  de 
la  Foy  ,  quoy  qu  il  n'y  eut  encor 
quVne  des  extremitez  formée, 
Tautre  peut  naiftre  :  Ce  trop  &c  ce 
trop  peu  s  cft  formé  fuccefliuemét 
de  Siècle  en  Siècle  ;  &  la  vérité  qui 
cft  au  milieu  ,  n  a  pas  efté  quel- 
quefois tout  dVn  coup  &  en  met 
me  temps  attaquée  par  lexcez  6c 
le  défaut.  Tant  y  a  que  quand  ie 
dis  que  la  vérité  efl:  au  milieu  ,  ie 
parle  des  extremitez  ,  ou  qui  font 
ou  qui  peuuent  eftre  :  le  trauaille 
contre  toutes  fortes  d'erreurs  &C 
de  fauflctez,  non  feulement  con- 
tre celles  qui  font  ou  qui  ont  efté, 

Illi 
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encore  contre  celles  qui  peuuent 
edrc  à  l'auenir. 
1 X.     Mais  il  eft  temps  de  retirer  la  veuë 
urr^xX^dc  delTus  cette  médiocrité  Théo- 

viennent  •■Icsrx  logique,  où  la  Foy  paroiil:  com- 

;  .  r.r  me  lur  (on  Trône:  V^oyons  à  l'en- 
phc  rour  délie  ics:deux  ennemies  ca- 
pitales, ientens  les  extrenuçez  vi- 
cicules  aulquelles  mon  Philofophe 
déclare  la  guerre.  le  dis  donc  que 
ces  extremitez  des  Hérétiques , 
viennent  des  cxtrcnfltez  des  faux 
Philofophes ,  les  mefmes  extrémi- 
tés qui  font  les  Sophifles ,  font 
ccNni?r.k  en  fuite  les  Herefiarques.  Nous  ne 

l  Aft'rûition  des  i  J 

sopinftciài'Af  manquons  pour  le  prouuer,  nyde 
mK^eicftim-  railons  nvclexemples.  ruilque  la 
ca.uoucxic.  philo(ophie  citant  infedee  de  ce 
trop      de  ce  trop  peu  que  nous 
•tafchons  de  purifier  ,  eftant  infc- 
ûée  de  la  forte  ,  la  feruante  en 
fuite  infec'le  fa  maiflreffe  ,  lors 
quelle  sapproche  d'elle  pour  luy 
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fournir  l'art  d argumenter,  neluy 
donnant  que  des  confequences 
Sophifliques. 

Nous  n'aùons  encor  que  trop  X. 
d'exemples  pour  prouuer  cette  ve-  J-;;f 
rite;  toute  TAntiquicéen  eflplei- 
ne.  La  Se6lc  des  Valentiniens,  en 
ce  qui  elT:  de  leurs  Trinitez  imagi- 
naires ,  vient  de  la  Sedte  des  PJa-  nu 


fifurs  CTcm- 
plc»  qui  font  voir 


TcrtoI.IbiJ. 


toniciens.  La  Scfte  des  Marcioni- 

ucs  Hcictitjucj, 

tés ,  en  ce  qui  efl:  des  deux  Dieux  ZTécstx  " 
qu'ils  feignoient,  Ivnbon  &  l'au- 
tremauuais  ,  vient  de  la  Seéle  des 
Stoïciens.  LaSefte  des  Saducéens, 
pour  ce  qui  efl:  de  combattre  Tlm- 
rnortalité  de  l'Ame,  vient  de  la 
Secle  d'Epicure.  La  Scde  d'Hcr- 
fnogene ,  en  ce  qui  efl:  de  l'Hterni- 
té  de  la  matière ,  vient  de  celle  de 
Zenon  5  ôc  ainfi  des  autres.  Zes 
Vbilofopbes  ^  dit  Tertullien  ,  fonf'.l-: 
les  Patriarches  des  Heretufues  - 
FHerejic'  s  ejt formée  cr  a  pns  vie 

Illi  ij 
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j„,^,^inf..c{atts  leur  ceruelle.  Ceft  la  VhiloCo- 
^T:^rZ,^^phie  préfabriqué  &  dui fomente 

M  arc  ion.  ,  >  r\  r 

les  erreur^  :  mais  ce  nelt  ras  iculc- 
/  Y'fW-'  ment  la  Dortrinc  de  Tertullicn, 

c  cfl  encor celle  deClcment, d'Epi- 
Zi^f^tlt''  phane ,  &:  de  tous  les  Pères.  Et  l'A- 

poltrc  <^n  paroles  exprclles*  ,  dit 

AfùffùlMS  noms.  T    C  J  JJir/* 

n.r,«rw.r-  qu  11  le  taut  donner  çardc  de  la  fauf- 

;  'tritt-    J  r-        1    .  Il 


.  -rtfre. 

Ibidem- 


fc  Philofophie ,  comme  de  la  mere 
des  faulTetez  bc  de  la  fource  des 

Herefies. 

XI.  Mais  de  quelle  Philofophie  fe 
?ona.T.t"  faur-il  donner  de  garde,  comment 
ph.io  ^  ru, interpréterons  nous  les  muecti- 
p^H^PcTc'!*  ^^cs  de  Terrullicn  contre  la  Philo- 
''"'"'"éH  fophic  ?  Il  n y  a  pas  dapparencc 
«^r;m;JtVa^        parle  de  la  vraye  Philofo- 

noo»coiiibit-        i-oJll  KT  II 

phie  &c  de  la  lumière  Naturelle, 
Jors  qu  elle  eft  dans  fa  pureté  & 
dans  la  médiocrité  que  nous  a- 
uons  ellablie  5  non  fans  doute  , 
puifque  pour  lors  il  eft  impoffiblc 
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que  les  veritez  naturelles  foienc 
contraires  aux  veritez  Rcuclées. 
Il  n'y  a  donc  point  de  doute  qu'il 
ne  condamne  que  la  Philofophie 
corrompue  par  ces  extremitez  que 
nous  combattons:  Car  comme  il 
n'y  a  que  ces  deux  extremitez,  qui 
fanent  les  Se£les      les  faux  Phi- 
lofophes  3  il  n'y  a  auffi  que  ces 
deux  mefmes  extremitez,  qui  con- 
tribuent à  la  nailTance  de  Here- 
fie.  C'efI:  vne  confequence  con-  ^ 
cluante  ,  &c  à  laquelle  ce  mefcm- 
ble  on  ne  peut  rien  obieâ:erj  c'efl 
par  ces  extremitez  ,  c'ell  par  cet 
excez&:  ce  défaut,  que  la  Philo-,,,,^,^^,!,..- 
fophie  s'eft  corrompue,  fediuifant£Jii^£ 
en  plufieurs  Sedcs  5  Et  en  fuite,  ^-o-^^^^^^^ 
ceft  contre  cettePhilolbphie  ^jj^^^'^'^'^''^''^^ 
fi  corrompue  ,  comme  contre  la 
merc  des  Herefies  ,  que  Tertul- 
lien  a  efcrit  tant  d'Ouurages  :  c'efl 
à  cette  Philofophie  ainfi  infeucc 

Uli  iij 
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que  tous  les  Pères  déclarent  la 
guerre  :  C  eft  elle  feule  que  TEf- 
cricure  condamne;  puifque,pour  le 
dire  en  moins  de  mots ,  fi  on  voie 
les  Sages  bc  les  Philofophes  con- 
damnez quelquefois  dans  la  fainre 
Bible,  tous  ces  Anathemes  ne  fc 
peuuent  entendre  que  de  la  Phi- 
lofophie  corrompue  5  &:  laPhilo- 
fophiene  fe  peut  corrompre  que 
par  ces  deux  extremitez  que  nous 
combattons,  comme  nousTauons 
affez  nettement  prouac. 
XII.       Tellement  que  nous  pouuons 
icconciu.Muc  ^Qj^çj^j-ç        noftre  Philofophe  , 

cftre Ttiic pour  ^n  rettiedunt  aces  deux  raulletez 
TSc^Mo.  qui  ont  fait  nailtre  les  Sectes  des 
&cT/hc'-  Philofophes  ,  rem:die  aux  deux 
fources  des  premi^is  Herefiar- 
ques  :  &  qu'en  fuite  ,  comme  la 
plufpart  dcsHercfics  de  ce  temps 
viennent  celles  des  premiers 
Siècles  5  Ton  peut  conclure  qu'il 
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remédie  en  quelque  façon  à  tou- 
tes fortes  d'Herefies  ,  Ôc  aux  er- 
reurs de  tous  les  Siècles.  Qu^on 
iug^de  là  quel  cl\  le  fruit  de  nô- 
tre façon  de  Philofopher  ,  puis 
que  fur  nos  principes  on  va  iufques 
à  la  fburce  de  THerefie  mefine; 
puis  qu'en  corrigeant  les  faux  Phi- 
lofophes,  on  confond  les  Patriar- 
ches des  Hérétiques  :  puis  qu'en 
tablidlmt  Fart  de  combattre  lexcez 
6c  le  defFauc  en  matiel*e  Philo- 
fophique  ,  on  trouue  en  mefmc 
temps  l'art  de  combattre  lexcez 
&:  le  défaut ,  en  matière  de  Foy: 
ou  pour  le  dire  plus  nettement , 
puis  qu'en  combattant  les  extre- 
mitez  qui  corrompent  les  veritcz 
naturelles  ,  nous  combattons  les 
cxtremitezqui  altèrent  lesveritez 
Theologiques. 


* 
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s  V  I  T  E 

DVMESME 

RAISONNEMENT: 

■  • 

FAVSSE  12/- 
terpretation  de  Efcriture  vient 
cncor  des  deux  extremïteT^ 
que  nous  combatons  : 

§iy ELLE  VIENT  DFTROT  ET 

du  trop  peu  qui  corrompt  la  médiocrité 
des  veriteZj  ThroL^iques. 

L  n  efl:  pas  difficile  de  I. 

_  ■  .  Lci  taux  intcN 

conceuoir  maintenant, orctc, «cmpor. 

hr^  rt*  t  rcntiuxcjtrtcari- 
rauile  Intcr-'»" 

au  trop  peu  qua 

pretation  de  rEfcriture-,"^* 
ne  peut  venir  que  de  ces  deux  ex- 
tremitez  que  nous  attaquons ,  &C 

KKKk 
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qu'il  n'y  a  que  le  trop  àc  le  trop 
peu  qui  corrompent  le  fens  des 
veritez  Reuelées.  Comme  la  plus 
part  des  Hcrèfies  talchent  de  fe 
fonder  fur  quelque  paflage  mal  en- 
tendu 5  Ton  peut  dire  que  les  Hc- 
rctiques  ne  font  autre  chofe ,  que 
de  faux  Interprètes  de  TEfcriture: 
mais  des  Interprètes,  qui  affédent 
leur  fauffeté  ,  &:  quiëont  opiniâ- 
tres dans  leurs  erreurs.  Voyons 
comment  la  vérité  de  TEfcritu- 
re,eft^defchircc  te  démembrée  par 
cette  ^ffcdlation  des  Interprètes. 
Nous  venons  de  montrer  que  la 
Foy  marche  entre  deux  Herefies 
contraires  qui  lafTiegcnt  des  deux 
coftoz,  qui  la  veulent  altérer ,  h 
defchirer,  bc  la  mettre  en  pièces  : 
Or  qui  ne  voit  que  ceux  qui  afFe- 
£tent  ces  ext remitez ,  font  ces  faux 
Interprètes  que  nous  dépeignons, 
&  qui  fe  font  tous  fondez  fur  quel- 
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que  paflage  de  rEfcriture,  mais  qui 
par  vne  faufTc  Intcrprerarion  s  em- 
portent au  trop  ouaurrop  peu,5>c  à 
Tvne  des  deux  exrremirez.  Ainfi 
Neftorius  (oûtcnant  qu'il  y  auoic 
deuxNatures&dcux  Perfonnes.&c 
turychezqu'iln'yauoicquvne  Na- 
ture Se  vne  Pcrfônc,quoy  que  tout 
à  fait  contraires ,  tafchoient  ncant- 
moins  d'appuyer  leur  fcntiment 
fur  quelque  paflage  de  l'Efcrirure, 
mais  de  TEfcriturc  quils  interpre- 
coicnt  faulTement  ,  &  quils  dé- 
membroienc  chacun  de  Ton  coftc, 
par  le  trop  ou  le  trop  peu.  Ain- 
fi  Manichée  &  Peiagius  corfonv 
poient  les  pafTages  de  TEreriture, 
parleursfauflcsInterprerariôs'.Ain- 
l\  en  cft-ild'Arrius  &c  de  Sabçlliusj 
ainfi  détoures  lesHerefiesqui ont 
cftc  contraires  les  vncs  aux  autres, 
6c  qui  ont  tafché  d'altérer  la  vérité 
en  iinterprctant  fauiïement. 
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j  j       Mais  en  cela  ,  que  contribue  la 
Eft.ntprcoccu-  faulTc  PhiloropHle  à  Faire  naiftre  la 
d«tSh.!o  fauflc  Interprétation  ?  En  quoy  les 
drmrrrbrc.ou  extremucz  Qcs  ijux  rhiloiophes, 

àcfchirc  le  fcr.s  •  ni 

.i.-iiEfciKut^  font- elles  naiitre  les  ext'remitcz 
cles  taux  Interprètes  ?  En  quoy  ell- 
ce  que  ceux  qui  defçhirenc  la  véri- 
té Naturelle  par  vn  faux  Raifon- 
nement,  font  comme  les  Pères  6c 
les  Patriarches  de  ceux  qui  defchi- 
rent  la  vérité  Reueléc  par  leur  faut 
1^  fe  Interprétation  ?  En  voiey  la  rai- 

fon.  Cefl:  que  pour  interpréter 
j^Efcriture,  il  n'y  a  point  de  doute 
quil  faut  quelquefois* employer  le 
raifonnement,  &c  les  confequen- 
ces  de-la  Philofophrc.  Quoy.qu vn 
pafTage  puitTc  feruir  à  l'intelligen- 
ce de  l'autre  5  cependant  cela  na- 
^o:;^  riue.pastounours;&:puis  pour  les. 
ppiiquer  &:  les  comparer  cnfem- 
uVn^c  il  befoin  de  raifonncr  :  &C 
en  (uite  ,  il  n'y  a  point  de  doute 
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que  fi  le  raifonncmcnc  y  efl:  tou- 
jours ncccflaire  ,  le  raifonncmcnc 
régulier  5c  méthodique  y  efl:  bien 
plus  vtile,que  la  fculcf  umiere  natu- 
relle fans  art.  Mais  ce  n'eftpasicy  le 
lieu  d'en  traiter  à  fôds.  le  idiray  feu- 
lement queTupporéqucle  Raifon- 
nement  &  la  Philofophie  feruenc 
à  rinterprefttion  de  TEfcriture,  il 
îiy  a  point  de  doute  que  fi  laPhi- 
JoTbphie  efl  corrompue, elle  cor- 
rompra le  vray  fens  par  vne  faufle 
Interprétation.  Si  rinterprete  efl: 
preuenu  de  quelque  opinion  er- 
ronée ,  il  accommode  l'Interpre- 
racion  au  rcnciment  dont  il  efl:  pre- 
uenu. 

Et  ccfl  enquoy  la  Philofophie  III. 
corrompue  efl  à  craindre  ;  C'eftJ'^rjr/^j'r 
pour  cela  que  Saint  lerofme  decla-ieSdc 

'  S.  Icrofrac 

metantcoacre  ceux  qui  lontpre- 
uenus  de  quelques  fentimés,  &  qui  ii^^^!u7l^Zt 
accomodent  le  lens  de  1  ElcricurcA^''-'^'^  f"^ 

KKKJc  iij  • 
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««« à  leur  opinion  particulière  :  c'cfl 
pour  cela  que  Saint  Bafile&  Saint 
Grégoire  ,  de  peur  d  eftre  de  ces 

lin.  p:csbit.  'Interprètes  corrompus  ,  le  pnue- 
rent  treize  ans  entiers  de  la  leélu- 

Ruffin.Hiftor.  Te  des  ï^hilofophcs  &c  des  Scien- 

'    '     CCS  humai^ies.  C'efl  pour  cela  que 
]ll*irliG.L  Saint  Icrofrhe,  pourarriucr  à  vue 
fwT."';  plus  pure  Inrerpri^taffon  de  TEf- 


tumcJJiàmii  criturc,le  vante dauoir  eltc  qu|p- 

tritm,  ne  in  m*-  •  •  .  <  ^—  #1 

zeans  Jans  lui:  les  Ouuraçes  des 


fo\f^«p""  *  Philofoplies.  Lr  pour  içauoir  le 
fujet  de  leur  précaution  &:  de  leur 
crainte;  ccH:  que  fi  on  eft  pre- 
uenu  de  quelque  opinion  Philolo- 
phique  ,  lans  doute  qu'on  accom- 
mode le  fens  des  pafTages  à  fou 
fcntiment.* Sans  doute  qu'il  y  a  vn 
grand  danger  ,cre  nous  neloyons 
preuenus  de  quelque  faux  Dog- 
me :  il  n  y  a  point  dç  doute,  que 
d'vn  Phiîofophc  Sectaire  ou  paf 
fionnc,  on  n'en  fcauroit  faire  vh 
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ïntcrprcte  libre  6c  dcfintcrcflc, 
comme  il  faut. 

Si  peu  maintenant  qu'on  ayc  jy 
leû  ceux  qui  ont  efcrit  for  la  Lamycfou'rc 
Sainte  Bible  ,  l'on  fçaura  nour-?î^^V'ct^'dcf 
quov  nous  auons  tant  de  faux  ^"Pv'^hraac., 

i         J  CCI  Glodairc»  te 

Commentateurs,  tant  d'Intcrpre- 
tes  extrauagans ,  6c  tant  d'Homeli- 
fies  paflionnez:  :  Il  n  y  a  point  de 
doutç  que  ccft  raffe6lation  des 
Sectaires  qui  corrompt  »out,  icn- 
tens  rÀffeclacion  du  Dogmatil- 
me  ,  .du  Platon ifmc  ,  du  Stoïf- 
me  ,  pu  de  quelque  autre  Se£le  : 
l'AfFedation  du  Dogmatifnic ,  à    .  ' 
caufe  de' leur  définitions  friuoles 
quieludent  tout  :  &  rAfFedâtion 
du  Plaft)nifme  ,  ou  du  Pyrrho- 
nifme,  qui  pour  affederrignoran- 
ce  ,  voile  ôc  enfeuelit  tout  fous 
les  ténèbres  de  T Allégorie  :  Ouv  *«"^ff'<^^"r 
le  dis  que  ccit  vne  chofe  efpou-^"^''"*'^^- 
uantable,  de  remarquer  comment 
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rtfcrirure  cft  mal  interprétée,  tant 
à  caufc  des  affeélateursdc  l'Alfe- 
goric,  qua  caufc  des  Affedareurs 
de  l'Analylb,  &c  de  (es  diftinaions 
puériles, 

V.  Mais  ce  n  efl:  pas  mon  fujet  d  ap- 
î;^"ruc%*«  profondir  cette  matière,  ce  m'cfl 

Htton ,  &  poar       /v*         I  •        1    •  •  /* 

iw...vpou»  allez  de  rairc  bien  remarquer,  lul- 
ftomct.  ques  a  quel  pomt  1  Attcctation  que 
nous  combattons,  cfl:  contraire  à 
la  vraye  4merprcration  de  TEfcri- 
ture.  Pour  le  mieux  conceuoir,  ie 
me  contenteray  d'apporter-  feule- 
ment quelques  exemples  les  plus 
illuftres,  de  ceux  qui  ont  corrom- 
pu le  vray  fens  de  TEfcritiire,  lors 
qu'ils  efloient  preuenos  de  quel- 
que opinion  Philofophi^e.  L'on 

verra  nettement, comme  leSectai- 

« 

je  &  l  /ffectateur  ne  pcuuent  e- 
ftrc  que  de  faux  Interprètes ,  &C 
par  confcquent  que  de  faux  Thco- 
logicns.'  Voyons  ce  que  Tertul- 

lien 
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lien  dit  des  luifs  ,  ce  quOrigene 
dit  de  Bafilidcs ,  de  Cellus,  &  d'au- 
tres Herefiarques;  6c  ce  qu'on  dit 
en  fuite  d'Origene  mcfme.  Sans 
doute  que  fur  ces  trois  exemples 
nous  pourrons  voir  la  fource  de 
la  faufle  Interprétation  ,  tant  pour 
l'Ancien  que  pour  le  nouucau  Te-  ' 
ftamau. 

Et  premièrement  ,  fi  l'on  de-  VI. 
mande  à  Tertullien  pourquoy  Icsl'J'f.f'^^f'^ 
luifs  ont  quelquefois  mal  interpré- 
té la  SainteVparole  :  il  vous  ref- 
pondra  que  c'efl;  à  cau(è  qu'ils 
cfloient  prévenus  de  quelques  o-.c:;S^^^^^^ 
pinions  Pliilofophiques  ^  &  qu'e- nrdcVyt: 
liant  ainfi  préoccupez,  ils  accom-  *""* 
modoient  le  fens  de  l'Efcriturc  à 
leur  icntimcnt  particulier;  le  ne 
m  a  r r e  fl:  e  r ay  p  o  in  t  à  mo  n  t  r c  r  c  o  m- 
ment  les  luifs  &:  les  Samàritains 
corrompoient  toute  leur  Do6lri- 
nç,  à  caufc  dcl'afFciîïation  de  leurs 

LLLI 
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Sc(51'es  :  il  ne  faut  pour  cela  que 
liie  Saine  Epiphanc  ,  6c  d'autres 
qui. ont  traité  de  cette  matière. 
Afaispour  reuenir  à  noftre  fujet , 
Teriullien  voulant  montrer,  que 
s'il  y  a  euquclque  faulTe  Incerpre* 
rarion  dans  l'ancien  Teftaracnr, 
•  ojLladoirattribuer  à  rAfFcdation 
des  Philofophes,  quieftoient  pre- 
ucnus  de  quelque  Dogme  particu- 
>^  lier  :  il  ea  donne  vn  exemple 
>»en  la  matière  la  plus  importante 
5>  qu'on  fe  puifle imaginer.  Lorsque 
les  Juifs  ,  dic-il  ,  demandoient  a 
f^.i^y.sn-  Saintleans  il  eltoit  HeJie:  n'eit-il 


'^rr.  pas  vray,  qu'ils  luy  faifôienr  cette 


frédiiatierA 


TcuuUcAm" queftion ,  non  pas  fur  le  tefmoi- 
gnagç  de  lElcriture  ,  mais  a  cau- 
'  le  qu'ils  eftoient  préoccupez  d© 
r<i>pinioin  de  la  Mctemnhicofe  ?  les 
iuifsieftanf  preuenus  des  Dogmes 
de  Picagore  ,  interprétèrent  faul- 
Xetfieric  tant  de  beaux  pafiages,  qui  * 
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parlent  d'EIie  ou  de  Saint  lean. 
Voila  pour  ce  qui  efl:  de  lancicn 
Teftamcnt,  où  ic  pourrois  encore 
apporter  pluficurs  exemples  fcm- 
blablcs  5  Voicy  pour  ce  qui  re- 
garde l'Euangile. 

lin  y  a  point  de  doute  que  les  VIL 
premiers  Herefiargues  ,  ont  mal  I""vJ"cn7n- 
interprète  1  Elcriture.acaule  quils  anurcontcftc 
-eltoient  preuenus  de  quelque  opi-  ^[^iX^^eï^'. 
nion  Phffofophique ,  ou  des  Dog- 
.mes  de  quelque  Se6î:e.  Il  y  en  avn 
nombre  infiny  d'exemples.  Ain- 
fi  les  Valantiniens  interpretoient 
tout  fur  les  Allégories  de  Pla- 
ton; AinfiiesMarcionitescorrom- 
poient  le  fens  de  ptufieurs  pafTar 
ges ,  parce  qu'ils  les  interpretoient 
lut  les  Principes  dp  Stoïrme:  Ain- 
.  fi  d'autres  Hérétiques  accommo- 
doient  leur  intcrprctatiô  à  la  Phi- 
lofophie  d  Cpicure:  Ainfi  plufie'urs 
autres^qu'on  peut  lire  dans  Tcrtul- 

LLLi  ij  . 
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lien  :  mais  en  voicy  vn  des  plus 
illuftrcs  ,  fans  changer  Ja  mariere 
que  nousauons  entamée.  Bafiiides 
eftant  preuenu  de  l'opinion  des 
Scdes ,  s'imagina  lifànt  vn  pafla- 
ge,  où  S.  Paul  enfeigne,  quilvi- 
lioït  autrefois  fv/s  Loy-,  il  crue,  dis- 
ie  ,  que  ce  pafTage  fc  dcuoic  en- 
rendre  de  la  Meremphicofc  ,  &c 
qu'on  le  deuoic  intcrprerer  fé- 
lon 1  opinion  de  Pyragore  ,  cro- 
yant que  lanf^edb  S.  Paulauoir  dé- 
jaanimé  vn  autre  homme,  &:  qu'el- 
S^R^T.fc.r  Ife  eftoit  palTéc  dans  vn  nouucau 
corps.  Ceft  cequOrigenc  repro- 
che a  Bafilides ,  luy  fourenant  qu'il 
jie  pouuoit  bîcn  in tei-pretcr  l'Elcri- 
turc,  eftant  préoccupé  de  ces  opi- 
nions des  Secîes  Philofophiques: 
?dia'«î.  il  en  reproche  autat  à  Celfus, qui  aç- 
cômodoit  encore  à  la  Mcterpphi- 
cote  tous  les  endroits  où  TEfcriture 
parle  de  la  Kefurredion  des  Morts. 
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Mais  que fera-cc  fi  nous  confi-  VIII. 
derons  Oriacae  mcfme  ?  Ne  trou-^  Pouiquayon- 
uerôns  ntous  pas  que  s'il  a  mal  in- 
terpreté  beaucoup  de  paflagcs ,  ç  à^*^<'"«"'^• 
c^léàeau^è  quil  efloir  préoccupé 
des  opinions  des  Sectaires  &  des 
Dogmes  Pl'iilofophiques?  C  cft  îcy 
plus  que  far  tout  ailleurs  ,  qu'on 
peut  découurir  la  fourcc  de  lln- 
tcfpretarlorr  corrompue.  Oùy ,  ce 
fcul  exemple  d'Origene  ,  montre 
âfTeziulqu'où  vn  Interprète  ertant  . 
preucnu-de  quelqâe  faulTc  opi- 
nion, peut  corron>pPe  les  pafTa- 
gesde  rEfcrirure.  Ccft  afTcz  d'vn 
leul  endroit ,  pour  defcoaurir  ce 
qui  en  edji'cntens  cér  endroit  d'O- 
rigene  ,  ou  il  veut  que  les  Ames 
foient  enuoyées^  d^ns  les  corps,?,^^^;',^^^^^^^ 
comme  dans  des  priions  5>c  des  cdL-TpMKT 
cnotsj.  appuyant  Ion  opmion  lur^»^-'  . 
deux  endroirs  des  Plcaumes ,  qu  il 
accommode  àlbnfenrimenr  parti- 

LLLl  il) 
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culier:  Tellement  queftanr  prcuc- 
nudu  Platonifrac  ,  il  eft  incapa- 
*ble  de  la  liberté  qui  efl:  nccenairc 
âu  vray  Inrcrpi-ete;     non  feule- 
ment pour  ce  palTagc  que  nous  vc- 
nôns  d'apporter  ,  mais  pour  plu-^ 
fi0qts  autres.  le  laifle  icycc  qu'on 
luy  attribue  touchant  le  feu  Me* 
taphorique  des  Enfers  :  Iç  no  dis 
rien  touchant  iopinion.dVn  Para- 
dis Terreflre  feulement  Allégori- 
que ;  ny  de  la  pluralité  des  Mon- 
des, oy  de  l'Ame  qui  anime  tout 
ce  Qlobe  terreflre  ,  conome  vn 
grand  corps,  ouvn  animal.  Enfin 
ie  laide  pliificurs  erreurs  qu'on  luy 
impute,  bc  qui  ne  peuuenc  venir 
que  des  opinions  des  Scdes  Philo- 
fophiques  dont  il  eftoit  preuenu. 
IX       Mais  ce n efl:  pas  Origcnc  lèu- 
îîî"!t;nmL  lement  qui  a  mal  interprète  l'Elcrir 
r«î;dtTAt  turc,.àcaufe  qui!  cfl:oit  préoccupé 
ucnmcjtAituop  Qc  quelquc  opuiion  des  beaes  :  il 
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n'y  en  a  que  trop  ,  qui  font  tom-j«:'«*wai,T»: 
ho^i  dans  lameime  raute  ;  tt  celt^'^"^^'*^'* 
certc  mal- hcurçufe  affectation  , 
qui  a  pciuerry  vn  grand  nombre 
de  Commçnrarcurs  ,  ^  de  Pa- 
raphralftcs  :  g  ell:  pour  elle  qu« 
nous  aupns  fi  peu  de  GIofTaircs 
bien  iudxicux ,  Ci  peu  d  Homdi-» 
ftc^f  quinefoicnt  infcCt^z  des  o- 
pinions  PhilofoY^hiques  ;  fi  peu 
d'Jnterpi'etçs.  qui  ne  foicnt  paf- 
fionnçz.  le  dirày  plus,  ce  n'eft  paç 
fejLilemér  en  la  i>rimiciue.Eglife,qu^ 
l'AfFcdanon  des  Sectaires  a-cdfrô?* 
pu  en  pluficurs  endroits  l'interr 
pretation  des  faintes  Letti:e$:  Gclii 
ïc  fait  encor  maintenant  plvis-que 
jamais:  nous  ne  voyons  que  trop 
d  Interprètes  palTfoni^z,  6c  prcoc- 
^cupcz  dç  quelque  opinion  ridicu- 
Je.  Combien  en. voyons  nous  qui^!:;*f2"/cum 
inçiprifent  tout. ce  qui  n  cft  pas  fé- 
lon leui  opinioal  quiparlent  fans 


ca 

ceSicclc» 
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rcfpcd  des  Peres  mefmes,  quiafFe- 
ftent  ôc  adorent  leu'rs  opinions'. 
Nous  àuons  dit  au  premier  Trai- 
té, que  la  diuerfité  des  fentimens 
&:  des  interprétations,  apporte  de 
l'ornement  à  laïainte  Dc€lrine: 
Mais  fi  on  nen  fepare  l'AfFeaa- 
tion,  ce  n'eft  pas  variété ,  c'eft  bi- 
garrure :ce  rt'eft  pas  vne diuerfité, 
qui  tefmoigne  l'abondance  de  TE- 
glife  5  c'eft  vn  combat  plein  d"ai- 
greur,  d'animofitc ,  ôc  de  pafTion: 
CCS  Interprètes  préoccupez  ne  ttai- 
«aillent  quà  la  honte  5c  au  dés- 
honneur de  la  dodrinc  Chré- 
tienne :  Et  ie  concluray  à  l'auan- 
tage  de  noftre  tempérament  Phi- 
lofophique ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  necclTaire  à  l'Interprète,  que 
d'éuiter  les'  cxtremitez  que  nous, 
condamnons  :  que  :d'eftre  fant 
affeaation      fans  palTioa  ;  que 
de  s'attacher  à  cette  médiocrité 

que 
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nous  auons  cftablic  ,  afin  d'eftrc 
libre  bc  docile  en  fes  fentimens. 
Nous  en  dirons  d^uantage  en  no- 
tre troificfme  Traité  ,  où  nouslT 

len  noltre  fa- 
çon de  Philofophcr,  efl:  necclTairc 
pour  la  ledurc  des  Pères  ,  pour 
combattre  les  Herefics ,  ôc  pour 
en  defcouurir  lafourcc. 


exmcocU 
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s  V  IT  E 

D  E  CE  MESM  E 

RAISONNEMENT. 

or'  I£  FAIS  DEVjr  RE- 
flexions  necejfaires, 

S^yi  MONTRENT  EN^VOT 
noflre  façon  deT?hilofopher  dans  la  me- 
Àiocritt  &  dans  le  temberament, 
eft  vtile  pour  la  Con- 
trotierje, 

OMME  mon  principal  I. 

deiTein  dans  cet  Ouura- ".t^^lX,*' 
gc  ,  efl:  de  faire  que  la  ^^^^^^^^^^^^ 
Philofophic  feruc  à  Ja'wwc^ii^:^ 
Foy  ,  ientens  la  fhilofophie  pu- 
rifiée fur  nos  Principes  :  il  faut 
maintenant  appliquer  les  Raifon- 

MMMm  ij 
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nemcns  que  nous  venons  de  fai- 
re fur  les  trois  vcrkez  qui  font 
dans  Ja  médiocrité  :  il  faut  voir 
particulièrement  enquoy  mon  Phi- 
lolbphe  efl:  Tennemy  des  Seéles^ 
te  comme  fa  façon  de  raifonner 
peut  feruir  à  laControuerfe.  Pour 
le  voir  nettement  6i  pour  mieux 
en  iuger  ,il  faut  faire  deux  Refle- 
xions  fur  tout  ce  que  nous  auons 
dit  :  la  première, en  comparant  ces 
trois  veritez  ou  mediocritez  en- 
femble  5  confiderant  comme  la 
médiocrité  des  veritez  Tiieologi- 
ques  &c  des  Morales,  dépend  de 
la  médiocrité  des  veritez  Natu- 
relles :  la  lèconde,  en  examinant 
comment  des  extremitez  c^ui  cor- 
rompent les  veritez  Naturelles  ^ 
on  palTe  aux  extremitcz  qui  cor- 
rompent les  fericez  Theologi- 
ques  &:  Morales.  De  ces  deux  Ré- 
flexions dépend  toute  la  force  6c 
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toute  la  gloire  de  noftre  façon  de 
raifonner  dans  rindifFerencej  fan^ 
cela,  on  ne  peut  comprendre  ny 
le  but  ny  le  fruit  de  ma  méthode. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  première  jj 
Reflexipn,il  faut  ncceffairemenci.  refli- 
comparer  enlemble  ces  crois  me-ii'fa°ur«adi,- 

d/-\     ff   1  •  rC  ment  cximine» 

locritez  que  nous  eltablilions  ."«cvniondc. 

».  ^  vcrit«r.  U.  cette 

i  encens  la  médiocrité  des  veritez^^p"'^'°«l" 

TQCi  «CI  autres. 

Naturelles,  celle  des  veritez  Théo- 
logiques,  Scelle  des  veritez  Mo- 
rales :  il  faut  confiderer  qu  il  y  a 
de  la  dépendance  &c  de  rcnchai- 
nement  cnir'elles;  bc  qu'en  fuite, 
celle  d'où  les  deux  autres  dépen- 
dent ,  doit  élire  la  plus  exade- 
ment  confiderée.  Or  il  n'y  a  point 
de  doute  que  la  médiocrité  des 
veritez  Thcologiques  des  veri- 
tez Morales ,  dépend  de  la  mé- 
diocrité des  veritez  Speculaciucs 
&  Naturelles  :  c'eft  vne  propofi- 
tion  que  nous  auons  a(Tez  moi>- 

M  M  M  m  ii)  • 
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tréc  ,  &  que  nous  montrerons 
encore  dans  les  Raifonnemens 
fuiuans.  Mais  particulièrement 
pour  ce  qui  eft  de  la  médiocri- 
té des  vcrirez  Theologiqucs  ,  il 
n^a  rien  de  fi  clair  qu'ello^dcpend 
de  la  médiocrité  des  veritez  Na- 
de..rrKrzTv,.o. turelles  ,  lur  tout,  entant  quelle 
5;;'J.HfJ^H  eltrcicnce,^:  quelle  raifonne  par 
comuicr^^^^^^  art:  parce  que  tout  ce  quelle  a  en 
ScMaXiX  cét  eftac,  elle  le  tient  de  la  Philo- 
fophic  ,  laquelle  comme  nous  a- 
uons  montre,  ell  dans  la  médio- 
crité ,  foit  la  Philofophie  Spécula- 
tiue-,  foit  la  Philofophie  Pratti- 
que.  Qu'on  iuge  maintenant  fur  ce 
Principe  bieneilably,  çoinbien  il 
importe  pour  former  vn  boa 
Théologien  ,  de  purifier  la  Philo- 
fophie comme  nous  failons  :  corn- 
bien  il  importe  pour  en\pcfcher  le 
Théologien  de  s'ccnapper  aux  ex- 
tremitez  erronées  ou  hérétiques, 
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de  bien  eftablir  vnc  Philofophie 
qui  fe  propofe  la  médiocrité,  qui  fc 
propofe  1  éloignemct  du  trop  6c  du 
trop  peu,  de  rexcez6c  du  défaut. 

La  féconde  Reflexion  ,  qui  efl:  jjj 
comme  vnc  fuite  ôc  vne  dépen-i.R£FL*i- 
dancc  de  lautrc,  cft  fur  ces  ttois 
forces  dextrcmitez  qui  ofFenfenc 
k  vérité  5  parce  que  fi  des  extre-clxts7c^:,;; 
mitez  qui  corrompent  la  Philofa-«»np*'î^ 
pniCyOn  paile  aux  cxtremicez  qui"^"^*^' 
corrompent  la  Théologie  mefmer^:^^^^^^^ 
bc  la  Morale,  comme  nous  l'auons 
mocréril  n'y  a  point  de  doute  qu  en 
combattant  les  Sedes  des  Philofo- 
phes,  on  côbat;  les  Sedes  des  Héré- 
tiques, maison  les  combat  iufques 
dans  leur  fort  3  on  va  iufques  à  leur 
prtncipe  &  à  leur  racine:  Si  les  faûf- 
fetez  qui  ofFerifent  la  vérité  Natu- 
relle, font  jv^ïyrejes^/^ufretcz  qui 
ofïenfent  la  vérité  Thcologiquc^  il 
çft  indubitable  y  qu'en  détrqi^nc 


aux  ex- 
dciHc- 
_  le»:  OB 
Combien  en 

autici. 
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les  premiers,  on  contribue  à  la  rui- 
ne &  à  rancancilTement  des  autres. 
Cela  ne  reçoit  point  de  doute,  àc 
ce  11:  ce  partage  des  cxtremitez  des 
Sophifles  aux  extremitez  des  Hé- 
rétiques; ceft  cette  funefle  liaifon: 
m,-,mpo.r.  .  c  elt  ce  contagieux  cnchainemenr, 
HaX!"^"  que  le  prjelur  tout  de  confidcrer; 
puifque  ceftparpù  Ton  apprendra 
parfaitement, comme  du  tropôc  du 
trop  peu  des  Sedaires  Philofophi-  • 
queSjOn  parte  au  trop  Se  au  trop 
peu  des  Herefiarqucs  :  le  le  répète 
encor  vnefois,  que  fans  ces  deux 
Réflexions,  on  ne  verra  pas  nette- 
ment ,  ny  le  dertein ,  ny  la  force  de 
mon  Philofophô  :  fans  cela  ,  on 
nc^pourra  pas  iuger  combien  il  cft 
vti  e  d'ertablir  Vnfc  mediocritc'in- 
tcl]eQ:uelle,puifque  de  là  dépend, 
&c  la  médiocrité  Theologique  ,  &C 
la-mediocrité  Morale  :  Ces  deux 
Keflexions  fottt  tout  à  fait  neCeflai- 
rcs.  D  1 X 1 
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D  I  X  I  E  S  M  E 

RAISONNEMENT: 

SVR  LA  MEDIOCRITE 
des  vérité:^  Morales  ou 
Prattiques. 

LES  VERTVS  H  ERO  I  ^VE  s 
font  dans  la  médiocrité,  la  magnanimité, 
la  m^ignificence ,  i§  la  Religion 
mefme. 

E  n'efl;  pas  mon  deffein  I. 
en.cét  endroit  de  mon-h°r;wr' 

I  le»  cxtirnMtez 

trcr  que  toutes  les  vcr-r'"»»»  ««« 
tus  Morales  (ont  dans.la  ';/'^"^"'::'^' 

-  >  cxkCZ  OC  OU 

médiocrité,  entre  les  deux  cxtre-"^' 
mitez  que  nous  combattons  5  cela 
edaHl^z  connu  de  tout  le  monde: 
le  ne  veux  pas  mefme  mamufv.r  à 

NNNn 
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prouucr  comme  les  vertus  lieroï- 
ques,  ia  magnanimité,  la  magnifi- 
cence ,  &  la  Religion  mcfme,  font 
au/Ti  entre  deux  extremitez^  non 
certes  ,  ce  font  des  vcritcz  aiïez 
manifeflcs  d'elles  mefmes.  le  veux 
feulement  faire  voir,  mais  (liccin- 
âemcnt,  quel  peut  eilrc  cet  excez, 
&:  comme  il  le  faut  conccuoir^  par- 
ce qu'il  femble  ma!-aifé  à  imagi- 
ner qu'il  y  puide  auoir  du  trop 
dans  les  vertus  héroïques.  Et  pre- 
mièrement ,  pour  ce  qui  eft  de  la 
Religion,  ic  dis  quelle  ert  enui- 
ronnée  de  Texcez  auiTi  bien  que 
du  défaut:  ayant  dVn  colle  la  Su- 
perdition  comme  Icxtremité  qui 
çft  •  ^s  l'cxccz,  &c  de  lautre  co- 
lle r>mpieré  ou  le  mefpris  qui  eft 
icxtrcniitc  dudetaut.  Mais  quoy  ? 
cft'Ce  que  la  Superflition  ertant  vn 
excez, fait  plus  pour  le  culte  diuin 
que  la  Religion  mefmc,  qui  neft 
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^uc  dans  la  mcdiocritc  ?  non  cet- J'^" 
tes;  Mais  c'elt  que  la  ^uper^ti-"':^^*"'• 
tion  efl"  dans  lexcez,  en  ce  quel- 
le abuic  du  culte  diuin  ,  foie 
en  le  rendant  aux  choies  qui  en 
font  indii^nes,  foit  en  le  rendant 
auec  dv.^  ^irconftances  illicites.  Et 
pour  le  dire  aux  termes  exprés 
du  melme  Dodeur  ,  la  Religion  fj/îi:;:/,;^ 
peut  auoir  de  icxccz  non  pas  fe'\u.nL»i*m^i' 

'  ionlaq       te  ahCoiuc  ,  c'ell  à  di-"»'"/'"'*'"'";'^ 
le  en  rendant  vnpius  grand  cul- 
te  cfFcLliuemcnt  5  mais  félon  Z/'^"'   '  '  ' 

(jucunitc  ù  portion^  ceft  à  di- 
re en  rendant  le  culte  ,  ou  à' ce 
à^qui  il  n'appartient  point  ,  ou 
d'vne  façon  d'vne  manière  qui 
eflrdcffcnduë.  Ou  pour  le  dire  en' 
moins  dcmots,c'eR  vnexccz,  eu 
égard  à  la  me  >criré  Géométri- 
que ,  mais  non  pas  eu  égard  à  Ja 
médiocrité  Ariiiimerique. 

NiNNn  îj 
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jj^        Ayant  bien  conçeu  quci  peut 
Enoaoyic.v.r.  clli'o  Icxcez  Ctt  maticrc  de  Keli- 

tujucroitj'.icj 

gi^i^>  ilieraaum  aile  de  le  concc- 
uoir  pour  ce  qui  regarde  Jes  ver- 
tus héroïques ,  il  faut  fe  rimagi- 
nerde  la  mefine  forte  pour  ce  qui 
efl:  de  la  magnanimité ,  de  la  ma- 
gnificence, des  vertus  qui  font 
dans  vn  degré  héroïque.  Quand 
donc  nous  difons  qu'il  y  peut  auoir 
delexcez,  &  que  les  vertus  les  • 
plus  releuées  &:  les  plus  parfaites 
insii,.iiusv,r.  font  entrc  le  trop  ôc  letrop  peu  3  il 

■  Htibui  fttu:  in  C      ^  '*  •  

r  V  ..  M  .  ne  raut  pas  sîn^i<^mer  par  cet  ex- 
'y;r/*,w,wi/  cez  ,  cu'on  s'<:icue  au  deffus  de 

virtirtit  mtdmnt,  *  , 

^nqu.sMjm.^  la  vertu  melme  :  il  ne  faut  nas 
^fcd}i!rZ7Z'' ;çcv\Çcï  que  l'excez  ,  en  matière 
«.^  de  magnanimité  ,  le  porte  a  quel- 
Tnlndtht\&r  q^c  chofe  de  plus  que  la  Maena* 
nimité  mefme  :  non  certes  ,  au 
Anftotci«4  -contraire  cet  excez  fe  porte  quel- 
Echtccap  p.  ^^çf^-^  ^  quelque  chofe  de  moin-. 
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dre  :  &  il  ncfl:  excez  ,  qu'à  caufe 
de  quelques  circonltances  qui  luv  -^'«'■A'^w'r 
donnent  vneappaicntecirandeur.  ""^'""•"î- 
On  en  peut  Philofoplier  com-  d1 
me  de  l'excez  en  matière  de  Re- 


Bonaucnr.I.f. 
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RAISONNEMENT. 

«yri?  ZÀ  MEDIOCRITE' 

des  venus  M orales. 


€0  MMENT  LA  MET>IO^ 

critédes  'vertus  Morales  m'a  porte  àT^hh 
lofopher  fur  la  mcdivcritédes  vertus 
Intelleâuelles  &  Theolo- 

E  croy  qu  il  ne  fera  pas  f. 
inutile  de  fçauoir,  d'où '^^^^llllîr 
meflvenu  le  de  (Te in  de  "ct^oa 
:  Ouurao^e ,  bi  de  bien"^'^"^^^««"= 

cUcllc. 

apprendre  la  naiflance  de  ce  Phi- 
lofophe  :  c  ed:  icy  le  vray  endroit 
où.  ie  le  puis  dclcouurir.  II  fefauc 
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donc  reprclcnter,  que  comme^ic 
me  luis  toufiours  fort  arraché  à 
leftude  de  la.iMorale,  ie  me  fuis 
fur  cour  arrefté  à confiderer  la  mc- 
diocriré  de  la  verru  5  6c  comme  le 
Philofophcrrauaille  par  tour  à  se- 
leuer  iufques  à  lacaufe  d'vn  cfFec, 
i  ay  raifonné  long  remps  fur  tou- 
tes les  circonftances  de  laclion 
de  la  volonté.  Et  comme  i'ay  rc- 
connu  quelle  n'a  rien  en  matiè- 
re dation  bc  d'efledion,  quelle 
n'emprunte  de  rentcndemenr^  i'ay 
de(couuerr  enfin  comme  la  mé- 
diocrité des  veritcz  Prarriques, dé- 
pend encieremenc  de  la  médiocri- 
té des  verirez  Speculariues.  le 
n'ay  rien  fait  en  Philofophant  de 
la  forte,  que  fur  les  exemples  de 
nos  plus  illuftres  Maillres,qui  a- 
uouënt  que  d'vnc  chofe  connue, 
peu  a  peu  les  Anciens  ont  Philo- 
fophéfurles  choies  plus  obfcures, 
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te  plus  cfloignées  des  fcns  ;  mais 
en  cela  iay  Philofophé  d'autant 
plus  hcureufement  ,  que  ie  nay 
pas  manque  de  plufieurs  grands 
Perfonnages  qui  ont  aide  à  mon 
deflcin  ,  quoy  qu'ils  ne  nous  en 
ayenc  donné  ny  art  ny  métho- 
de. 

Il  cil:  donc  vray  qu'à  force  de  IL 
Philofopher ,  àc  par  de  longues  p;u^^;:„T^;^ 
reflexions  ,  ie  me  fuis  peu  à  peu  tlZT"oZ 

n,     I       ,  I .  •     >'     1  arriucr  à  cette 

eue  de  la  médiocrité  des  vertus  mc^^ocritci.. 

tcllcftncllc 

Morales,  à  la  médiocrité  des  ver- 
tus Intelleéluelles.  l'en  ay  enfin 
formé  vn  art  &:  vnc  méthode^ 
pour  auoir  la  mcfmc  facilité  à 
difcerner  ce  qui  corrompt  les  vc- 
ritcz  Speculatiues  ,  que  nous  en 
auions  auparauant  à  difcerner  ce 
qui  corrompt  les  veritezPrattiques 
ou  Morales.  Or  comme  tout  le 
monde  (çait  combien  il  efl:  vtile 
dans  la  Morale,  de  remarquer  le 

OOOo 
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trop  ou  le  trop  peu  5  &c  que  fans 
ce  difcernenienc  ,  nous  ferions, 
roufiours  confus  en  matière  da- 
tion.8c  ê'tdcâion  ;  11  faut  aufli 
auoiier  que  ce  mefme  difcerne- 
ment  de lexccz  &  du  défaut ,  n eft 
pas  moins  ncceffairc ,  en  matière 
de  Spéculation ,  pour  ce  qui  regar- 
de les  Sciences  &c  les  Arts,  quen 
matière  d'adion  &c  de  morale  :  le 
dis  donc  qu  a  force  de  confiderer 
&  d'examiner  les  çirconftancesde 
h  médiocrité  Morale ,  ie  me  fuis 
efleuc  à  laconnoilTance  de  lame-^ 
diocrité  Intelleâ:uellej&:  que  ie  me 
fuisefleué  comme  par  dcgrcz,  6c 
Idon  1  ordre  naturel  de  tfeux  qui 
philofophcnt  régulièrement  :  par- 
ce que  la  médiocrité  Prattique  &: 
Morale  efl:  plus  proche  de  nous, 
eftant  plus  fenfible  bc  regardant 
laclion  qui  eft  des  chofes particu- 
lières 5  ceil:  pourquoy  cette  me- 
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diocrité  a  cftc  la  première  con- 
nue aux  Philofophcs  anciens.  Mais 
il  falloir  vn  Philofophe  qui  sefle- 
uaft  des  chofesPhyriqucs  aux  Me- 
taphifiqucs  ;  qui  des  chofcs  les 
plus  proches  des  fens  s  cfleuafl:  aux 
chofes  qui  en  font  les  plus  cfloi- 
gnées  5  qui  de  la  médiocrité  Mo- 
rale s'efleuafl:  à  la  médiocrité  In- 
tellectuelle, comme  de  leffet  à 
la  caufc  ,  la  médiocrité  Prattique 
nayant  rien  qu elle  ne  tienne  de 
la  médiocrité  Speculatiue,  comme 
nous  allons  voir. 

C  eft  par  ces  mefmes  voyes  que  1 1 J. 
ie  me  fuis  efleué  à  la  médiocrité  i^;lrnïcrhi 
des  vertus  &  des  veritez  Théo-  m^I^IntlL* 

I        .  Il  «nus  Theolo- 

logiques  ,  parce  que  recherchant  s's'^"- 
curicufement  pourquoy  les  vertus 
Theologiques  cfloient  auffi  entre 
Texcez  &  le  défaut  ,  bc  qu'el- 
les ne  peuuent  eflre  altérées  que 
par  le  trop  &c  le  trop  peu  -y  Tay  en- 

OOOo  ij 
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coredefcouuerr  quccét  excez  qui 
s  y  peut  trouuer,  ne  peut  venir  que 
de  Texcèz  qui  offcnce  les  vertus 
Intelleduelles  :  parce  que  la  mé- 
diocrité efl:  la  mcfure  naturelle 
de  lefprit  humain ,  non  feulement 
pour  conceuoir  les  chofes,  humai- 
nes &c  finies,  mais  mefine  les  cho- 
fes  diuines  &c  infinies. 

Mais  voicy  le  principal  fruit 
de  toutes  mes  Reflexions  :  lay 
I V.  enfin  defcouuert  que  cette  me- 
foXd/phi,  diocrité  Intellcduclle  eftoit  abfo- 
lument  necelTairc ,  6l  tout  à  fait 
.efTentielle  à  1  intellect  ou  à  l'en- 
tendement humain ,  mefme  pour 
conceuoir  les  cholès  diuines  &  in- 
finies. C  cfl:  comme  le  moule  & 
la  mefure  de  fcs  connoifTanccsi 
mais  vnc  mefure  qui  luy  ell  fi  na- 
turelle bc  fi  propre ,  que  rhabitu- 
de  quils  appellent  intelligence  qui 
ell  la  plus  naturelle  à  l'intelled, 
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&  qui  eft  comme  l'intellcâ:  mef- 
me  3  ouy,  que  cette  intelligence 
mcfme  efl:  dans  la  médiocrité,  en^ 
tre  le  trop  &:  le  trop  peu  3  c'efl: 
à  dire  que  rcnccndemenc  eft  at- 
taché à  cette  médiocrité,  mcline 
des  fa  première  &  plus  naturel- 
le connoilTance ,  il  efl:  enuironné 
du  trop  &  du  trop  peu  comme  des 
plus  grands  ennemis  de  fa  fpecu- 
lation  ,  fur  tout  de  fa  Ipecula- 
tion  naiflante. 

Maintenant  ie  pourrôis  mon- 
trer comme  cefl:  la  plus  belle  fa- 
çon dePhilofopher,  la  plus  forte, 
Ja  plus  méthodique  ,  la  plus  con- 
traire aux  Sophiftes  ôc  aux  Héré- 
tiques; mais  c'ed  pour  le  troifief 
me  Traité,  où  nous  verrons  pour-  ' 
qdoyiemen  fuis  feruy  en  faifant 
rhonnefl:e  Femme,  où  i  ay  montré  iw  : 
par  tout  les  cxtremitcz  &  le  défaut  ^^^T^^t^ 
de  chaque  chofe  ,  afin  d  mftruire^^^"^''^^^^^^ 

00  Oo  iij 
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fortement  &  agréablement  tout 
cnfemble:  ôcoù  iepuis  dire  que  ic 
commençois  defiaà  raifonner  fur 
les  principes  de  noftre  médiocrité 
Intellectuelle,  qui  fait  la  guerre  au 
trop  &  au  trop  peu  àc  qui  com- 
bat lescxtremitez. 


66i 

s  V  I  T  E 

DVMESME 

RAISONNEMENT- 

DELA  MEDIOCRITE', 
des  venus  Morales.  ■ 


CO  M  M  E  NT  LA  MEDIO- 
critt  des  vertus  Aforales  dépend  de  la 
médiocrité  des  'vertus  intel- 
leSuellei. 

'EST  icy  que ic  prouue  }, 
nettement ,  corne  i'ay  cul>™^'«;^'^' 
raifon  de  m'efleuer  à  laL"',;:^iSl 
connoillancc  de  la  me- audici  «ueft 
diocrite  des  vcntez  Speculatiues,rnn««i-".-. 
par  la  médiocrité  des  verirez  Prat- 
tiques,  mefleuant  en  cela  de  léf- 
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fet  à  la  caufe  :  parce  que  comme 
nous  allons  voir  ,  la  mcdiocriré 
Morale  Prattique,  dépend  ab- 
folument  de  la  médiocrité  Specu- 
latiuc  ou  Intellectuelle  que  nous 
auons  cftablie.  Ccl\  vne  vérité 
que  ie  puis  prouuer  en  deux  fa- 
çons. 

IJ^  La  première,  par  le  Raifonnc- 
î^lV^^t'/"  ment  qu'on  peut  faire  fur  la  dé- 

naturelle  des  adions  de 
,  a  volonté ,  qui  emprunte  ce  qu  el- 
le a  de  rectitude  ,  de  la  reditude 
de  l'entendement  ,  cftant  d'elle 
mefme  aueugle ,  bc  ne  pouuanr  pas 
ac^ir  félon  la  droite  raifon  ,  fi  la 
raifon  mefine  ne  la  conduit  :  On 
plufl:ofl:,fi  la  raifon  mefme, auanc 
que  de  la  conduire  &c  de  le  la  renr^ 
dre  conforme  ,  n'eft  elle  mefme 
bien  conforme  à  la  chofe  qu^elîe 
connoilT:,&^  quieflfaregleScfà  mê- 
lai c.  Mais  cela  elT:  aflez  connu. 

L'autre 


U  voloïKC. 
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L'autre  façon  de  prouucr  que  uj^ 

la  médiocrité  Morale  dépend  de  idcprouucc- 
la  médiocrité  Intelleduelle ,  efl:  ;|;;E,trnhIrofo-' 
tirée  du  confentcment  6c  de  la^J;* 
dodrinedes  plusilluflres  Philofo- 
pjies  &  des  plus  grands  Théolo- 
giens :  le  dis  c^u  elle  efl:  tirée  d'A- 
rillote  mefme  qui  en  paroles  ex- 
prenes,auouë  que  la  vertu  Intel- 
Icduelle  efl:  dans  la  médiocrité  , 
comme  nous  Tauons  montré;  &c 
en  fuite  qui  auouë  que  la  volonté  ^ 
n'ayant  de  lumière  que  celle  qu'el- 
le emprunte  de  l'entendement,  el- 
le ne  peut  auoir  de  conformité  ny 
de  rcditudc  que  celle  que  l'enten- 
dement luy  donne. 

CeftaufTi  IcfèntimentdesTheo-  IV. 
logierfs  les  plus  fameux  ,  puifque  d?D>.»nr" 
Durand  en  termes  exprés,  enfei- 

médiocrité  des  vertus - 
Jntelledluelles  elt  auparauant  cel-f^-^j;;;''^^^^^ 
le  des  vertus  Morales  ,  &  (]uogr&::i'. 


1^1 
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f""''"'»"".  melme  elle  en  efl:  la  caufe  &c  la 


C'ed  encor  la  Dodrine  de  faint 
cc.tiop,:',™  Thomas  ;  qui  dit  que  la  Prudence 
eftant  la  ieo;le  des  vertus  Moralcs,- 
M.r.;u, ja  mcciiocrire  de  la  Prudence  elt 

ifjius  frudtntiA  • 

^::!Z!*-^J^.    iTielme  médiocrité  que  ceHe  des 
vertus qu       conduit;  maisauèc 
tHùsMuumMo,  cette  diltinction  ,  que  la  medio- 

la  Prudence  ,  qui  clt  vne 

Ji.q.  ^4  air,  j.  '  I 

vertu  Intellecluelte  aufTi  bien  que 
Morale  ,  eft  la  médiocrité  de  la 
chofe  qui  règle.  Se  celle  des  autres 
vertus ,  èfl:  la  médiocrité  de  la  cho- 
fe réglée.  Cela  n'efl:  encor  que  trop 
manifeftc,  fans  quilfoitbefoin  ny 
d'explication  ny  de  prcuues  ,  ny 
mefme  de  lauthorité  de  pluficurs 
autres  grands  Perfonnages  qui  font 
dans  le  meline  fentiijient. 


i 
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SVITE  DE  CE 

RAISONNEMENT. 

COA-fATE  LA  M  E  D  1 0- 
critè  des  pafsiom  dépend  de  la 
médiocrité  des  opinions. 

COMBIEN  IMTORTJNT  A 

la  Aforale  d'examiner  cttte  médiocri- 
té SpecuUtiite  qm  règle  les 
Opinions. 

'EST  icy  OÙ  éfl:  tout  l'effort  l. 
de  noflre  Kaifonncmenr, 
c'efl  ce  qu'il  y  a  de  plus  di-a^t:ri" 
e  rctiexion  en  cette  nutic-^j.ofrucJc.par. 

^  fions  dépcad  <ic 

re.  Ayant  prouuc  que  la  nicdio-;^;|J^;^'^*^;^^ri 
crité  des  vertus  Morales  dépend 
de  la  mcdiocrité*dcj  ^rrus  Intel- 
kâiuelles,  iay  prouue     me  (èin- 


inciir. 


1 1 


> 
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ble  en  mefme  temps  que  la  mcdîo- 
cricé  des  PafiTions  dépend  de  celle 
des  Opinions  :  puis  qu'en  effet  les 
venus  Morales  ne  font  que  pour 
régler  les  paflTions  ou  mouuemens 
de  la  volonté  ,  &:  que  les  vertus 
Intellectuelles  ne  font  que  pour 
régler  les  opinions  de  rhomme, 
ïentens  la  Spéculation  6c  la  con- 
noiflance.  Ou.  pour  le  dire  en 
moins  de  mots ,  puifque  les  vertus 
Morales  ne  font  que  pour  régler 
la  volonté ,  en  ce  qui  regarde  le 
bien  ou  la  bonté  ;  &:  les  vertus- 
Intelleduelles  ,  pour  régler  len- 
tendement  ,  pour  ce  qui  regarde 
le  vray  pu  la  vérité.  IF  n  y  a  point 
de  doute  qu'après  ce  que  nous  a- 
uons  dit ,  i  n'efl:  pas  tant  bcfoin  de 
3rouuer  cette  propofirion,  que  de 
expliquer. 

II  faut  donc  necelTairement  auan^ 


tota«31  çer  deux  proportions  importantes 
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nour  efclaircir  pleinement  cette  bî«i&<î-m.i, 
matière.  La  première  ,  celt  que  f^[Y"«^"** 
l'opinion  du  bien  &c  du  mal ,  foit 
vrais  ou  apparens ,  fait  agir  Thom* 
me.  La  féconde, c'eft  que  cette  opi- 
nion du  b'içn  6c  du  mal,  nefl:  pas 
feulement  caufc  de  laCtion  de 
rhomme ,  mais  encor  de  fes  paf- 
fions  :  comme  elle  le  fait  agir  vers 
le  bien  ôc  le  mal  fimplement  con- 
fidercz,  auflTi  elle  le  fait  agir  vers 
fvn&c  l'autre  auec  alteiation  ,  fé- 
lon que  le  bien  eft  difficile  à  acqué- 
rir ,  ou  le  mal  difficile  à  fuir.  le 
renuoye  maintenant  a  ce  quon 
dit  dans  les  Efcoles  >  touchant  ce 
qu  on  appelle concupifcible  &  iraf 
cible.  Ce  m  cft  affez  icy  de  fup- 
pofer  nettement,  que  l'opinion  du 
bien  &c  du  mal-  efl:  eaule  ,  &c  des 
aclions  Se  des  pafTions  de  l'hom- 
me, le  dis  l'opinion  ,  parce  que 
d  ordinaire  1  homme  n  açit  que  fur 

PPPp  iij 
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le  probable ,  que  la  demonftra- 
tion  ou  laconuiclion  ncftpas  ne- 
cedaire  pour  faire  agir;  cefl:  afTez 
de îa probabilité,  delà  conieâ:ure, 
6c  de  la  vray-femblance. 
ni.  Ayant  bien  fuppofé  .que  l  Opi- 
mon  fait  naiftre  la  PafTion  ,  com- 
no. Oi.in.oni.  me  il  Ctt  taut  pas  douter  ;  Il  ne 
rcfle  maintenant  que  de  bien  exa- 
miner iufques  à  que!  point  nous 
fbmmes  prcuenus  d.:  cette. Opi- 
nion :  parce  que  fclon  le  degré 
que  nouslbaimes  aueuglezpar  les 
faulTes Opinions,  nous  fomni^sea 
fuite  dans  le  mefm^  dci^ri  trou- 
blez  des  PaQîons  les  plus  violen- 
tes. Epi^lere  a  dit  quelque  chofe 
touchant  Tiinporrance  des  Opi- 
nions,'en  ce  qui  rcj^arde  la  Mora- 
le :  mais  li  na  point  parlée  ny  du 
trop  &  du  trop  peu ,  ny  de  la  mé- 
diocrité que  nous  eftabliffons  fe^- 
lonles  vrayes  circonftances.  le  dis 
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donccncor  vne  fois  que  ccft  ca 
cet  attachcmenc'ou  dertachemenc 
des  6pinions,qucconfifl:e  l'Art  de 
dompter  les  paiïïons ,  &  par  con- 
fequent  tout  l'effort  de  la  Mora- 
le la  plus  excellente  :  Ccft  en  cela 

.  qu'il  faut  chercher  l'Art  d'agir  fa- 
gement  &c  heureufemcnt:  6c  guà 
mefure  que  les  Seûes  fe  font  cG 
cartces  de  ce  point  de  noftre  mé- 
diocrité qui  règle  les  opinions , 
en  fuite  Jeur  Morale  a  eftc  cor- 
rompue &  extrauagante.  Voicy 
comment.  # 

Ceftqua  bien  confiderer  tou-  IV.' 
tes  les  Sedles,  on  les  peut  réduire  MotV^:["2îf, 
à  deux  plus  générales,  comme  c^XV.lIâ! 
nous  auons  délia  dit;  lentens  au ""'f^ «"i- 
Dogmatifme  bc  au  Pyrrhpnifme  : 
que  fi  nous  y  adiouflons  noftre 

-façon  de  Philofopher  qui  combat 
les  cxtreriiitez  de  l'vnc  &c  de  l'au- 
tre ,  nous  pourrons  dire ,  qu'il  y  a 
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en  gênera!  trois  façons  de  Philo- 
fdphcr.  11  y  en  a  qui  s  attachent 
trop  à  l'opinion  du  bien  &  du  malj 
11  yen  a  qui  s  en  deftachenc  trop; 
Il  y  en  a  qui  s'y  attachent  &  s  en 
deftachent  auec  tempérament  :  La 
première  façon, eft  celle  des  Sedes 
qui  afFeâ:enc  la  fcience  ou  quel- 
que Dogme  particulier,  comme 
les  Peripateticicns ,  Stoïciens ,  Epi- 
curicns,&c  autres  :  La fccôde  façon 
ell  celle  des  Sedes  qui  affectent 
trop  la  rufpenfion  defpric  &c  Hn- 
certitude,«omme  efl:  la  Secle  des 
Kmpcéc.nnrç  Pyrrhonicns  ,  des  Académiciens, 
ÎS,tlqa'U4«  g£  de  plufieurs  autres  qui  en  dé- 
pendent.  Enfin,  la  troifiefmc  fa- 
çon de  Philofopher  ,  efl  la  nôtre 
qui  fuit  les  extremitez  &  ne  s'at- 
tache qu'à  la  médiocrité,  comme 
aupoint  oùconfifle  &  la  fàgeflfc 
&c  la  félicité  de  Thomme.  Selon  la 
.  première  façon  de  Philofopher, 

on 
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on  agit  tcmerairement  :  félon  la 
féconde,  on  n'agit  point  du  tout: 
félon  la  troifiefme  ,  on  agit  dans 
le  tempérament .  De  là  (e  forment 
trois  Morales  bien  différentes,  la 
premiereeft  vne  Morale  temerai- 
re  &c  brouillée  5  la  féconde  efl:  vne 
Morale  imaginaire  5c  impoflîble  j 
la  troifiefme,  eft  vne  Morale  tem- 
pérée ôc  raifonnable.  En  moins  de 
mots ,  l'vne  corrompt'  l'adtion  , 
l'autre  Taneantit  5  la  troifiefme  la 
purifie  i'eiloigne  des  extremi- 
tez,.da  trop  6c  du  trop  peu  des 
Seélaires.  Voila  comme  félon  l'o- 
pinion qu'on  a  du  bien  &cdu  mal, 
en  forme  des  Morales  bien  diffé- 
rentes. 

Pour  en  mieux  iugcr,  il  ne  faut  V. 
que  confiderer  les  defbrdres  &c?(:;:%«T' 

11  r  I  •  1        -w-,^  Morale»  éiffe- 

es  dere^lemens-,  tant  du  Don- 

mariime  ,  que  du  Pyrrhonilmc:  j};^;^",'*'*'" 

Pour  les  Dogmatiques  ,  voyez 

QQQq 
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comme  félon  lopinion  qu'ils  ont 
eue  du  bien     du  mal ,  ils  ont  for- 
mé des  Morales  toutes  contrai- 
ns. Les  Epicuriens  n'ont  fait  quV- 
ne  Morale  voluptueufe  ,  à  caufc 
de  l'opinion  quils  auoient  ,  ou 
qu  on  leur  attribue  touchant  la  vo- 
lupté: Les  Stoïciens  ont  fait  vne 
Morale  infenfible,  à  caufe  de  To- 
pinion  qu'ils  auoient  de  TApathie: 
Les  Cyniques ,  vne  Morale  trop 
nonchalante      libertine  ,  ne  (c 
propofant  ny  Patrie  ny  Politi- 
que. Tant  y  a  que  félon  la  diffe- 
rence  de  leurs  opinions,  ils  nous 
ont  donne  des  N'forales  toutes 
différentes.  Voila  pour  les  Sectes 

qui  chent  trop  aux  opinions^ 

voyons  celles  qui  s  en  deflaclienc 
trop. 

VL       Voila  Icxtremitc  du  Do^ma- 


Pour  ftii' 

rr.          '  ■■ 


tifme^  voicy  celle  du  Pyrrhonit- 
;,rtiior.;cn,ù       ,  qui  n'cil  pas  moins  peini- 
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cieufe.  Les  Pvrrhoniens  &c  les  A-  i"«"'j>"i". 
cademiciens  ,  voyant  cpmme  lo- 
pinion  du  bien  &  du  mal  auoic 
corrompu  le  Raifonnemenc  des 
Dogmatiques,  y  voulurent  remé- 
dier ,  mais  d Vne  eftrangc  façon. 
En  fuyant  lextremité  de  l'excez, 
ils  fe  ieetcrent  dans  celle  du  dé- 
faut :  voyant  que  l'opinion  du 
bien  6^  du  mal  auoit  caufé  tant 
dedefordre,  ils  enfeignerent  qu'il 
n  y  a  ny  bien  ny  mal  au  monde, 
mais  que  Tvn  &c  l'autre  dépendent 
de  l'opinion  .  ils  ont  enfeigné  qu  il 
efloic  honteux  au  Sa^^e  d'auoirdes 
opinions ,  Se  qu'il  falloit  fufpen- 
drc  Ton  lentiment  fur  toutes  cho- 
fes,  de  peur  d'affirmer  ou  de  nier 
fauffèment.  Qu'on  voye  ce  qu'en  c.«m  Ac:«i. 
dit  Ciceron  en  paroles  cxprefTcs 
contre  Lucullus  ce  que  Licen- 
tius  dans  S.  Auguftin  en  dit  con- 
tre Trigetius  :  l'on  apprendra  com-^ 

QQ.Qq  ii 
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uraBcPynho.  1116  CCS  clcux  Scflcs  CH  voulant  CtT- 

rien  cft  VII  fj£c       •  rL  l>  A     ^  l 

rcrcius&cndor- tie  renie  ne  otter  Ivlage  cic^  opi- 
!iimjdci/sa"  ridons ,  /^/f  quv^^j^iz^^emor- 
^^"^   "  comme  parle  Saint  Augufli:!, 

H*&r/,i ^^^j  nezlize  tous  les  cleuoirs  de  la  vie. 

vn  fa^e  dénaturé  ,  vn  Ca^e  'm?pnf- 
iug^coauâ   fible\  Cc(i  dequoy  nous  traite- 
rons en  latroifiefme  Partie  de  cet 
Ouurage,  lorsque  nous  moncre- 
rons  en  particulier  les  défauts  de 
la  Sede  des  Académiciens  &c  des 
Pyrrhoniens. 
VII.      Mais  pour  venir  au  plus  impor- 
Zr^Zl  tant ,  il  faut  icy  montrer  à  defcou- 
Apth":*ï;ur  uert  comme  la  médiocrité  des  Paf- 
rct?>T^.;n«!  fions^  dépend  de  ce  fie  des  Opi- 
nions  ;  mais  en  le  montrant,  a 
faut  neceffairement  fe  feruir  des 
termes  de  ces  Seaes,qui  ont  affeflé 
les  extremitez  que  nous  combat- 
tons, afin  que  ces  extremitez  mcf- 
mes  paroilTent  plus  nettement,  il 
y  a  eu  des  Seéles  qui  ont  voulu 
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cflablir  TApathie,  pour  la  volon- . 
te;  les  autres,  TAphafic  pour  l'en-;^^';^';;;;;^^^^^ 
tendement  :  TApathie  nefl:  autrCsc^'tmT;;; 

chofequ  vn  entier  amortiiTement  t.î.  cap.ao. 

des  partions  :  TAphafie  ,  n  ell  au- 
tre choie  qu  vn  entier  aneantifTe- 
ment  des  Opinions ,  mettant  l'en- 
tendement dans  vn  ellat  de  fur- 
fcancc,  ou  il  ne  nie  ny  n'affirme  j 
ils  ont  encor  appelle  cet  eftat 
d'FmmobilitCjOu  de  neutralité,  Ar- 
repliî.  le  ne  mamulcray  point  icy  ^^Kicm: 
à  montrer  comme  e  cil:  vne  extré- 
mité nompareille  ,  de  vouloir  en- 
tièrement amortir  les  Partions  ,  &C 
anéantir  les  Opinions  ,  puifque 
1  homme  a  beloin  de  Tviie  &c  de 
l'autre  :  Oert:  en  la  féconde  Partie, 
que  rexamineray  plus  particulière- 
ment le 'défaut  éc  l'excez  de  ces 
dcuxSeftcs.  Il  faut  leulcment  re- 
marquer, qu'il  sert:  aurti  trouué  des 
Scdes  qui  ont  voulu  eftablir  ia 

QQQq  iij 
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Metriopathie  ,  cefl:  à  dire  la  mc- 
dioçricé  des  partions  :  Et  comme 
ccl\  vn  beau  deffein ,  il  faut  voir 
s'ils  en  ont  trouué  les  rrais  Prin- 
cipes ,  {Sf  Ci  leur  prerenfion  a 
reiinri. 

V  H  L  Pour  en  iuger  fainemcnt ,  il  faut 
^^clicTcr  fereprefenrer  deux  chofes  ;  laprc- 
Ll«td"«S;f^miere,  cefl  que  T Apathie  fuppo- 

nionj ;  aulTi  f  I     /*       i»  a      I  »    A.     >■       J  ' 

m^aiocMûd»  le  lAphalie  ,  celt  a  dire  qu^ 
^cciicdc*  upi.  I  aniortiffement  des  paflTions  en 
l'homme,  fuppofe  ramortilTemenc 
des  opinions,  comme  nous  allons 
voir;  La  féconde,  cefl:  que  cette 
Metripathie  ,  fuppofe  la  Merrio- 
phafie  ,  pour  me  (eruir  de  leurs 
termes ,  c^cd  à  dire  que  la  médio- 
crité des  paffions  fuppofe  la  mé- 
diocrité des  opinions  en  l'homme; 
voicy  la  raifonde  l'vne&cde  l'autre. 
Ceftque  fuppofé  que  les  Partions 
nairtent  fouuent  des  Opinions,  co- 
rne de  leur  principale  fource  ;  il 
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n'y  a  point  de  doute  qu  il  faut  me- 
(urer  IVne  à  1  autre  ,  c  eft  à  dire 
que  félon  que  nous  aurons  opinion 
du  bien  &C  du  mal  ,  nous  aurons 
des  paffions  au  degré  de  nofhc 
opinion  :  Se  c'etl  enquoy  ceu^c 
qui  en  ont  eflabiy  TamortiiTe- 
ment  des  palTions  fans  eftablir  ce- 
luy  des  opinions  ,  me  femblenc 
ridicules.  Cefl;  vneeftranae  Philo- 
fophie  ,  de  permettre  z  leur  Sage 
d  aimer  ,  &:de  luydefFcndre  do- 
piner  :  ou  de  luy  commander  de 
fufpendrc  Taclion  de  Fentende- 
ment  ,  fans  luy  ordonner  de  fuf- 
pendi^auffi  ladion  de  la  volonté. 
Car  comment  aimer  ou  haïr  fans 
connoilire  ce  quon  aime  ,  ou 
quon  n aime  pas  5  Comment  a- 
uoir  de  lamour  bc  de  la  haine, 
fansauoirvne  bonne  ou  vnemau- 
uailè  opinion  de  ce  qui  en  cft  lob- 
jet  ?  ou  pour  en  parler  aux  termes 


Ante  eciiiot  tA>c 
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de  Trigetius ,  dans  Saint  A  uguftin, 
comment  aimer  la  SagcflTc  fans  la 
connoiftre?  &  quelle  force  deSa- 
ge  fefont  formez  les  Pyrrhoniens 
&  les  Académiciens,  puifque  c'eO: 
vn  Sage  qui  ne  connoifl:  pas  mef- 
t^u:::::^^:^^^^^^  l  Ô  leplaifant  diuor- 
V»/""/-;""  ceiuy  du  bage  aucclapro- 

Augi.,.ccm.»  prebagetle! 

Acadcm.  1  .     O  -/Il  n 

I X.  Pour  ce  qui  eu  de  ceux  qui  efta- 
fyTxVu'*!;;''  blident  la  Metriopathie  ,  ceft  à 
tt^fll\s^.t  dire  la  médiocrité  desPanfions, 
panu.ntiaM*-  (ans  auoir  eltablv  auparauant  la 

triofhitftc.  J  l 

Afetr'iniwafie  ,  c  elr  à  dire  la  me- 
diocruc des  Opinions,  ils  neiont 
?as  moins  ridicules.  Car  pîiifquc 
a  volonté  na  de  reélitude  ny  de 
lumière,  que  celle  que  lenrendc- 
menc  luy  communique;  pourquoy 
çftablir  vne  médiocrité  Morale, 
fans  auoir  eftably  la  médiocrité 
Intellcâuellc  ,  comme  fait  mon 
Philofophe  ?  Certes  iay  de  la  pei- 
ne à 


Erreur  excrcm* 
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ne  à  comprendre  comme  toute 
l'Antiquité  ne  s'en  cft  point  aui- 
fée  5  ou  au  moins  fi  elle  en  a  eu 
quelque  légère  idée  ,  elle  n'en  a 
point  formé  d'Art  nyde  Métho- 
de. Et  cependant  fans  cela  ,  on 
ne  peut  former  vne  Morale  bien 
régulière  ny  bien  efclairée.  Ils  ont 
fait  de  gros  Volumes  pour  enfei- 
pncT  l'Art  d'anujecir  les  Pafsions, 

^  ^  -  .  1^1       trieur  cxcrcm» 

&  n  ont  preique  pomt  parle  de  j^^^^.j;;"}^^^^^^^^^ 
l'Art  de  régler  les  Opinions:  Ils ^;^p^\";/î^^^ 
ont  voulu  guérir  les  maladies  de°^''"*"* 
l'Ame  ,  mais  ils  n'y  ont  trauaillé 
qu'en  Empyriques ,  i'enccns  fans 
bien  aller  à  la  lource  du  nsial.  Ce 
Il  efl:  pas  tant  à  TAucugle  qu'il  faut 
^nfeigner  le  chemin ,  qu'au  Guide 
qiii  le  conduit  :  ce  neft  pas  tant  à 
eflablir  la  médiocrité  Prat  tique 
qu'il  falloit  trauaillcr,  qu'à  eftablir 
la  médiocrité  Speculatiue.  Ils  di- 
.fent  que  les  pafsions  de  TAme, 
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font  comme  des  tcmpeftcs  de  la 
Mer;  &  comment  les  appaifer, 
fans  auoir  auparauanc  appaifé  les 
vents  qui  agitent  cette  Mer,  qui 
en  efmeuuent  les  flots  ,  &:  qui 
Ibni  la  caufe  de  l'orage  ?  fans  dou- 
te, que  le  vray  Sage  doit  eflre  com- 
me TEole  des  Poètes  :  il  doit  eftre 
le  Dieu  de  ces  vents  5  il  doit  appai- 
fer  les  Opinions ,  pour  appaifer  ea 
fuite  les  Paffions. 
X.  Cefl:  affez  montré  comme  la 
p^^'îSc";^^^  médiocrité  des  Pafsions  dépend  le 
mcnîdc'umc"  pIus  fouucnt  de  celle  des  Opinions: 

diocntcdisO-  - 


p.n.on,,p<.uru  §^  fuBit  dc  hicu  conceuoit ,  qu'il 
n  cftpas  moins  vtiledefçauoiri  Arc 
de  régler  les  Opinions ,  que  TArt 
dc  dompter  Tes  Pallions,  puifque 
celles-cy  nailTcnt  bien  fouuent  des 
autres.  Il  n  y  a  donc  point  de  doute 
qu'il  faut  fe  propofcr  cette  médio- 
crité des  opinions,il  en  faut  former 
vn  Art  &c  vne  Méthode:  Et  ce  fcr^ 
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pcut-cftre  le  fujct  d Vnc  Morale 
que  ie  defire  donner  au  Public 
quelque  iour,  fur  les  Principes  de 
cette  médiocrité  Intelleducllej 
Morale  d'autant  plus  efclairée  &c 
plus  parfaite ,  qu  elle  traitera  des 
pafsions  iulques  dans  leur  fource, 
pour  enfeigner  TArt  de  les  vain- 
cre plus  parfaitement ,  &:  qu  elle 
fera  voir  chaque  vertu  Morale  au 
milieu  de  lexcez  &  du  défaut,  auec 
vne  méthode  toute  nouuelle. 
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S  V  I  T  E 

DECEMESME 

RAISONNEMENT, 

or  CONCLVS 
noflre  Indifférence  ne  choque  en 
_  ^r/'é";!?  [Amitié , 

V 

Nr  LA  FIDELITE',  NT  LA 
Confiance,  ny aucunes  ^vertus 
Aiorales, 

O  I  C  Y  ce  qui  femble  îe  ï. 
plus  eftrangc  &  le  plus  dif-  'Ç^::^, 

ficile  à  bien  accorder^  Fin-  font  dniT  choies 

différence  &  rAmitié:  Et  pour  dire 
ce  qui  en  elt  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  beaucoup  de  perfon- 
nes  entendant  parler  de  mon  Ou- 
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uragc;  par  ce  mot  d'IndifFcrcncc,' 
fe  font  peut-eftre  imaginez  vn  Phi- 
lofophe  fans  amitié ,  à  qui  toutes 
chofes  font  indifférentes ,  qui  ne 
s  attache  à  rien ,  qui  eft  fans  incli- 
nation &  fans  amour.  Et  cepen- 
dant nous  allons  faire  voir  tout  le 
contraire  :  Nous  allons  montrer 
qu'il  n  y  peut  auoir  de  vraye  Ami- 
tié ny  de  vray  Amour  que  fur  nos 
Principes,  &:  que  noftre  Indiffé- 
rence bien  entendue,  ncfl:  à  pro- 
prement parler  que  l'An  d  aimer 

raifo^mableinem. 
\  I,      Mais  pour  le  mieux  faire  enten- 
Dcuxaiffcuitri  Jre-  il  ixie  femble  d  abord  qu'on 

qu'on  Ip  i^ropo  1 

.^«rd-în^ffr* fe  propofe  deux  difficultez  tou- 
chât ce  nom  d'Indifférent  ou  d'In- 
différence :  La  première  difficul- 
té ,  confifte  en  ce  que  plufieurs 
ont  de  la  peine  à  simaginer  qu il 
y  ait  du  trop  à  FAmitié,  fur  tout 
pour  vnç  chofe  qui  en  eft  digne, 
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puis  qu'il  femble  qu'il  n  y  peut  a- 
uoir  d  excez  ,  Se  que  noflre  me- 
diocriré  Intclleduelle  n'en  doit 
pas  eftre  la  règle  ny  la  mcfure.  La 
féconde  difficulté,  efl:  de  pouuoir 
accorder  cnfemble  l'Indifférence 
&c  les  circonftances  edentielles  de 
rAmitic  :  car  comment  eftre  dans 
l'Indifférence  5  Se  cependant  auoir 
de  la  conrtance ,  de  l'ardeur ,  de 
rattachement  ,  de  la  fympathie  ? 
certes  il  femble  que  cela  foit  in- 
compatible. Ceft  auffi  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Pour  rcfpondre  à  la  première  II 1. 
difficulté  ,  il  me  femble  qu  après  p^î^paS^Ï 
auoir  montré  que  la  magnanimi- [«ccxTa^ 
te,  la  magnincence  ,  Se  les  ver-w-. 
tns  au  degré  héroïque  font  en- 
cor  dans  la  médiocrité,  Se  qu'il  y 
peut  auoir  de  lexccz.  Il  me  1cm- 
bic ,  dis-ie ,  qu'il  n  ert  pas  mal  aifé 
à  conceuoir,  qu'il  peut  y  auoir  do 
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Icxcez  dans  l'Amitié:  Mais, que 
dis-ic  ?  puifque  mefinc  la  Rcfi^ 
gion  cft  capable  deftre  offen- 
fée  par  l'excez  ,  comme  nous  l'a- 
uons  prouué  ,  cela  fe  peut  plus 
facilement  iuger  de  l'Amitié.  Mais 
c  efl;  cncor  peu.  Si  la  charité  mef 
me  qui  regarde  Dieu ,  efl:  dans  la 
médiocrité;  que  Tcra-ceder Ami- 
tié, qui  ne  regarde  que  les  hom- 
mes ?  Ou  plufl:ofl:  fi  la  médiocri- 
té efl:  lamefurede  l'homme,  mef^ 
me  pour  aimer  les  choies  diuines 
infinies  i  comment  ,  ne  feroit- 
ce  pas  la  règle  pour  aimer  lescho- 
fes  humaines  &c  mortelles  ?  Cette 
vérité  bien  conçeuë  ,  il  nefl:  pas 
difficile  de  iuger  que  l'Amitié  & 
TAmour  ont  befoin  de  noft:rc  mé- 
diocrité ,  &  qu'il  y  peut  auoir  de 
l'excez  :  quelque  digne  bC  parfait 
que  foit  vn  objet  humain  ,  on 
peut  encor  l'aimer  trop  ;  6c  fi  ce 

nefl: 


INDIFFERENT  689 
n^eft quant  à  l'efForc  de  l'Ame,com- 
me  dit  rEcolc,au  moins  c  cfl;  quant 
aux  circonftaccs;  En  cette  matière, 
il  ne  faut  que  raifonner  de  la  mefmc 
forte  que  nous  auons  raifonné  fur 
lexcez  qui  combat  la  magnanimi- 
té, la  magnificence,  ou  les  vertus 
qui  font  en  vn  degré  héroïque  :  cet- 
te confcquence  cflaifée  à  tirer  de 
ce  que  nous  auons  dit. 

D'où  il  faut  conclure  ,  que  fans  IV. 
cette  médiocrité  que  nous  bbfcr-  It^cméSK:^'' 
uons,  TAmitié  des  Sectaires  noiidcs^'âi^.^,!" 
quvnc  Amitie  pleme  dimperre- parfaite. 
Ûions  5  L^Amitié  des  Dogmati-^"°^ 
ques  ,  nefl:  quVne  Amitié  poin- 
tilleufe  &  pafllonnée  :  celle  des 
Pyrrhoniens  ou  A cademiciens , 
heft  quvne  Amitié  perclufe  &c 
chancelante  :  celle  des  Cyniques, 
n  efl  quVne  Amitié  effrontée  :  cel- 
le des  Epicuriens  ,  n'eft  qu'vne 
Amitié  voluptucufe  ;  celle  des  Cy- 
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rcnaïques  ,  nefl  qu'vne  Amitic 
trop  lafche  &:  trop  flatteufeillen 
efl:  de  mefmc  ciu  refte  des  autres 
Sedes  ,  qui  s'emportent  à  lexccz 
ou  au  défaut,  en  aimant  trop  ou 
en  n'aimant  point.  Car  il  faut  re- 
îiypcutauoir  matquer  que  nous  failons  la  mef- 

da  trop  3c  du  ^       -  .  il' 

troppcuaan.        resic  Dout  u  haïue  que  pour 

kh»i'>c,  comme    *  O        F  *    .  * 

^,iaam.t.   l'aminé^ lugcaut  des  contraires  par 
vne  mefme  mefurc. 
V.       Il  ne  faut  icy  que  fe  refTouuenir 
TroisformdA-     ce Quc nous auous  dit auRaifon- 

mitici  bien  »ut-  ^  ^ 

nement  précèdent  :  il  ne  faut  que 
llcfti^.ïiltroi- bien  fuppofer  que  la  médiocrité 
«oftrc.d-nsit  Pauions,  dépend  d ordinaire 
de  ceUe  des  Opinions:  il  lera  aile  de 
iuger  en  fuite  que  ny  les  Dogma- 
tiques, ny  IcsPyrrhoniens  nefont 
point  capables  d'vne  Amitié  bien 
régulière  :  parce  que  les  Dogma- 
tiques s  attachent  trop  ,  les  Pyr- 
rhoniens  s'attachent  trop  peu ,  ou 
pluftort  les  Pyrrhoniens  fe  defta- 
chcnt  tropjlcs  Dogmatiques  fedé- 
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tachent  trop  peu;  cependant  que 
mon  Philofophe  garde  le  tempera- 
ment  entre  ces  extremitez ,  s'atra- 
chant  ou  fe  deftachant  félon  Ja  mé- 
diocrité que  nous  auôs  eftablic.  La 
Morale  des  Dogmatiques,  cft  vne 
Morale  d'inconfiderez  :  ceJle  des 
Pyrrhonicns ,  eft  vne  Morale  d'in- 
fenfibles.  L'vne  corrompt  l'Ami- 
tié,  l'autre  l'anéantit  tout  à  fait  5  ce- 
pendant que  félon  les  Principes  de 
noftie  Indifférence ,  nous  euitons 
1  vne  &:  l'autre  extrémité  :  &;  que 
dans  cét  eftat  tempéré ,  nous  fom- 
mes  auifi  contraires  aux  vns  qu'aux 
autres. 

Mais  pourquoy  eft-ce  qu'on  s'at-    V 1. 
tache  ou  qu'on  (è  deflache  tron  U  ^. 
tlop  peu  dans  I  Amitié  ?  le  rcfpons  Z;:::t;;u 
que  cet  excez  &  ce  défaut  ne  vient 
que  du  dérèglement  des  Opinions: 
ce  dofordre  ne  vient  pour  la  plus 
part  que  de  l'Opinion  que  nous  a- 
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uons  du  bien  &c  du  mal:  &  felô  Tcx* 
cez  ou  le  défaut  de  cette  Opinion, 
on  en  vient  au  trop  àc  au  rrop^ 
peu  des  PalTions  :  nous  nous  atta- 
.  ehonsau  bien  &  nous  deftachons 
du  mal,  félon  lopinion  que  nous 
'  auons  de  la  grandeur  de  fvn  ou  de 
lautre.  Selon  l'opinion  que  nôu^ 
auons  de  la  beauté,  ou  de  la  bon- 
té ,  nous  aimons  plus  ou  moins 
quelque  objet  :  c  efî:  au  degré  de 
noftre  opinion  ou  de  noftreefti- 
me,  qu'il  faut  mefurer  bien  fouuent 
le  degré-  de  noftre  PalTion  &  de 
noftre  Amitié,  quoy  quaulTi  bien 
Ibuuent  laPaflion  foit  rebelle  à  la 
Raifon,  &'quon  aitaftez  de  pei- 
ne à  la  vaincre. 
V 1 L     Venons  à  l'autre  difficulté,  tou^^ 

Qao nofttc  In-      «  d»  'T  'l* 

«iiifcrcDccbica  chant  Imcompatibilite  apparente 
tHuc'nyirfi  Je  l'Amitié  &  de  l'Indifférence, 
raxtr^nya^  Commcnt  donc  eltre  inditterenr, 
d'ÎA-  u  citrc  capable  de  fidélité,  de  con- 
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ftancc,  dardcur,.&  d  attachement? 
cela-  ne  femblc-t'il  pas  incompati- 
ble ?  Pour  y  rcfpondre  ie  me  con-. 
tenteray  de  dire  ^  comme  nous 
montrerons  en  fuite ,  que  fi  le  vul- 
gaire prend  ce  mot  d'IndifFeren- 
ce  en  mauuaile  part  ,  ceft  faute 
de  fçauoir  fa  propre  fignification , 
*  au  moins  félon  Tvfage  du  Philofo- 
phe:  Pour  le  trancher  court,  il  ne 
iaut  que  fe  reprefcnter ,  que  l'In- 
différence ne  combat  que  TAfFe- 
dation  5  qu'elle  ne  choque  ,,  ny  la 
fidélité,,  nylaconllace,  ny  l'ardeur, 
ny  aucune  des  circcnftances  de 
rÀmitié  :  voicy  pourquoy.  L'Indif- 
férence ne  fait  la  guerre  qu  au  trop 
&c  au  trop  peu,  àTcxcez^c  au  dé- 
faut: Or  il  n  y  a  point  de  doute , 
que  la  fidélité  &  la  confiance,  font 
entre  ces  extrcmitez  ,  puilque  ce 
font  des  vertus  Morales.  Telle- 
ment que  rindifference  ne  les  dé-* 
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nuit  pas ,  elle  les  purifie  &:  les  cou- 
férue  :  rindifferencc  ne  les  ruine 
pas,  elle  en  ode  feulement  le  trop 
&  le  trop  peu.  Et  il  ne  faut  pas 
seflonner  qu'il  y  puifTe  auoir  du 
trop  ibc  de  l'excez  dans  l'Amitié, 
puisqu'il  y  en  a  dans  les  vertus  hé- 
roïques ;  puifque  letrop,  peut  of- 
fenfer  la  magnanimité  ,  &  mefme  ' 
la  Religion  5  que  dis-ie?  puifque 
l'excez  peut  offenfcr,non  feule- 
ment les  vertus  Morales ,  mais  en- 
cor  les  vertus  Theologiques  5  puis 
que  h  Charité  mefme* peut  eftre 
combattue  par  cet  excez ,  comme 
nous  ^uons  defia  montre. 
Vin.  Tout  ce  qui  nous  trompe  d'a- 
ISp'au  bord,  c'efl:  qu'il  ne  lèmblc  pas  au 
vulgaire  ,  cju'vne  chofe  qui  n'efl 
que  dans  la  médiocrité ,  puifTe  a- 
uoir  toute  fa  grandeur  :  ce  mot  de 
incdiocritè  nul  entendu,  femble 
diminuer  l'excellence  de  la  vertu; 


TjC  »0 
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ce  mot  de  hit 
iiOCTtxi  & 
dt^trtnct 
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Il  en  efl:  encore  de  mefme  du 
mox.  d  Indifférence  que  le  vulgaire 
prend  en  mauuaife  part,  quoyque 
ce  foitle  mot  le  plus  propre  à  ex- 
primerla  plus  pure&c  la  plus  libre 
aélion  de  l'homme,  tant  de  la  vo- 
lonté que  de  lentendement  3  com- 
me BousTexaminerons  en  fuite. \\ 
fuffir  en  cétr  endroit  de  s'imagi- 
ner, quil  y  a  bien  de  la  différen- 
ce entre  l'excellence  &  ïexceT^  : 
Sc  que  cette  médiocrité  que  nous 
eftabliiTons,  eft  lamefuredes  cho- 
fes  les  plus  parfaites ,  fur  tout,  pour 
ce  qui  eft  de  l'Amitié  ,  ceft  affez 
de  dire  quelle  ne  peut  eftre  loua- 
ble, fi  elle  n'efl:  accompagnée  de 
la  Prudence  ,  qui  èfl  toute  dans 
nortre  médiocrité,  fuyant  le  trop 
&  le  trop  peu  ,  comme  les  deux 
plus  grands  ennemis  &:  de  TA  mitié 
U.  du  refte  des  vertus  Morales, 
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ON  Z  I  E  s  M  E 

RAISONNEMENT. 

Sr^R  LES  EFFETS  ET 
les  qualiteX^  contraires  de  T  Af- 
fcdacion  &  de  Tlndif- 
ference, 

"DE  LA  S  E  voir  LA  SOVKCE 
des  défauts  des  Se  lies  Cjtie  nous  amns 
examinez,  au  premier 
Traité, 

VON  ne  s  eftonne  pas  L 
fi  i  ay  attendu  iufques  icy, 
à  defcouurir  les  circon- 
fiances  les  plus  particu- 
lières &  les  plus  importances  de 
noflre  façon  de  Philofopher  :  pour 
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peu  qu  on  ta(Te  reflexion  fur  la  fui- 
te de  mes  Raifonncmens  ,  l'on 
pourra  iuger  que  ie  deuois  premie- 
rcmcnc,  comme  iay  faic,  cflablir 
les  trois  foTtes  de  mcdiocrircz 
quei'ay  edablies  5  ientcns  la  me- 
diociiré  Iniellcduefle,  ia  medio- 
criré  Theologique  ,  Se  la  médio- 
crité ^forale  :  Ayam  nettement 
rnonti^é  que  ces  trois  fortes  de 
veritez  ne  peuuent  eftre  offen- 
fccs  que  par  f-excez  bc  le  défaut, 
par  le  trop  &  le  trop  peu  ^  Et 
qu'à  bien  Philofopher  ,  ce  trop 
éc  ce  trop  peu  font  la  vraye  cau- 
fe  de  la  corruption  de  toutes  les 
Sc£les,tant  des  Sophillesque des 
Hérétiques  :  Ayant  dis-ie  mon- 
tre tout  cela  mechodiquemepty 
comme  nous  auons  fait  ,  il  fer» 
aife  de  iuger  enquoy  confifte  ,  Sc 
rAffedadon  des  Sedes  ,  &:  Tln- 
difference.que  ie  luy  oppofe  :  il 
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fera  plus  aifé  de  bien  iuger  en- 
quoy  elles  foat  contraires,  &  quels 
font  les  effets  de  IVne  &:  de  lautre, 
Ceftce  que  nous  allons  examiner. 

Premièrement  ,  lamour  pro-  jj 
prc  cfl:  infeparable  de  TAffeCla- 

Le  prcmirrcfffc 

tion  oopniiiique  ,  ceux  qui  afte- ^^/j/^*^*^-*: 

âcnt  quelque  Dodlrine  font  ordi- 
nairement pleins  dorgucil  &  de 
vanité;. ils  mefprifent  &:  appellent 
infenfe^yi^  ignorans  tous  cçux  qui 
ne  font  pas  de  leur  party.  Et  cela 
n  eft  pas  lèulement  vray  des  Dog- 
matiques, mais  mcfme  des  Scep- 
tiques &C  des  Académiciens  ;  ceux- 
cy  tbnt  aulTi  enyurezdc  leur  fuf- 
penfion  ou  de  leur  incertitude  Af- 
fedée  ,  que  les  autres  le  font  de 
leurs  Dogmes  &  de  leurs  propo- 
fitions  particulières  :  les  vns  font 
aulfi  orgueilleux  dans  TAffeda- 
.  tion  de  l'ignorance ,  que  les  autres 
,dans  l'AfFedation  de  la  Scien- 

TTTt  i) 
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ce.  Et  es  que  nous  difons  des 
deux  Seûes  les  pJus  générales, 
i!  le  faut  dire  en  fuite  de  toutes 
les  autres  qui  en  dépendent.  Que 
fi  lorgueil  cfl:  infeparable  de  l'A  ffe- 
i^àHici^ç-  dation ,  certes  nous  pouuons  dire 
rrî?l'V?r  que  la  modeflie  eft  infepafaible  de 
Ï^Sr'''*  la  vraye  Indifférence,  qui  auouë 
auec  tempérament  ce  qu'elle  fçait 
ou  ne  fçait  pas.  Il  eft  vray  que  les 
Pyrrhoniens  auoûent  igno- 
rance j  mais  ils  lauouent  &  laf- 
fedent^  Ils  lauouent  par  vn  Prin- 
cipe  de  vanité  ,  afin  dauoir  la 
gloire  de  renuerfer  les  Dogmati- 
ques: Et  l'on  peut  dire  du  Pyrrho- 
7tî^^7,[Vfl  nien,aulTi  bienquedeFauorinus, 

'ZTfZZ'rrT        peraenit  toutes  chojcs  par fa 
ZZ'mT^!  fauŒe  ?nodeJlic     par  fa  pudeur 
appâtent^. 
ni.    -    La  féconde  qualité  infeparabîc 
îcVA^ld^^^^^^^^  de  l'AfFcdation  ,  c  eft  la  temeri- 
•  -té  à  affirmer  ou  nier  :  Er  de  vray. 


c'cU  Utvmciuc. 


i 
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c  eft  vne  hardieflc  efpouuanrablc 
que  celle  des  AfFeQateurs  de  quel- 
que Dogme.  Ils  auouent  que  bien 
fouuenc  ils  n'ont  que  le  probable 
te  le  vray-femblable  ,  &c  cepen- 
dant ils  s'attachent  fi  fort  à  leurs 
propofitionspartiGuIiere3,qulls  les 
foufticnnerit  comme  s'il  y  auoic 
de  la  conuidionS^  de  la  demon- 
ftration.  Que  cclaen:  indigne  d'vn 
Philofophc  1  Quelle.apparence^dc 
n'^auoir  que  des  opinions  &:  des 
conie^lureSj  &  cependant  ofer  en 
parler  fi  hardiment!  Au  contrai- ■ 
re,  la  retenue  ti  le  tempérament^ 
font  attacb.cz  à  rindifFerencc ,  ic 
dis  vne  retenue  modérée  6c  vne 
vraye  fobrieté  à  raifonner  :  par- 
ce que  cette  médiocrité  que  nous 
cftablilïons,  empefche  lePliilofô- 
pire  de  s'emporter  aux  ex t remitez: 
elle  empefche  qu'on  n'afFede  ny 
la  hardifle  ny  la  crainte  ,  ny  la  cet- 

T  T  T  L  iij 
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titude  ny  rincerchudexlle  nic&Caf- 
firmc  auec  tempérament  ;  elle  cm- 
pefche  qu  on  ne  foit,  ny  téméraire 
ny  lafche. 

IV .       La  troifiefme  propriété  de  TAf- 

JcTAffîS'non.  (cdmoîi ,  c'eft  qu  elle  traine  auec 

fotîbreii^phT-'^  foy  les  fourbes^  les  dé!iuifimens  * 
u«iifov.      Elle  fjit;     5     Philolophc  ïamais 

de  bonne  foy, 6c  qu  on  n  a  point  de 
fincerité  :  les  Affedateurs  ne  di- 
fent  point  ce^quils  fçauent  ny  ce 
qu'ils  ignorent,  fincerement.  Le 
Dogmatique  fait  plus  le  fçauant, 
qu'il  ne  le  croit  eftre  au  fonds  de 
TAmc;  le  Sceptique  voit  plus  clair 
bien  fouuent,  qu'il  ne  le  dit:  c'efl:  v- 
ne  éternelle  fourberie  :  cependant 
qu'au  contraire  la  naïueté  ôc  la  fin- 
cerité, font  infeparables  de  noftrc 
ÎS«n«cX  médiocrité  Intelle£luelie  qui  ne 
xi«d«sS;,  fe  déguife  iamais  ,  qui  railbnnc 
de  bonne  foy  ,  qui  auoué  nette- 
ment le  degré  de  fon  ignorance 
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S^dc  fafciencc.  Cefl:  ce  que  nous 
auons  defia  montré  ,  &  que  nous 
montrerons  cncor  dans  noflrc 
troifiefme  Traité. 

Le  quatrieûiie  effet  contagieux  V* 
de  r Affectation,  qc^  ll^icompati-'f^v^ 
bilîtè ,  c'efl:  le  defir  de  quereller  &  qu-X^êaVin, 

t/«c(d^  )  ^  compatible  U 

dedifputer.Que  de  SedesdifFeren-^""'"*' 
tes  !  que  d'Opinions  contraires  ! 
que  de  Schifmes  !  que  de  querel- 
les irréconciliables  !  nous  en  auons 
aiïez  parlé  au  premier  Traité:  Au 
contraire  ,   noltre  Indirrerence'"^'*-^.^""*^ 

propre  a  pu  1  met 

Philofbphique  produit  la  paix,  &  ^.^V'"'"" 
rcconci  ie  les  Se<5les  les  plus  en- 
nemies ,  comme  nous  verrons  5- 
l'Indifférence  ne  s  attachant  à  au- 
cune extrémité  ,  elle  n  eft  point 
querclleufe  :  Elle  ne  vient  pas  trou- 
bler Ja  Republique  des  Sçauans  ÔC^^^rr^;:^^^^ 
des  Phhilofophcs  ,  comme  la  Sc-5enVr//iw. 
cle  des  Académiciens  ,  a  ce  quc^i^»^':-»-. 
leur  reproche  Lucullus  ^quimon- 


Vt  nt  âfttm*  Re- 
fubUt»  Ttbtriiit 
Graccu!  ;  ^tAr- 
êtfiUs  ,q-4t  con- 
fittutam  Fhiliff- 

Idem  Itfuicri). 
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tre  que  les  Philofophes  de  cette 
Secte,  ne  font  que  des  perturba- 
teurs du  repos  des  Lettres  àc  des 
Sciences.  Mais  Ton  peut  dire  aufïï 
àLucullus,quela  Republique  des 
Sages  Dogmatiques,  nell:  pas  plus 
paifible  que  celle  des  autres  , 
6c  que  leurs  Portiques  font  au(Ti 
pleins  de  bruit  Se  de  fa(^ions  que 
ceux  de  l'A  caclemie. 

Le  cinquiefmc  effed:  de  TAfFe- 
dation  ,  c'efl:  r Indocilité,  Depuis 
qu'on  afFedIe  quelque  Dogme  ou 
quelque  Sede,  on  s'y  arrache  auec 
tantd'opiniaftreté  ,  qu'on  ne  veut 
rien  cfcouter  :  on  ne  fait  aucun 
progrez  5  on  ne  trauaille  qua 
maintenir  fon  opinion  ,  au  lieu 
d'en  chercher  vne  meilleure.  Au 
contraire ,  ie  puis  dire  que  la  Tioci' 
litè  eil:  tout  à  fait  efTentielle  à  no- 
tre Indifférence  :  ccft  pour  cela 
quelle  va  de  Sedc  en  Sede  ôc 

d'Aca- 
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d'Académie  en  Académie  ,  pour 
prendre  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  aufTi 
bien  que  pour  corriger  ce  qu'il  y 
âdccorrompu  :  le Philofophe In- 
diffèrent cft  de rhumeui^dcs  Con- 
querans ,  il  veut  coufiours  agran- 
dir  fon  empire  :  mais  aucc  cette 
remarque  ,  que  fi  d'vn  cofté  il* 
neftpas  indocile  comme  les  Dog- 
matiques j  il  fuit  aufll  la  fauflTe  do- 
cilité des  Pyrrhoniens  &c  des  Aca-  ^t't'^j;:^ 
demiciens ,  qui  au  lentiment  de  ^-«•«.'^-^'i'.- 
Saint  Auguftin  n'auoient  qu  vne  '"^-/"'/"-f*"- 
vaine  apparence  de  Docilité.  L'A- 
cademicicn  ,  dit  ce  Pere  ,  vx^l^lTi^ 
de  Portique  en  Portique  ,  il  loue  v'-'  ^-'^"* 
le  pçrfonnage  de  Difciple  ;  il  fait 
le  docile  ,  il  cherche  par  tout  la 
vérité  ,  &:  cependant  il  ne  veut 
croire  perfonne:  auffieft-il  hon- 
teulèmçnt  chaffé  de  toutes  les  Ef- 
colcs  ,  comme  vn  indocile  &c  vn 


arrogant. 
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y  ]  j      Le  rixiefmc  effet ,  c'ed  rcfclaiia- 
fixicfn.rcf-       &  1  opiniaftrerc  :  ceft  icv  le 
îc^ioplllf  P'us  honteux  effet  de  l'Affcda- 
*inco,ngib!„.  jj^,^  .      Cïceron  a  railon  de  rc- 

prochei»à"Lucullus,  que  les  Doff- 

nenrur^j^ruf.,  matiques  pour  la  plulpart  nclont 

%7Z'uJ'X  9"^^  ""^s  eklaues  de  leurs  opinions 
r„!r»"?S"*  propres ,  ou  de  celles  des  autres, 
funt  u.fclfi,n»r.v^Kmy  CCS  bcctaircs  on  Je  trou- 
d.un.^ie.^       quelquterois  engage  a  louite- 
^  .«w/-  nirles  fentimcns  d'vn  autre  hom- 
rne,fans  connoifTance  de  caufe  :  on 
enfeigne  &  on  deffend  des  Au- 
thcurs  qu  on  n'entend  point  :  on 
fouftient  kurs  Dogmes  ,  &  ont 
ignore  leurs  Principes  :  Il  y  a  des 
Efcolcs  où  il  faut  louftenirdc  cer- 
taines opinions ,  (ans  examiner  (î 
elles  font  bonnes  ou  mauuaifes: 
Enc^or  «oR  c  on  n'y  a  pas  la  vraye  liberté  des  Téti- 
^CfolZl\i  mçns:Maisn  auons  nous  pas  raifon 
.cdciicdc5.       reprocher  à  Giceron  meime  &c 

aux  Académiciens,  auecLucullug^ 
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qu*ils  font  aufTi  cfclaues  de  leur 
furccance  &  de  leur  rufpenfion  , 
que  les  Dogmatiques  le  font  de 
leurs  proportions  particulières?  Ils 
ne  tefmoignent  que  trop  d'opi- 
'niaflretéjà  defFcndre  leur  incerti- 
tude &:  leur  balancement  Philo- 
fophique  :  Et  fi  l'on  examine  bien 
les  raifons  que  Ciceron  fait  dire  à 
Lucullus  contre  les  Académiciens, 
Ion  verra  qu'il  n'y  re(pond  pas 
comme  il  faut  5  &  qu'il  a  fi  bien 
armé  fon  ennemy,  qu'il  a  de  la  pei- 
ne à  5'en  deffendre  :  L'on  peut 
reprocher  à  Ciceron  pour  Lucul- ;^r«^;7 
lus ,  ce  que  Ciceron  mcfme  repro-  rir.^}; 
.chc  à  Crifippe  pour  Carncades  ,  i 
qu'il  a  deS  'Obicdions  fi  forces 
dans  la^ouche  de  fes  ennemis, 
qu'en  fuite  fa  refponce  paroift  foi- 
ble.  Or  l'Indiffèrent  raifonne  tou- 
jours auec  liberté  ,  il  fuit  lefcbua- 
ge  des  AfTe6rateurs ,  il  ne  s'atta- 

VVVu  ii 
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che  ny  à  fes  propres  opinions  ny 
à  celles  des  autres,  qu'auce  tem- 
pérament :  Se  comme  il  naffe- 
été  aucune  des  c^^tremitez,  il  fe 
mc...mf.i..  peut  vanter  plus  iullement  que  le- 
PhUolopne  Académicien  dans  Ci-' 
,nd:cand,p<.,.  ccron,  quil  a  touliours  la  libertc 
cccra.ib.d.       luger  neltant  préoccupe  dau-- 

cune  opinion  des  Scdaires. 
Vin.      Le  lèpticfme  effet ,  c eft  Tigno- 
Ë''c?^  ranceaffeaée,HncertitiKie,  &rer- 
"«ftincfcrfi"  rcur:  Et  cela  eftauiïi  vray  dcsPyr- 

{;noiaiiee  ;tfîc-  ^ 

kliatri^V^^^^  rhoniens  ,  que  des  Dogmatiques 
parce  que  fi  ccux-cy  demeurent 
dans  l'erreur\  à  caule  qu'ils  scfti- 
ment  habilles  ,  &  qu'ils  ne  pren- 
nent pas  la  peine  de  sinftruirej^ 
Les  autres  aulli  à  force  djaffeéter 
l'ignorance  ,  font  punil^omme 
les  luifs  qui  cherchent  maintenant 
par  punition  ,  ce  qu  ils  ont  autrc-^ 
fois  cherché  par  malice:  Au  con- 

S^Cciuy  ti'aire  noftre  Indifférence  lient 
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toufiours  le  Philofophc  en  eftac 

de  profiter  ,  elle  fuit  rextremité 
des  vns  bc  des  autres  ;  cherchant 
la  vérité  fans  defefpoir  ,  &  Jatrou- 
uant  fans  infolence  :  ou  pluftort 
ne  faifant  pas  comme  les  Dogma-» 
tiques  ,  qui  femblent  ne  fe  van-« 
ter  d  auoîr  la  vérité  que  de  peuy 
de  la  chercher  ;  ny  comme  les  Pyr^ 
rhoniens ,  qui  femblent  ne  la  cher- 
cher que  de  peur  de  la  trouuer. 

L'hui6liefme  efFed:  de  TAffe-  IX 


aation  ,  ecft  la  fau(Te  Morale 
parce  que  les  octtes  avant  de- p'^^^^it 
membre  la  vente,  ils  fe  font  des ^^f^i^^^^^^^^^^^^^ 
Dogmes  &  des  vertus  à  leur  fan-éF''""''' 
taifie.  Ceft  ce  que  nous  auons 
aflfcz  montré.  Au  contraire  il  n'y 
a  point  de  façon  de  Philofopher 
qui  puiffe  former  vne  Morale  ac- 
complie comme  la  noftre,  parce 
que  mon  Phrloiophe  fe  propofc 
fortout  la  médiocrité  à  obferuer, 

VVVuiii 
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mais  la  médiocrité  dans  fa  fourcc- 
il  seileue  de  la  médiocrité  des 
Paflions  à  celle  des  Opinions  :  il 
prend  ce  quïl  y  a  de  plus  beau  dans 
tous  les  autres  Philoiophcs,  en  pu-^ 
rifiant  leurs  défauts. 
X,  Enfin  le  neuuiefîne  effet  ,  c'efl: 
r«dcrAtr.^ia-  /  Impiété  \'  parce  que  ceux  qui  af- 
qiioy'troy  fc^tent  quelques  Dogmes ,  &  qui 
rcfcl'yiftcon  ^^'^H  attribuënt  Tinuention  ,  font 
incapables  de  former  cette  belle 
Efchele  de  Clément  Alexandrin, 
dont  nous  auons  parlé  au  premier 
Traité:  ils  ncmployent  pas  la  lu- 
mière Naturelle  ,  à  s'eflcuer  au 
premier  Eftre ,  &c  à  luy  rendre  le 
culte  ;  ils  en  abnlcnt  comme  au- 
tant de  Narcillcsqui  sembraffcnt 
eux  mcfmcs ,  &c  qui  adorent  leurs 
Opinions. 

o     7  ^      Voila  ce  me  femble  des  effets 

;  bien  contraires  de  TAffeclation 
amuiufc.^'"'*  de  riridifrerence  ;  voila  comme 
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CCS  deux  grandes  ennemies  font 
tout  à  fait  oppofées.  L'Affcda- 
tion  emporte  auec  foy  l'Amour 
propre ,  la  Témérité  ,  la  Fourbe- 
rie ,  rincompatibilicé  ,  l'indocili^ 
te,  la  Seruiîude  ,  Tlgnorancc  Af- 
fedcc,  la  fauiTc  Morale,  &  Tlm- 
picre:  A  u  contraire,  rindiffercncc 
emporte  auec  foy  ,  le  deftache- 
ment  de  loy  melnie ,  la  modeflie, 
la  Tranquillité,  la  Société,  la  Do- 
cilité, laLiBerré,  leProgrez  dans 
les  Sciences,  laMorafe  purifiée,  la 
rc c on noi (lance  &  TA  mour  du  pre- 
mier Effrc. 

Ce  qu'il  faut  le  plus  remarquer,  XIL 
ccft  que  tout  ce  iquo nous  dilons 
de  rAffeélation^,  eft  ou  fondé  fur 
la iumicrc  Naturelle  ,  ou  tiré  des 
Pères  mcfmc  de  TEglife  ;  fur  tout 
deTertullien  ,  comme  nous  ver- 
rons  au  commencement  du  troi- 
Ccfme  Traité  de  cette  première 
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Partie.  Ceft  là  que  oous  verrons 
ce  que  plufieurs  Pères  de  l'Eglife, 
mais  fur  tout  Tcrtullien  ,  ont  dit 
de  cette  Affedlation  Sophiftique, 
quels  maux  elle  produit  ,  8c  par- 
rny  içs  Philofophcs  bc  parmy  les 
Théologiens. 


S  VITE 
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RAISONNEMENT. 

SIVELLB  EST  LA  MA- 

tiere  ou  ï'obiet ,  &  de  l' Affe- 

Bation ,  &  de  l'Indiffé- 
rence. 

I  l'on  examine  bien  tous  j. 
les  Raifonnemcns  que 
nous  auons  faits  iufqucs  [f^^sX; 
icy,  Ion  peut  dir«  que  &ic»p«aaox«. 
TAffedlation  regarde  trois  cho- 
fes  qui  font  fort  importantes  à 
confiderer;  icntcns  lesSeftes  cti 
gênerai ,  les  Problèmes  en  parti- 
culier ,  &  les  Paradoxes  de  plu- 
ficurs  philofophes  Vifionnaires. 

XXXk 
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Voyons  premièrement  comme 
ces  trois  chofcs  fon  infeûées  par 
f  Affedation  Sophiftique.  Pour  les 
Seules  en  gênerai,  il  n'y. a  ppïnr 
de  doute  que  c'efl:  rAffeûarion 
qui  les  a  toutes  corrompues,  qui 
les  a  animées'  les  Vrie^  contre 
les  au  très, .qui  lesaempcfchéesdc 
te  reconcilier,     de  eoilrfpirer  cn- 
lembie  àlarechercbe  dc  là  verkéj 
c  ell  l-Affc^lation  qui  a  fait  naiftre 
lesSeâaires,  en  matière  de  Philo- 
Tophie  &  en  matière  de  Foy  :  c  eft 
ce  ^qw  nous  auons  affez  expliqué 
au  premier  Traité  ,  examinant  les 
défauts  des  Sedes.  Pour  les  Pro- 
bléirres  en  particulier  ,  \^oyez  iuP 
ques  où  les  Philolophes  Affeda- 
teurs  s'entrechoquent  ;  iufques  à 
quelle  aigreur,  &c  comnie  ils  rai- 
fônnent  de  mauuaifc  foy ,  pour 
maintenir  chacun  Ton  party.r  Enfin 
ppur les  Paradoxes,  ccft  vnecho- 
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•  fc  cflrangc  de  voir  iufqucs  où 
rAfFcélation  a  corrompu  le  Rai- 
ronnctncnt ,  6c  combien  de  pro- 
pofirions  ridicules  elle  fait  auancer 
feulement,  parcequelles  font  ex- 
traordinaires &  inouyes  ;  c'efl:^ 
dis-ie,cequi  efl: comme  infiny  6c 
dont  tout  le  monde  n  efl  que  trop 
certain. 

Voila  ce  que  l'Affedation  a  fait     I L 
de  mal  5  voicy  comme  Mndiffe-  ^unRf^.Z"s 

1  •  1-1  •  choies,  l'cntcns 

rence  v  remédie  ;  Et.  première- i"Scftcse«gc. 
ment,  pour  ce  qui  elt  cies  î>c£lcs  l;;;;;^;;*'»^"^ 
en  gênerai  qui  difputent  enfem-  p*^**^"'"- 
::b]e  à  qui  aura  trouué  la  plus  bel- 
le façon  de  Philofopher  .  l'In- 
différence cnfeigne  l'Art  de  fuir 
toutes  les  extremitez  où  elles  s  em  • 
portent  3  elle  combat,  leur  excez 
&:  leur  défaut ,  comme  nous  auons 
dit  ,  prenant  ce  quelles  ont  de 
bon  ,  &:  corrigeant  ce  quelles 
ont  d'extrauagant^-Poar  les  Pror. 

XXXx  i) 
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bicmes. en  particulier  de  chaque 
partie  de  ja-PhUofophie  ,  elle  ne 
frâuailîe  qua  reconcilier  cette 
guerre  dans  tout  cet  Ouuragc, 
inù  is  c:d  m  m  e  v'n  A  rbi  t  rc  '  d  e  fi  n  t  c- 
refTé  ,  apportant  partout  du  tem- 
pérament ,  &c  remarquant  exa- 
dcmcîlt  en  chaque  party  ce  qu'il 
y  a  de  vicieux  ou  de  raifonnable. 
Enfin  pour  les  Paradoxes,  donc 
FAffeaation  eft  la  Mere  j  l'Indif-^ 
ference  en  montre  les  Principes 
félon  les  rencontres  r  faifant  voir 
comme  il  ny  a  fouucntqu  vnequi- 
•uoquc  à  deicouurir  ^  que  ce  n'cft 
qu'vn  Ouurage  pderile  &  Sophi- 
ftiquc  5  que  ce  ne  font  que  les 
^grotcfques  du  Railbnnement,  6c 
^ue  le^^gaiantericsde  quelque  es- 
prit efchauffé ,  qui  rendent  la  Phi- 
lofophie  fabuleûfe  &  incroyable. 
Ce  n  eft:  pas  qu'on  ne  puifle  faire 
de  beaux  Paradoxes    mais  il  faut 
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auolicr  que  ce  ne  font  que  Parado- 
xes 5.  que  ce  ne  font  qua  des  jeux 
defprirj&d'agreablesprobabilftcz: 
fans  reflembler  4  ceux  qui  les 
veulent  faire  pa(Ter  pour  des  veri- 
tez  ncceffaires  Se  conuainquantes. 
Toutes  ces  propofitions  font  af- 
fez  manifeftes  d'elles  mefmes ,  (ans 
qu'il  foit  befoin  ny  d'explications 
ny  de  preuues.  Voyons  encore 
plus  precifément  le  vray  obiet& 
lavraye  matière,  tant  de  l'Affecta- 
tion  que  de  rindiffercnce. 
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S  V  I  T  E 

DVMESME 

RAISONNEMENT 

LES  TROIS  CHOSES 
que  l 'Affectation  &  l  Indiffé- 
rence regardent  en  par- 
ticulier. 

PRES  auoir  veû  quel-  I. 
le  efl  la  matière  en 
ncral,  &  de  T Affeûation  Tor^^cffic. 
&  de  rindifFcrence  :  IlnSmc^'''"^ 
fera  bon  de  voir  en  particulier, 
quelle  efl:  la  matière  &c  l'objet  de 
Ivne  6c  de  l'autre  :  Il  fera  bon  de 
voir  en  chaque  perfonne  &c  en 
chaque  Philofophe  ,  ce  que  FAt 


710  LE  PHILOSOPHE 

fcdation  peut  corrompre.  Voicy 
donc  les  trois  forces  d'obicts  qu  et^ 
le  regarde  ;  1  encens  quelle  regar- 
de ,  ou  noftre  opinion  propre , 
ou  celle  des  autres ,  ou  mefmc  la 
vçricé,, Affedacion  de lopinion 
propre,  a  fait  les  premiers  fonda- 
teurs des  Seûes ,  ôc  les  Premiers 
Herefiarques  :  L'Affc(5l:acion  de 
l'opinion  des  aucres ,  a  fait  en  fui- 
te les  Sedaceurs ,  i  encens  ceux  qui 
s'accachent  opiniaftrémentau  par- 
ty  de  quelque  illuftre  Philofophe. 
Enfin TAfFedacion delà vericé,  fe 
trouue  &c  aux  vns  &  aux  aucres, 
lorsque  nous auons en  effcc quel- 
que connoifTance  &  quelque  lu- 
mière ,  mais  donc  nous  abùfons  en 
trois  façons,  qui  font  fort  impor- 
tances aux  Philofophes,  6c dignes 
d  eftrc  pefées.  Mais  ie  les  referue 
pour  la  fin  de  ce  Raifonnement, 

de  peur 
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cîe  peur  de  rien  brouiller  par  trop 
de  îubdiuifions. 

Comme  TAffedation  regarde  II. 
trois  chofes, il  faut  remarquer  que  &reptdc 

.  ne  nr*    î>    I   •  1      tel  trot»  chofei, 

les  mcimes  lont  aulii  1  objet  de  «i^r 
rindiffcrence,  La  prcnucre  forte 
d'Indifférence,  regarde  nos  opi- 
nions :  La  féconde  ,  regarde  les 
opinions  des  autres  :  La  troificf- 
mc  3  regarde  mefme  la  vericc  ;  voi- 
cy  comment.  le  dis  qu'il  y  a  vne 
Indifférence  qui  regarde  l'opinion 
<les autres,  lorsque  nous  iugeons 
fainement  des  fentimens  &c  des 
raifonnemens  des  grands  Perfon- 
nao-es  ,  mais  fans  nous  en  rendre 
efclaues  :  les  prenant  pour  des  ex- 
ccUcns hommes,  mais  les  prenant 
pour  hommes  :  nous  referuant 
toufiours  le  droit  de  iuger  ,  6c 
n'eftant  pas  aueuglément  fournis 
à  l'authorité humaine:  comparant 
Jcs  vns  aux  autres ,      prenant  ce 
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qu'ils  ont  de  bon ,  mais  fans  s'infe- 
6lcr  de  leurs  défauts  j  &c  tenant 
toufiours  le  crible  en  la  main , 
pour  bien  purifier  toutes  cho- 
fes. 

La  féconde  Indifférence  qui 
regarde  nos  fcntimens  propres, 
nous  met  en  liberté  de  iuger  de 
nos  penfées  &  de  nos  productions 
mefmes  ,  ne  permettant  iamais 
que  comme  Narciffes  nous  em- 
braHions  des  ombres.  Il  faut  que 
i'auouë  en  cet  endroit ,  que  la  pu- 
reté de  cette  Indifférence  cfl:  la 
plus  difficile  de  toutes:  Il  efl  fore 
mal-aifé  que  nôus  foyons  bien  li- 
bres en  ce  qui  nous  regarde  nous 
mefmes.  Mais  au  moins  il  fe  faut 
propofcr  cette  liberté,  &c  cette  in- 
différence du  Sage  pour  luy  met 
me  5  Ce  fcul  dcflcin  &:  cette  feule 
idée  bien  conçeuë ,  empefche  que 
l'Amour  propre  ne  fafle  tomber 
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la  balance,  ou  du  codé  dclexcez, 
ouducofté  du  défaut  5  il  fait  que 
nous  demeurons  plus  fermes  dans 
TEquilibre.  Ccfl:  toufiours  beau- 
coup d'afpirer  à  cette  liberté  qui 
nous  deftache  de  l'Amour  pro- 
pre de  nos  fentimens ,  quoy  qu'il 
foit  difficile  de  l'acquérir,  ficen'eft 
par  de  longues  reflexions  &  par  de 
grandes  habitudes. 

La  troifiefme  Indifférence  qui 
regarde  mefme  la  vérité,  ou  plu- 
tofl:  les  AfFeélateurs  de  la  vérité, 
nous  tient  toufiours  en  eftat  de 
faire  progrez  5  parce  qucncor  que 
nous  ayons  quelque  lumière,  nous 
iugeons  (ainement  en  quel  degré 
nous  fommes  fçauans  ou  igno- 
rans  :  félon  cette  Indifférence, 
nous  nous  attachons  tellement 
aux  veritez  ,  que  nous  fommes 
toufiours  en  eftat  de  préférer  ^les 
plus  grandes  aux  plus  petites  j  & 
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c'eft  là  le  but  du  Sage  ,  qui  doit 
coufiours  efti'c  en  eftat  d'efleucr 
6^  de  fe  pcrfedionner 
III.       Mais  comme  cetce  troifiefme 
Torre  d'Affedation  qui  regarde 
pur.Vcaaia  mclme  la  vérité  ,  efl:  tout  à  fait 
rro.f..ço.$..ui  iniportanre  ;  il  en  raut  examiner 
n.oui.dX«,-  toutes  les  circontlances ,  &  fe  re- 
prefenter  qu'on  peut  affeder  la 
vérité  mefme  en  trois  façons 
axjfquelles  nous  remédions  par 
trois  fortes  d'Indifférence  que  ie 
]eur  oppofe.   Et  premièrement, 
pn  peut  affcder  la  vérité ,  penfanc 
en  auoir  plus  qu'an  n'en  a,  ôc  en 
cet  eftat  voulant  faire  pafTerpour 
.  neceffaire  ce  qui  n^efl:  que  proba- 
ble :  Affectation  qui  cft  d'autant 
plus  dangercufe  ,  qu  elle  efl:  prêt 
que  vniuerfclle  ,  &:  qu'il  y  en  a 
peu  qui  ncs  efliment  plus  fçauans 
qu'ils  ne  le  font  en  quoy  que  ce 
fpit,  Et  comme  c  eft  le  poifon  du 
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Raifonnement  humain,  ce iT: au iTi 
pour  y  remédier  que  nous  em- 
ployons tout  l'effort  de  noftre 
Indifférence ,  5c  tous  les  Principes 
de  la  Médiocrité  Jntclleduelle. 
En  quoy  il  Hiut  remarquer,  que 
cette  AfFeclation  a  deux  extre- 
mitez  également  vicicufes  ,  i'cn- 
tens  qu'on  peut  affctler  trop  de 
certitude  6c  d'euidence  ,  comme 
les  Dogmatiques;  ou  trop  d'igno- 
rance &  d'incertitude  ,  comme  les 
Pyrrhoniens,  &  les  Académiciens. 
Ces  deux  extrémités  font  cgalle- 
ment  contraires  à  ce  Sage  que 
nous  voulons  former,  qui  ne  selli- 
me  ny  plus  fçauant  ny  plus  igno- 
rant qu'il  cftcn  effet ,  &:quie(loi- 
gne  Je  trop  le  trop  peu  de  Ix 
connoiffance  de  foy  mcfme. 

La  féconde  forte  d'Affcdation 
qui  abufe  de  la  vérité,  c'efllors 
que  nous  auoûons  en  effet  ce 
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que  nous  auons  de  fcience  ou  de 
lumière  ,  fans  dire  ny  plus  ny 
moins  qu'il  y  en  a  :  mais  en  nous 
propofant  vne  fin  dcshonneftc. 
Etcefl:  ainfique  beaucoup  deSe- 
ftaircs  Se  d'Herefiarques  ont  af- 
fede  la  vérité  pour  la  combattre, 
comme  TcrtuUicn  le  montre  de 
Praxeas,  &  comme  nous  le  mon- 
trerons en  fuite  de  plufieurs  au- 
tres ,  qui  n'ont  affeélé  la  vérité  que 
pour  rcftouffer  ,  &c  que  comme 
des  adultères  &c  des  corrupteurs. 
Or  comme  cette  forte  d' Affecta- 
tion n  cfl  pas  moins  dangercufc 
que  l'autre  ,  nous  luy  oppofons 
auffi  vne  féconde  forte  d'indif- 
férence ,  qui  embraffe  la  vérité 
mais  d'vne  façon  defintereHee  , 
non  pour  la  vanirè,  non  pour  la 
volupté,  non  pour  la  corrompre, 
ny  pour  quelque  autre  motif  iniu- 
fte  5  mais  pour  elle  mcfme ,  ou 
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pluftofl:  pour  la  fin  que  TAutheur 
de  la  Vérité  propofe  aux  Sages  6c 
aux  Philofophes, 

Enfin  la  tioifiefiiie  façon  de  cor- 
rompre  la  vérité  en  l'Affedant, 
cefl;  lors  que  nous  nous  en  attri- 
buôs la  gIoire,au  lieu  de  lattribuer 
à  TA  utheur  des  V^eritcz  :  au  lieu  de 
remonter  iufques  au  premier  Mo- 
teur, qui  efi  caufe  fouueraine  auf^ 
fi  bien  pour  les  Sciences ,  que  pour 
les  Eftres  Phyfiques.  Or  comme 
cette  Affe£lation  cfl:  tout  à  fait 
indigne  du  Philoiophe,  &c  hon- 
teulè  auvray  Sage,  nous  y  oppo- 
fons  vne  troifiefhie  forte  d'indif- 
férence ,  laquelle  en  regardant  la 
vérité  ,  regarde  d  vn  mcfme  œil 
lafourcede  toutes  les  veritez:  la- 
quelle en  confiderant  la  beauté 
de  l  Ouuragc,  fçait  remonter  iuf- 
ques à  la  fageffe  de  rCuurier,  qui 
fcul  mérite  la  gloire  que  lAmour 
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propre  des  faux  Philofophes  luy 
veut  dérober. 
VI.       Tauouë  cncor  en  cet  endroit, 
ccuehw  font  Quc  cettc  fotte  d*IndifFercnce  cft 
Tcr'^lcdoif  bicndinicilc  a  acquérir^  cette  pu- 
JJcLdu        ^  ç^j-^ç  liberté,  ce  deftache- 
ment  de  nous  mefmcs  ,  ne  sa- 
quiert  pas  fans  beaucoup  de  refle- 
xions :  mais  cependant  le  vray  Phi- 
lofophe  y  doit  afpirer ,  le  vray 
Sage  doit  toufiours  ic  en  toutes 
chofès  remonter  à  l'fcilre  louue- 
rain,quiefl:  la  fource  de  tous  les 
autres  :  fur  tout  (ur  les  Principes 
du  Raifonnement  Chreftien,  puis 
qu'il  eft  defFendu  de  ioùir  de  la 
vertu  melme,  Ci  ce  n'ell;  en  la  réfé- 
rant à  Dieu,      pour  vfcr  des  ter- 
ytiiicif*nfru..  mes  de  l'Ëfcole ,  l^vfazc  en  efl  per- 

mis  y  mais  von  pas  la  ioiiiffance. 
Cell:  à  dire  qu  en  pofTedant  la  ver- 
tu, on  n'en  peut  pas  faire  fa  derniè- 
re fin  ny  laimcr  pour  elle  melme: 

11  faut 
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Il  faut  faire  ce  mcrmc  jugement  de 
la  vérité  5  toute  belle  quelle  efl:,oa 
ne  peut  pas  l'aimer  pour  elle  mef 
me 5  pour  laimer régulièrement,  il 
ncfl:  permis  de  l'aimer  que  pour  la 
gloire  de  T Authcur  des  verirez:  on 
ne  lapcut  aimer  que  de  cet  Amour 
relatif,  pourvfcr  de  leurs  termes, 
naimant  le  tableau  que  pour  la 
gloire  du  Peintre  qui  la  fait  j  nai- 
mant rOuurage,  que  pour  l'amour 
&c  pour  rhonneur  du  fouuerain 
Ouurier  de  toutes  chofes. 

Mais  qu'on  ne  fe  trompe  pas  en  VII. 
cet  endroit  :en  difant  qu'on  peut 
afFeder  la  vérité,  &  que  nous  op- 
pofonsnoftre  Indifférence  à  cette 
Affedation,  pour  conlèruer  la  vé- 
rité mefme  toute  pure  :  Il  ne  fuie 
pas  penfer  pour  cela  que  la  vérité 
foit  indifférente  à  no(lre  Philofo- 
phe  ,  ce  il  à  dire  qu'il  la  regarde 
fans  laimer  àc  fans  s'y  attacher; 
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non  certes ,  ce  feroic  vhe  fauflc 
confequence,  puifque  mon  Philo- 
fophc  ne  trauaille  que  pour  la  gloi- 
re  de  la  vcrkc,  Iln'empefche  pas 
qu  on  ne  s'y  arrache ,  mais  qu'on  ne 
s-y  attacha  en  Taffc^lant  :  il  n  em- 
pcfche  pas  qu  on  ne  l'aime,  mais 
qu  on.ne  l'aime  en  Adulrcre  &c  en 
Corrupteur. 
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DOVZIESME 

RAISONNEMENT^ 
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t Indifférence  de  mon  Ehilofophe 
n  approche  en  rien  des  fau  ffes 
Indifférences  depl»JIeurs 
SeBaires. 

E  n'efl:  pas  aflez  d'auoir  !• 
bien  eftablv  noftrc  In- '"''^P'^^^^^ 

différence,  ou  noftre ^t"mo.nr« 
médiocrité  Inrcllctluel- 
le  fur  de  bons  Principes  :  comme 
cette  matière  efl:  fort  importan- 
te, il  faut  l'éloigner  de  tout  foub- 
çon^il  faut  montrer  que  noftre 
façon  de  Philolophcr  nell  en 
rien  dangercufe.  Mais  pour  y  rcùt 
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fir  ,  il  faut  faire  voit  s'il  ny  a 
point  eu  de  Sedtcs  autrefois  qui 
ayent  pris' ce  nom  d'Indifférent  5 
il  faut  feparer  le  pur  d'auec  Fimpur, 
il  faut  montrer  les  faufTes  indiffé- 
rences ,  &  montrer  nettement 
comme  elles  font  tout  à  fait  con- 
traires à  la  noftrc.  Cefl  ce  que 
1 1.  '  nous  allons  examiner. 

Il  ell  vray  qu  en  confiderant  les 
Philofophes  anciens,  nous  auons 

INcutraïuc  ou  /  rk  f    1  > 

indiflr.uocc n'a-  trouuc  pam^v  cux  cette  Repubii- 
phonft«l^^^^^^  que  des  Sages  tout  à  fait  trou- 
7sca.u'  blée'  par  I'affeâ:arion  particulière 
de  chaque  paFty  Philofophique: 
Nousauons  trouuc  Sede  contre 
Se£Ve  ,  Académie  contre  Acadé- 
mie ;  Nous  auons  ti-ouué  la  guer- 
re Ciuile  allumée  parmy  les  Sages 
du  Paçanifme.  Et  en  cet  cftat.il 
n'y  a  point  de  doute  q^e  noftre 
Philofophe  a  pris  la  Neutralité,  il 
n'a  affeàé  ny  J'vn  ny  l'autre  party: 


le  nie  dcclatc 
ncu:r:  entre  L-i 
Scclct  cotxiit- 
xcs  ,  miii  Cette 
Ncutraltic  ou 


riens, 
d'auucf 
tu; 
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il  s'efl  rendu  indiffèrent  &  aux 
Dogmatiques  &  aux  Pyrrhoniensj 
&aux  Cyniques,  &C  aux  Cyrenat- 
ques,  &  aux  Stoïciens,  &c  aux  Peri- 
patecicicnsj&ainfi  des  autres.  Mais 
en  cela  noftre  Indifférence  n'ap- 
proche en  rien  de  l'Indifférence  de ,  , , , 
ces  Sedaires  qu'on  nomma  Adia-'^'^^  ^  '  "- 
phorcs ,  à  caufe  qu  ils  fe  déclarè- 
rent indifferens  pour  le  temps  de 
célébrer  la  Pafque.  Nous  n  appro- 
chons en  rien  des  Adiaphorifles 
Luthériens,  qui  tenoient  pour  in- 
diffèrent ,  d  obferuer  les  Confti-  • 
tutions  de  TEglife  ,  ou  de  ne  les 
pas  obleruer.  Mais  pourquoy  Tom- 
mes nous  tout  à  fait  efloignez  de 
CCS  Hérétiques  ?  Nous  auons  af- 
^fez  monrré  par  tout  ,  que  mon 
Indifférence  ne  regarde  que  le 
trop  Se  le  trop  peu  :  mon  Philo- 
fophe  n'efl:  pas  indiff^erent  entre 
le  vice  &c  la  vertu,  entre  la  vérité 
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&  le  mcnfonge  5  quand  il  cfl:  au 
milieu  de  ces  deux  extremitcz  8c 
de  ces  deux  ennemis  ,  il  y  eft 
comme  Moïfe  efloit  au  milieu  de 
l'Egyptien  bc  de  THebrcu  ,  il  tuç 
1  vn  &c  fauue  T autre. 
III.  H  cfl:  vray  qu'en  trouuanr  les 
Sr^con^d'c.  Philofophes  attachez  chacun  à  fa 
pn^l^^co^'^I  Secle  ,  rvn.  s  attachant  au  party 
de  Pythagore,  l'autre  au  party  de 
PJaron  ,  l'autre  d'Ariflote  ,  lau- 
tre  de  Zenon  ,  l'autre  de  Cryfip- 
pe  ,  6c  ainfi  des  autres  qui  batail- 
lent fous  les  crtendarts  de  quel- 
que Sede:  Il  eft  vray,  dis-ie,  que 
trouuant  cet  efclauage  dans  le  Rai- 
fonnement  humain  ,  iay  trauaillê 
àyicmetrrela  liberté  fuf  les  Prin- 
cipes de  nortre  Indifférence  5  il  cft^ 
vray  qu  en  raifonnant  ,  mon  Phi- 
lolbphe  fecouë  le  jougdel'autho^ 
rite  humaine  ,  &  qu'il  ne  recon- 
noift  que  l'Authorité  diuine  ;  Il  efl: 
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vray  enfin  que  mon  Philofophc 
ne  le  veut  foïm  foumettre  à  cane 
deChefs  departy  Se  à  tant  de  Sc- 
ûaires,  qui  font  autant  de  tyrans 
en  ce  qui  efl:  de  la  lumière  Natu- 
relle: Mais  pour  cela  nous  n'ap- 
prochons en  rien  des  Àrrphales 
o/i  Helitans àcchxoïcni  fans 

•Chef  y  c' eft  à  dire  ,  qui  ne  vou- 
loient  reconnoiftre  ny  Cyrille  ny  ^^'?-*c;r;ii.« 
autres ,  nv  melme  nommer  celuv  ^'"î"'"'/'^-- 
qu'ils  fuiuoicnc.  Si  mon  Philofo- -«^iT^f;^^^^^^^ 
phe  eft  Acéphale  ceft  à  dire  fans'''^"' 
Chef,  celT:  en  ce  qu'il  ne  recon- 
noift:  point  pour  Chefs  tous  ces 
fondateurs  de  Seâcs  ,  tous  ces 
Chefs  de  party  aufquels  s'atta- 
chent comme  autant  d'Hfclaues, 
ceux  qui  en  affedent  la  Doftrine  : 
Et  comme  iaydefia  dit,  il  n  eft  pas 
IndifFcrcnc  quand  il  fe  trouue  en- 
tre deux  opinions  ,  dont  IVneeft 
bonne     l'autre  mauuaife  3  il  pre- 
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fcre  IVne  à  lautrc ,  &  fuit  en  tout 
rAfFeâ:ation.  •  >,«^^ 

I V.      le  ne  defauouc  pas  que  ie  nfflP 

cwcnTcn      de  Seflc  en  Sede ,  &  d'Acade- 
qu'or^^'nauV  mie  cvi  Academic  pour  prendre 
toutes icssccics  ce  qu  il  y  a  de  bon,  oC  pour  puriher 
ce  qu'il  y  a  de  mauuais  ;  mais  en 
cela  ie  n'approche  en  rien  des 
Rhetoriens  ,  qui  prenoient  ea 
toutes  les  Herefies ,  ou  pluilofl: 
quiles  approuuoicnc  toutes.  le  dis 
f^y^^ul'à''       noMs  n'approchons  en  rien  de 
ïLiXt"'       Sectaires,  puifque  nous  coni- 
battons  toutes  Içs  Seules ,  non  feu- 
lemenr  des  Hérétiques,  mais  mef 
me  des  Sophilles.  Nous  prenons 
parmy  les  Philofophes  ce  qu'il  y  a 
de  bon  ,  mais  au  melmc  temps 
nous  corrigeons  ce  qu  il  ^a  d^  cor- 
rompu.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Se- 
ules des  Hérétiques  nous  ne  cro- 
yons pas  qui!  faille  y  chercher  les 
fragmens  du  Chriltianiiiae  :  Quoy 

que 
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que  pcut-eftre  en  chaque  hcrefie  il 
y  air  quelques  propofitions  qui  ne 
font  pas  roue  àfaic  mauuaifes  ,  il 
n  eft  pas  ncccflaire  pourtant  d'en 
rien  emprunter,  puifque  toutes  les 
vcritezfont  ramalTées  dans  TEgli- 
fe;  il  n  eû  pas  neceffaire  d  aller  pui- 
fer  dans  les  Cifterncs  crcuafTées, 
qui  ne  peuucnr  pas  retenir  l'eau  ou 
qui  n'en  retiennent  que  de  cor- 
rompue. Mais  fi  nous  auons  vne 
Eglife,où  Ion  trouuc  (ufïîramment 
toutes  les  lumières  nece flaires  au 
faluriufquesaux  moindres  rayons, 
fans  qu'il  foie  neceflaire  de  rien  • 
emprunter  de  ces  Corrupteurs  : 
Nous  n  auons  pas  le  mefme  auan- 
cage  pour  les  lumières  Naturelles, 
que  pour  . les 'Reuelécs:  quoy  que 
ce  fuft  vne  folie  d'aller  chercher 
les  fi:jgmcns  de  la  Do£l:rine  Chre- 
(tienne  chez  Eutyches,  chez  Ne- 
llorius  ,  chez  Pebgius ,  âu  d'au- 

AAAaa 
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hfitilf  mcdio- 
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très  femblablcs  ;  il  eft  pourrant 
louable  d'aller  chereher  les  frag- 
mens  de  la  lumière  Naturelle,  chez 
Pythagore,  chez  Platon,  chez  Ari- 
ftote  ,  &c  chez  d'autres  Philofo- 
phes. 

V.  l'auoué  auffi  que  trouuant  les 
Seûes  des  Philofophes  qui  sem- 
portoient  aux  extremitez ,  qui  c- 
foTor»f«  ftoient  toutes  infedécsde  Vifions 
&c  de  Paradoxes,  nous  auons  cher- 
ché vne  façon  de  Philoropher  qui^ 
fe,  tient  dans  la  médiocrité  Intel- 
leduelle,  qui  fuit  le  trop  &c  le  trop 
peu  :  mais  pour  cela  nous  n'appro- 
chons en  rien  de  la.  faofle  mcdiof 
crité  de  lean  Sturmius  qu'il  appel- 
loi  t/^t;^if^/^  ^///^//,  &  qui  con- 
fiftoit  à  eftablir  vne  Doâirine  qui 
nofirenfoic  ny  les  Proteflans,ny  les 
Catholiques.  Nous  napprof^ons 
en  rien  des  Cerinthiens  ,  quivou^ 
£^i^h.Hxrcr.»s.  loienr  ^affembler  la  Circoncifion 


Gcncbrltd.in 
Crcgor.  i\i 
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6c  le  Baptefme,  le  ludaïfme  &  le 
Chriftianifme.  Si  nous  cfhbliiTons 
vne  médiocrité  ,  ce  ncrt  pasviip 
médiocrité  compcfée  du  meilan- 
ge  de  l'Erreur  &  de  la  Vérité,  c  eft 
vnc  médiocrité  qui  s  éloifne  éga- 
lement desdeux  extremitez  quand 
elles  font  vicieufes,  &  qui  leur  dé- 
clare la  guerre  comme  à  fes  deux 
capitales  ennemies.  Mais  il  faut 
Toir  le  Raifonnement  (uiuant , 
pour  bien  apprendre  quelle  eft  la 
Situation  de  mon  Philofophe  en- 
tre les  deuxextremitez.  « 

11  efl:  vray  que  parmy  tat  de  partis    V I- 
&  de  fadions  Philofophiques,  iay  ^n^S 
faitideffein  de  me  rendre  leur  Re-  'iErp^^^^^ 


...  .  no»i 

conciliateur,  comme  nous  allons 


^ur  Zc- 
no»i  .  quoy  que 
lin.  ions  !e 


rrinp>.rîn>cnt. 

voir,    de  trauailler  à  pacifier  cet-     «i-'i- ^ 
te  guerre  des  Seéles,  Mais  nous 
n'approchons  en  rien  pour  cela  de 
l Enotique  de  i  Empereur  Zenon ^ 
icntcns  de  ces  faux  Pacificateurs 

A  A  A  a  a  i  j 
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qui  vouloicnt  que  le  Concile  de 
CalcedoiiTC  rerranchaft  quelque 
didle  de  la  fcnrence  qui]  auoit 
donnée  contre  les  Eutycheem^  & 
que  les  Eqtychéens  relafchalTcnc 
^^ulfi  qiitlq^é  «holè  de  leur  Do- 
Qrine.  Quandi  nous,  trouuons  en- 
feniblc  hSmffçté  ôc  Ja  vérité,  nous' 
jnç,  voulons  pas  accommoder  IV- 
-  fljs  aulec  lautre  ,  inous  ne  voulons 
pas  retenir  fur  vn  mdTme  Autet 
?  ;  xf-  J'A  rche  y  &  Dacon.;  nous  voulons^ 
""r'^ZrTS qucSAiîchc  feule  y  demeure,  &; 
^^^l'^^^:;^  que  FMoie  Iok  renuerfé  &  mis  en 
rj.rrr picccs.  le    dirav  encore  vne  fois, 
/iy«mr*,     nous  trouuant  au  milieu  de  J  fcgv- 

plmn  riên  fojjf,  O  / 

^m^.Hm,unr.  p^cn  &  dc  l'Hebrcu ,  Hous  defen* 
Mo7iiE^.*'!  donsceluy-cy,  &c  ruinons  l'autre: 
Quoy  que  ce  foit  auec  la  mefnic 
prccaurion  que  Moïie,  Tentens  3^ 
près  auoir4^ait  quelque  effort  pour  . 
Ibumettre  le  coulpable  à  Tinno- 
cent ,  pour  aflujettir  l'erreur  à  la 
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vcrité  ,  &  le  vice  à  la  vertu. 

Voila  comme  noftre  Indiffc-  VI- 
.  rence  n'approche  en  rien  de  cc^ ^ritbïrr,r^ 
faufTes  Indifférences  des*  Sedaires^^Xw»'?' 
^  des  Hérétiques.    Et  pour  Icj^'y/;^;;^ 
mieux  comprendre,  il  ne  faut  que^'"'''*'- 
fè  reflbuuenirque  le  principal  but 
de  mon  Indifférence,  efl:  de  faire 
h  guerre  au  trop  &  au  trop  peu,  à 
Fex^z  &au  deffaut  5  or  tous  ces 
SeéVaires  que  nous  auons  nom^- 
mc2  tombent  dans  ces  extremitez; 
ce  font  amant    ÀjfFeSiateurs  ,&c 
nous  ne  nous  propofons  que  l'Af- 
fedation  à  combattre  :  Enfin  mon 
Philofophc  efl:  dans  la  médiocri- 
té ,  &:  leurs  Seftes  s  échappent  &i 
semportctit  dans  ces  extremitez 
vicieufcs  que  nous  condamnons. 
Tellement  qu7l/>ne*faut  pas  que 
perfonne  aye  du  fcrupule,  à  cau^ 
fe  de  la  reflemblance  des  noms, 
ou  dindifference ,  ou  d'Adiapho- 

A  A  A  a  a  iij 
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res ,  ou  de  Tempérament ,  ou  de 
Parcifîcateur  ,  ou  de  Médiocrité, 
dont  les  Sè£tes  ontabufé;  puifque  * 
d'ordinaire  la  faulTecé  tafche  de 
prendre  les  mefmes  couleurs  que  . 
Ja  vérité ,  afin  de  fe  mieux  cftablir 
&  de  nous  furprendre. 

Nous  examinerons  au  troificl^ 
me  Traité,  fi  Ton  peut  dire  que  no^ 
£re  façon  de  raifonner  foit  vne 
Seûe. 


745 


TREIZIESME 

RAISONNEMENT. 

COMM^  MOI/  PHI- 
lofopheconjerue  fon  Indifféren- 
ce &  fa  liberté  entre  les  ' 
extremife\  r 

£  N  ^  V.^T  R  E  FAÇONS 
toutes  cliffirentes,-  * 

PRES  auoir  cfit  tant  L 
de  chofès  touthant  les  ^J,;;v„t^ïe 
extremkez  qui  offenfenc  bx^r 
la  vente ,  que  mon  Pni-  larque. 
lofophe  tafche  de  conferticr  des 
attaques  du  trop  Se  du  trop  peu  y 
enfin  il  Taut  voir  de  quelle  forte 
€C  niefme  Philofophe  regarde  le 
trop     le  trop  peu  ^  de  quelle  fa- 
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&  le  mcnfonge  j  quand  il  cil:  au 
milieu  de  ces  deux  exrremircz  6c 
de  ces  deux  ennemis  ,  il  y  eft 
comme  Moïfe  efloit  au  milieu  de 
TEgypcien  bc  de  THebrcu  ,  il  tuë 
Tvn  &  fauue  T autre. 
III.  11  cft  vray  quen  trouuanr  les 
c^h^nicnK.  Philofophes  attachez  chacun  à  fa 
p!:ô!^.ly^I  Scde  ,  Ivi^;  s  attachant  au  party 
de  Pythagorç,  lautrç  au  p^rty  de 
Platon  ,  l'autre  d'Ariftote  ,  Tau- 
tre  de  Zenon  ,  l'autre  de  Cryfip- 
pe  ,  6c  ainfi  des  autres  qui  batail- 
lent fous  les  crtendarts  de  queU 
que  Sede:  11  eft  vray ,  dis-ie,  que 
trouuant  cet  efclauage  dans  le  Rai- 
fonnement  humain  ,  iay  trauaillê 
à  y  remettre  la  liberté  fur  les  Prin- 
cipes de  noftre  Indifférence  5  il  eft^ 
vray  qu  en  raifonnant  ,  mon  Phi^- 
lolbr  he  (ècouë  le  jougderauthp*- 
rité  humaine  ,  &c  qu'il  ne  recon- 
noift  que  TAuchorité  diuine  ;  Il  eft 
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vray  enfin  que  mon  Philofophc 
ne  ie  veut  f)oinc  loumettre  à  cane 
deChefs  dcparty  Se  à  tant  de  Se- 
ûaires ,  qui  font  aurant  de  ryrans 
en  ce  qui  efl:  de  la  lumière  Natu- 
relle: Mais  pour  cela  nous  n ap- 
prochons en  rien  des  Acéphales 
ou  Hefnans  qui  le  declaroient  fans 
*Chef  ,  c  eft  à  dire  ,  qui  ne  vou- 
loient  reconnoiftre  ny  Cyrille  ny  ^?rfwc;r;/7«in. 
autres,  nv  melme nommer  celuv 
qu'ils  fuiuoient.  Si  mon  Philofo- -^^r^-,^;*^^^^^^^ 
phe  efl  Acéphale  ceft  à  dire  fans"'^"' 
Chef,  cell:  en  ce  quil  ne  recon- 
noifl:  point  pour  Chefs  tous  ces 
fondateurs  de  Seûcs  ,  tous  ces 
Chefs  de  parry  aufquels  satta- 
ehcnt  comme  autant  d'Efclaues, 
ceux  qufcnaffedent  la  Doctrine: 
Et  comme  i  ay  de  fia  dit,  il  n  eft  pas 
Indiffèrent  quand  il  fe  trouue  en- 
tre deux  opinions  ,  dont  IVneeft 
bonne  5c  l'autre  mauuaife  ;  il  pre- 


FeJerUHf  l$U  ai 
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que  pcuc-eflre  en  chaque  herefie  il 
y  ait  quelques  propofitions  qui  ne 
font  pas  tout  à  fait  mauuaifès  ,  il 
n  eft  pas  neceflaire  pourtant  d'en 
rien  emprunter,  puifquc  toutes  les 
vcritezfont  ramalTées  dans  TEgli- 
fe;  il  n  eû  pas  neceflaire  d'aller  pui- 
fer  dans,  les  Cifterncs  crcuaflecs^ 
qui  ne peuuenr  pas  retenir  Icau  ou 
qui  n'en  retiennent  que  de  cor- 
rompue. Mais  fi  nous  auons  vne 
Eglife,où  Ion  trouuc  (ùffifamment 
toutes  les  lumières  ncceflaires  au 
falut  iufques  aux  moindres  rayons, 
fans  qu'il  foit  neceflaire  de  rien 
emprunter  de  ces  Corrupteurs  : 
Nous  n'auons  pas  le  mefme  auan- 
tagepour  les  lumières  Naturelles, 
que  pour  . les  Reuelécs:  quoy  que 
ce  fuft  vne  folie  d  aller  chercher 
lesfr:jgmens  de  la  Dod:rine  Chrc- 
(tienne  chez  Eutyches,  chez  Ne- 
ftorius  ,  chez  PelagiuS  ,  âi\  d'au- 

AAAaa 


V. 


Noain'ippro- 
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très  femblablcs  5  il  efl:  pourtant 
louable  d'aller  chercher  les  frag- 
mens  de  la  lumière  Naturelle,  chez 
Pythagore,  chez  Platon,  chez  Ari- 
ftote  ,  &:  chez  d'autres  Philofo- 
phcs. 

Fauouë  auffi  que  trouuanc  les 
Sc£les  des  Philofophes  qui  sem- 
porroient  aux  extremitez  ,  qui  c- 
ftoient  toutes  infedéesde  Vifions 
&c  de  Paradoxes,  nous  auons  cher- 
ché vne  façon  de  Philofopher  qui 
fa  tient  dans  la  médiocrité  Intel- 
leâ:uelle,.quifuit  le  trop  &  le  trop 
peu  :  mais  pour  cela  nous  n'appro- 
chons en  rien  de  la.,  fauflc  medioi^ 
crité  de  lean  Sturmius  qull  appel- 
loi  t/^z/^^y^f^//^  &  qui  con- 
fiHoit  à  eftablir  vne 'Do^lrine  qui 
n'offenfoit  ny  les  ProteftanSjny  les 
Catholiques.  Nous  napprot^ons 
•  en  rien  des  Cerinthiens  ,  qui  vou^ 
i?iph.Hrrtr.ii.  loicnt  *alTembler  la  Circoncifion 


Cenebritd.ia 
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6c  le  Baptefme,  le  ludaïfme  &c  le 
Chriftianifme.  Si  nous  cfbbruTons 
vne  médiocrité  ,  ce  neft  pasvi^p 
médiocrité  comporèe  du  meilan- 
ge  de  ^Errc^lr  &  de  la  Vérité^  ce!}:  ^ 
vne  médiocrité  qui  s  éloifne  éga- 
lement desdeux  extremitez  quand 
«elles  font  vicieufes,  6c  qui  leurde- 
clare  la  guerre  comme  à  fes  deux 
capitales  ennemies.  Mais  il  faut 
voir  le  Raifonnement  (ùiuant , 
pour  bien  apprendre  quelle  eft  la 
-îîtuation  de  mon  Philofôphe  en- 
tre les  dcux-extremitez.  • 

11  efl:  vray  que  parmy  tut  de  partis    V L 
&  de  fadions  Philofophiques,  i  ay  ^«7^ 
fait-deflein  de  me  rendre  leur  Re- 

!'Empcr(.ur  Zc- 

.|*  ,,  iK.il  qiioyijuc 

conciliateur,  comme  nous  allons no«Mn.ao»ic 
voir,  6c  de  trauaiiler  à  pacifier  cet-  |;..£r.>ù.j.«:'i. 
te  guerre  des  Seéles.  Mais  nous 
.  n'approchons  en  rien  pour  cela  de 
/'  f  rôti  que  de  l  Empereur  Zenon  ^ 
iencens  de  ces  faux  Pacificateurs 

A  A  A  a  a  ij 
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qui  vouloicnt  que  le  CoDcilc  de 
Calcédoine  retranchaft  quelque 
dgidle  de  laTcnrence  qu'H  auoit 
donnée  contre  les  Eurychéeiîs^  ôc 
que  les  Eurychéens  relarchafTenc 
jrulTi  qiitlqué  choïè  de  leur  Do- 
Ûfine.  Quand  nous  rrouuons  en^ 
fenijblç  lafaulTçré  ôcia  verici,  nous^ 
jryç.  voulons  pas  accommoder  ïr- 
-  îîjs'aiïeG  I  autre  >  inous  ne  voulons 
pas  retenir  fur  vn  mdme  Autel 
^KM^,^     J'Arche,  &  Dagon.;  nous  voulons 
^'oi;;:/'?^?!  -qw^  feule  y  demeure.,  bc 

t^*^'^^^^  que  ridole  fok  renuerfé  &  mis  en^ 
'.r.rr,       pièces,  le  le  diray  encore  vne  rois, 
r„„..  nous  rrouuant  au  milieu  de  I  Eçv- 

pltMTi  nên  fojjf,  C  y 

^fyfùum,nur.  p^jen  &  dc  l'HeBreu ,  Hous  defen- 
M^f-iT^":  dons celuy.-cy ,  &:  ruinons îautre : 
Quoy  que  ce  foit  auec  la  mefnic 
precaurion  que  Moïie ,  i'entens 
près  auoir^é'ait  quelque  effort  pour  . 
Ibumettre  le  coulpable  à  Tinno- 
,cent ,  poui'  afTujettir  Terreur  à  la 


auctes  fcm  « 
blable». 
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vcrité  ,  &  le  vice  à  la  vertu. 

Voila  comme  noftre  IndifFe--  VI. 
rcnce  n'approche  en  rien  de  ces  î::uia^rrr, 
fauiïes  Indifférences  des*Sedaircs  j^^-^^^^ 
^  des  Hereriqués.  Er  pour  lej^^j 
mieux  comprendre,  il  ne  faut  que 
fe  reflbuuenirque  le  principal  bue 
de  mon  Indifférence,  efl:  défaire 
h  guerre  au  trop  &  au  trop  peu,  à 
Fexçez  &au  defFaut  5  or  tous  ces 
Sçélaires  que  nous  auons  nom^- 
mez  tombent  dans  ces  extremitez; 
ce  font  autant  Aj[Fe5iateuTs  >  Ôc 
nous  ne  nous  propofons  que  l'Af- 
fèdation  à  combattre  :  Enfin  mon 
Philofopbc  efl  dans  la  mcdiocri- 
fé  ,  6c  leurs  Seéles  s'échappent  6i 
semportchc  dans  ces  extremitez 
vicieufcs  ^e  nous  condamnons. 
Tellement  qu7l  nc*faut  pas  que 
perfonne  aye  du  fcrupule,  à  cau^ 
fe  de  la  reflfemblance  des  noms, 
ou  d'Indifférence ,  ou  d'Adiapho- 

A  A  A  a  a  iij 


742  LE  PHILOSOPHE  . 
res ,  ou  de  Tempérament ,  ou  de 
Parcificareur ,  ou  de  Médiocrité, 
dont  les  Sèdtes  ontabufé;  puifque  • 
d'ordinaire  la  faudecé  tafche  de 
prendre  les  mefmes  couleurs  que  . 
Ja  vérité,  afin  de  fe  mieux  eftablir 
&  de  nous  furprendrc. 

Nous  examinerons  au  troifief- 
me  Traité,  fi  Ton  peut  dire  que  no- 
ire façon  de  raifonner  foit  vne 
Seac. 
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RAISONNEMENT- 

• 

CO  MM£  MO  Jt^  VHL 
lofopheconferue  fon  Indifféren- 
ce &  fa  liberté  entre  les  * 
extremifeT^  y 

£  N  ^F.dT  R  E  F^C  Û  N  S 

Coûtes  difcrcfUcs.  ' 

PRES  anoir  dit  tant  I, 
de  ehofès  touthant  les  J,',:,VJu^uc 
extremkez  qui  offenfenc  bx^:f 
vente ,  que  mon  Phi-  urqu.. 
lofopbc  tafche  de  conferticr  des 
attaques  du  trop  &  du  trop  peu  j 
enfin  il  faut  voir  de  quelle  forte  - 
ee  mefme  Philofophe  regarde  le 
trop  £4  Je  trop  peu ,  de-  quelle  fa- 
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çon  il  efl:  fitué  entre  Icxcez  &  le 
défaut.  Cette  obferuation  efl  vne 
Acs  plus  importantes  pour  fça- 
uoir  noftre  méthode.  Or  comme 
nous  auons  montré,  queja  mé- 
diocrité Morale  nous  donne fujec 
de  Philofopher  fur  la  médiocrité 
Intelleâuclle  ;  aulTi  employons 
nous  encor  les  circonftances  de 
ïvnBy  pour  mieux defcouurir  cc^ 
pi«açq.dcyirt.  les  de  rautre.*PIutarque  dit ,  que 

Mor  Ton»,  i.  •       /I      I       I  I  •    /  * 

opuicid.  pour  ce  qui  eit  de  la  médiocrité, 
il  y  enc^de  quatre  fortes  en  gêne- 
rai ,  fur  lefquelles  nous  eftabli^ 
rons  quatre  fortes  d'Indifféren- 
ces ;  ou  f)lufl:ofl:  doù  nous  con^ 
durons  que  noftre  Philofophe 
efl  entre  Icxcez  6c  le  défaut,  ou 
entre  les  extremitez,  en  quatre  fa- 
çons. . 

IL-      La  première  médiocrité  ,  «ft 
celle  qui  eft  compofce  des  deux 
î^JlpS^^  quelle   affemblc  6c 

quelle 
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qu'elle  vnkjConime  la  couleur  gri- 
fcquieftau  milieu  du  blanc  &c  du 
noir  eft:  compofcc  de  IVne  &c  de 
l'autre.  La  féconde  médiocrité ,  eft 
celle  qui  contient  vne  des  extré- 
mitez,  5c  qui  eft  contenue  de  lau- 
uc: comme  le  nombre  de  huit  eft 
au  milieu  de  celuy  de  quatre  qu  il 
contient ,  &c  de  celuy  de  douze 
duquel  il  eit  contenu.  La  troifief- 
me  mediocri'  \  ,  eil  celle  qui  ne 
participe  d'aucune  des  extrémitez 
comme  ce  qui  cil  indiffèrent  en 
matière  de  Morale,qui  n'eft  de  Toy 
nybien  ny  mal.  Enfin  la quarrief- 
me  forte  de  médiocrité  dans  la- 
quelle Plurarque  met  la  vertu,  ceft 
lamediocritéqui  fe  trouuedans  les 
tons.de  la  Mufiqpé&aux  accords 
de  l'Harmonie  :  parce  qu'il  y  a  vne 
voix  moyenne  ,  qui  eft  entre  les 
deux  extrêmes,  entre  vn  ton  plus 
liaut  vSc  plus  baSj  qu'ils  appel 
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Hyp^re  àc  Netc.  Tellement  que  la 
médiocrité  de  la  vertu  eftvne  mé- 
diocrité Muficaie  qui  cft  comme 
entre  deux  tons  contraires  ,  fe  re- 
tirant de  Tvn  comme  trop  haut, 
de  l'autre  comme  trop  bas.  La 
vertu  Morale  met  l'harmonie  &:  le 
tempérament  entre  le  trop  ôc  le 
trop  peu  des  pallions.  . 
in.       Voila  les  quatre  fortes  de  riic-^ 

Sur  CCS  quatre        -  .  1       taI  •      •  î 

forrr^dcmcci.o  djocritezoe  Plutarque,  qui  aident 
3S*:?;^cc,  à  faire  conceuoir  la  médiocrité  In* 
telledtuelle  que  nous  eftablifTons. 
La  médiocrité  ,  qui    eft  com-r 
-  pofée  de  deux  extremirez  :  La  mé- 

diocrité ,  qui  contient  vne  des  ex- 
tremitez,.  6^  qui  eft  contenue  de 
Fautre  :  La  médiocrité,  qui  ne  par- 
ticipe ny  de  Iviic  ny  de  l'autre: 
La  médiocrité  Muficalc ,  qui  n  efb 
pas  entièrement  efloignée  des 
deuxextremitez,  mais  qui  s'en  re- 
tire pour  former  Taccord  Se  l'har- 
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monic.  lauouë  que  iainais  hom- 
me na  parlé  fi  dignement  de  la 
médiocrité  qui  regarde  la  Mora- 
le, le  dis  donc  furies  Principes  de 
Plutarque  ,  que  noftre  Philofo- 
phe  eft  en  quatre  façons  dans  Ja 
médiocrité,  félon  que  les  extremi- 
tczfont  ou  bonnes  ou  mauuaifes. 
Voicy  comment. 

Ou  les  deux  extremitez  font  tou-   I V . 
tes  deux  entièrement  mauuaifes 
ou  elles  font  entièrement  bonnes;  ?o««Tc2ncm*- 

T       o      \  1  ter,  pour  ciuco- 

ou  Ivne  mauuailc,  oc  l'autre  bon- J""*^'^"»"*- 
ne;  OU  en  toutes  deux  il  y  a  quel- 
que chofe  à  approuucr  &  quel- 
que chofè  à  reprendre.  Selon  ces 
quatre  fortes  d'extremitez,  nous 
eftablifTons  quatre  fortes  de  me- 
diocritez:  ou  plufloftnous  difons 
que  noftre  Philolophe  eft  entre 
ces  extremitez  en  quatre  façons, 
Se  que  félon  ces  quatre  fortes  de 
fituacions  il  doit  necelTairemenc 
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cflre  indiffèrent.  Or  il' n'y  a  rien 
de  plus  neceffaifc^quc  dc  bieia  ob* 
fcrucfces  quatre  fortes  d'indiffe-i 
cence  icefl:  vn  des  principaux  fc- 
crées  de  noflrc  méthode,  que  ic 
vaiscxaminernetrcment;     -  - 
V.       Si  les  deux  extremitez  font  en- 
mTptoL  tierement  mauuaifes,  mon  Philo^ 
ri;,Vcntrci;^x  fopHe ell  au  milieu  d'elles,,  en'  les 

cxttcmitcz  qui  *  J  '  1 

font  route.  Jeux  cQm  batanctoutesdeuxegalemcnt. 

OVAUU4lfcS*  _  ^ 

Et  celr  de  cette  médiocrité  que 
M.MHm,umi.  les  Scolaftiques  parlent,  quand  ils 
^Mcr^,r.r,,s-  veu le nt o ucla mediocH tc  de» ver- 
Sa!!lahr*'        Theologiques  diriere  de  la: 
médiocrité  des  vertus  Morales, 
parce  que  celles  cy  prennent  quel- 
que chofe  des  deux  extremirez  qui 
les  enuironnent,  &  les  autres  au 
contraire  les  combattent  ÔC  s'en 
dcffendent.  En  cet  ellar,  l'on  peut 
comparer  noftre  Indifférence  à 
celle  que  Plutapque  eftabJic  entre 
dçuxextremitez  dpnticlle  scfloi- 
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gnc  cgaleqient:  Et  c  cil:  félon  cet- 
te mcdiocriré  qilc  mon  Philôfo- 
phc  eft  entre  dcirx  Herefies  con- 
traires, les  combattant  toatcs  deu!x 
également  :  Ceft  Iblon  cett-e  fitua- 
tian,  qu'ireftcnrre  Pciagrùs  &  Ma- 
nichée,  entre  Eurychez&  Ncfto* 
rius,  entre  les  Nouatiens  ôc  Fell- 
ciiTime.  Or  ic  dis  qu  en  cet  eftac 
il  fe  rend  indiffèrent  aux  deux  ex- 
tremirez,  parce  que  comme  il  eft 
au  milieu  pour  les  combattre  ÔC 
les  condamner-,  il  faut  qail  foie 
defintereffi  en  les  dctruilant  &C 
en  les  combattant  ,  parce  que 
1-vne  des  extremitez  n'cft  pas  fi  vi- 
eieufe  que  l'autre ,  il  ne  doit  pas \uf 
faire  vnc  fi  fanglante  guerre  qu'a 
celle  qui  eft  plus  infeé^ée, 

Seloa  la  Iccondc  fituation  ,  il 

^  1    /-  t   /-T"  *  Comment  mfi 

faut  encore  qu'il  foit  indiffèrent ,  j!*nnH[&«^ 
i' entens  fi  les  deux  extremitez  font  TZn.7l^ù 
bonnes niais  feulement  diuerfes 
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ou  oppofées  pour  quelque  circon- 
ftançe  :ppur  lors  mon  Philofo- 
phe  eftanc  entre  deux  opinions 
qui  font  bonnes  mais  différentes, 
il  y  efl:  comme  Plutarque  le  dit  de  la 
couleur  grifequi  eft  entre  la  blan-- 
che  &  la  noire,eftant  compofée  du 
meflange  de  toutes  deux.  Selon 
cette  Indifférence,  il  regarde  deux 
opinions  contraires  de  quelques 
grands  Perfonnages  ,  qui  diffé- 
rent feulement  en  quelque  circon- 
ftance,  &  félon  cette  médiocrité, 
il  regarde  deux  Pères  de  TEglifo 
qui  ont  des  opinions  contraires, 
comme  S.  lerofme  &  S.  Augu- 
llin,  pour  la  ceffation  des  choies 
légales  ;  ou  deux  Dofteurs  dans 
la  Scolartique  ,  ou  melme  deux 
Philofophes  qui  ont  deux  opi- 
nions différentes  touchant  quel-^ 
ques  veritez  Naturelles.  Et  ie  veux 
que  ces  deux  opinions  foienx  bon- 
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ncs ,  &  que  ce  foient  deux  cxtrc- 
mirez  qui  font  routes  'deux  rece- 
uabtes^quoy  que  ce  foit  pour  de 
diuerfes  raifons  :  il  faut  pourtant 
que  mon  Philofophe  foit  indiffè- 
rent pour  elles ,  afin  de  bien  dif- 
cerner  les  ciiconflances  de  Tvnc 
&  de  latitre,  &  pour  préférer  la 
plus raifonnableàcclle qui  ne  left 
pas  au  mcfme  degré. 

Selon  la  troifiefnme  fituation  Vil. 

N  T-M  '1     r       1  n  J  Comment mo] 

ou  mon  Philolopne  cltau  milieu 

de  deux  extremicez ,  il  faut  encore  "^cZlt^Z^' 

qu'illes  regarde  toutes tieux  auec&ïwnT 

\' rC  ^  »  ^       /I        oa«lc,  ou  moin» 

.  indinerencc,  parce  quenccteltat  "'^^""Wc 
fivneefl  bonne  H  l'autre  mauiiai- 
fe ,  il  doit  fupplanrer  l'vne  pour 
eftablir  l'autre.  En  cet  cflat,  il  efl 
en  quelque  forte  comme  la  mé- 
diocrité des  nombres  dans  Plu- 
tarque  :  ic  dis  en  quelque  forte 
ièulemcnt ,  en  cequ  vn  plus  grand 
liombrc  femble  deftruire  le  moin- 
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dre.  Ainfi.hoftre  Philofophe  efl:  au 
milieu  de  la  Foy,  &:  de  rHerefic^au 
.^nilieu  de  Pelagius,  &c  dç  Saint  Au* 
:gulîin  3  au  milieu  de  Terrullicn ,  6C 
de  Marcion  ,  ainfi  des  autres. 
Jele  repeteray  encore. vne  fois,  il 
çfl:  pour  lors  au  milieu  ,  comme 
Moylè  ,eftoic  au  jiiilieu  de  J'E- 
gyprien  de  l'Hcbreu  ,  ientens 
pourdcffendrçiyp  ,&  perdre  Tau- 
tre.  Mais  quoy  qu'il  doiue  pour 
lors  foumettre  entièrement  IVnc 
des  extremitez  à  l'autre  ,  ie  dis 
pourtant  ^u'il  le  doit  faire  d  yne 
façon  indifférente  Se  (ans  pafiTion, 
parce  quencor  qu'il  doiue  ren- 
dre la  vérité  viélorieufe  deJafauf- 
fcté,  quand  il,  (p  trouue  entre  ces 
jdeux  ennemies:  il  le  dojt  pourtant 
faire  aucc  intcgricé,(ansscmportcr 
auec  afFccbation  contre  ces  Ennc^ 
mis  mefmes  y  fans  faire  çommc 

iquçL 
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qucs  vns  dont  nous  parlerons  au 
^^itoiùcfmc  Traite,  qui  pour  fuir 
Terreur  dePelagius  tombent. dins 
.celuy  de  Maniçhée  ,  il  ne  faut 
^oint  cftre  ourrageux  ny  vaincre 
les  ennemis  melmcs  auec  infolen- 
cc  ,  il  faut  fuir  rAffeâ:arion  en 
cet  endroit  comme  en  tous  les  au- 
•  très. 

Enfin  félon t  la  quatriefme  for-  VIII. 
te  de  firuarion  ,  mon  Philofophe  k^:^:'X:\f 

entre  les  deuxcx.tremitez  ors  ic. 

d où  il  y  a  quel- 
ans  routes  deux  il  v  a  quel-  q"^'hor.dcb«. 

que  choie  de  bon  qu'il  faut  afiem- 
hier  ,  &c  quil  y^a  aufTi  quelque 
chofe  de  mauuais  qu'il  faut  rame- 
mi  au  tempérament.  Ceft  la  mé- 
diocrité la  plus  parfaite,  que  Plu- 
xarque  appelle  médiocrité  Mu  fi-  ; 
ecilf  on  Harmonique'.  Et  cefl:  icy 
qu  il  faut  dire  de  la  médiocrité  In- 
tellecluclie,  ce  que  dit  ce  Philofo- 
phÇ  dç  la  nicdiOLfité  Morale ,  puis 
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•cfue  iVnc  &  raurre  cft  vnc  mcdio 
'Cri  té  H  a  rm  on  i  q  ue:  ft^c  dioc  r  ir  é,<^  uhp 

d'eux:  effets  cgalenicht^beâu^ 
nMclT^ires  j  le  premier ,  eft  de  fe 
retif'er  de  IVnc  &  de  l'autre  extrc- 
mixé;  le  fécond  ,  c'eft  detes  reuttir 
te  de  les  ramener  à  point  da 
milieu:  Lei  deux  effets  de  cette 
médiocrité  ,  c'cft  de  corriger  &  ' 
de'  rëcorKJilier  ;  OLf- pluftoll, c eft 

îrir^til^'r  ^'^^^^^  &  niedtocyfte& médiatrice 
tout  errfemble.  'Ceft  de  ces  qua- 
tre façon^  que  mon  Philoibphe 
eft  IncfifFerent  aux  deux  cxtremr- 
tez  qui  lentHronnent  5  paiee  qué 
fi  ces  deux  cxtremirez  lofir  borr- 
nes  ,  il  efî  indiffcrent  pour  diT- 
cerner  fi  IVne  nefl:  point  préféra- 
ble à  faurre  ,  afin  de  les  afïcmbler 
comme  il  fiutrSi  elles  (ont  toutes 
deux  mauuailbs,  il  ert  indiffèrent 
pour  ne  fe  laifTer  iamais  infeder 
ny  àrvne  ny  à  l'autre,  &  pourîen 
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défendre  félon  le  degré  quelles 
font  corrompues:  Si  Tvn^  ell  bon^ 
ne,  &  laucre  mauuaife,  ou  moin$ 
taifonnablej  il  eft  encore  indifFer- 
rcncpour  foumcrrre  l'vne  à  l'au- 
tre au  degré  qu'il  eft  necclTairc,&c 
dans  Vne  préférence  équitable  :  Si 
enfin  il  y  adequoy  corriger  &:  de- 
quoy  approuuer  en  ces  deux  extre- 
mirez,  il  elt  au  milieu  félon  lamé- 
diocricc  Muficalc  quife  forme  au 
milieu  de  deux  tons  contraires, 
dont  Tv^n  efl:  plus  bas  &  Fautre  plus 
haut ,  mais  en  les  ramenant  au  mi- 
lieu harmonique;  ie  dis  en  les  ra- 
menant .d'vne  façon  definteref- 
fée  &  indifférente,  qui  ne  regarde 
que  la  beauté  4p i^harmonie ,  i  en- 
tens  les  charmes  de  la  vérité. 

11  ny  a  rien  de  fi  digne  deftre  IX. 
pefé,que  ces  quatre  fortes  de  fi;ua-  .^rï^S^^^^ 
tions  démon  Philofophe  lors  qu'il  a-nKnc»^^^ 
çlt  au  milieu  des  extremitez:  De 

ttccniuz. 
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là  on  apprend  qu  il  y  a  de  quatre 
fortes dnidifFwrence  ,  félon  laqua- 
Jitc  des  extremitez  :  Ton  apprend 
de  là  que  de  quelque  nature  que 
foient  les  extremitez  ,  TIixlifFcrenh 
ee  y  eft  toufiours  neceflaire  ,  oa 
pour  les  purifrer,  ou  pour  les  pa^ 
cifier,  ou  pour  l'vn  Se  l'autre  ca- 
fé mble. 
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QVATORZIESME 

'  RAISONNEM^T, 

P  L  VS  TEVRS  RAISOT^S 
pour  lepiuelles  l  Autheur  des 
vçritex^  permet  que  la  véri- 
té mefme  foit  dans  la 
mcdiocrltéy 

'POVKSiyor  ELLE  EST  E 
trc  Vexce\  i5 le  défaut^  comme  au  mi- 
Ueté  de  f^s  Ennemis, 

PRES  auoir  ranr  parlé  de  I. 
la  mediocriré  des  verirez, 
cant  Spccularkicsque  Prat- 
t^ques  ,  tant  Katurellcs  que  Kcue- 
lées  ;  enfin  iJ  ne  fera  point  (uperftu 
de  fçauoirpourquoy  TAurhcurdc 
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lobjct  de  l'entendement.  Mais 
piourquoy  ce  milieu  de  la  vérité  & 
delabonté,  eft-il propre  &  con- 
uenablc  à  la  faculté  de  l'homme? 
Parce  que  Thomme  melme  n  effc 
quVn  milieu  entre  les  Anges  &Ç 
les  brutes  ,  il  efl:  tout  tempéra- 
ment &  quant  au  corps  quanç 
à  lame  :  c'efl:  pourquoy  la  porte 
&  louuerture  de  toutes  fes  çon- 
noilFances  ,  qui  ell  l'habifude  dç 
l'intelligence  eft  dis  la  mediocritév 
comme  nous  i'auons  montré.  Oà 
pour  le  dire  aux  tei  mes  de  Saint 
iThomas,que  i'eftime  incompara- 
bles 5>C'que  ie  ne  puis  aOez  rcr 
jpttcryce/l^ue/a  médiocrité  cjlla  mé- 
•  Jure  de  la  condition  de  I  homme  ^ 
qui  ne  doit  rien  f^rc  ny  contem- 
pler, qu'en  s'éloignant  du  trop  &C 
du  trop  peu.  Et  ce  que  iedis,  n'efl: 
pas  feulement  pour  lc$  veritez  pu- 
ïement  naturelles  ,  mais  encore 
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pour  les  vericez  Theologiqucs. 
m        La  fécond^  raifon  cft  ,  que  la 
1,  UTciitécft  ycritéedant  enrre  ces  deux  Ennc- 

«u  milieu  pittc  .     I  j 

d.^^;«iT/twl'  ^^^^  >  ^"^  reçoir  beaucoup  de  lu- 
.Ucfiaibd!  (^re par  leur  oppofuipn  :  elle  n'eft 

placée  au  milieu  de  Içxcez  &c  du 
.  défaut, que  comme  vneviue cou- 
leur au  mi  icu  des  ombrçs  quiem- 
beltifTent  Ton  cableau.  Cette  firua- 
rion  luy  efl  tolit  à  fait  auantageu- 
(e:  Et  pour  bien  dipcindre  cette 
belle  &  cliade  Sulanne  ,  il  faut 
neceflairement  la  re;  refcnrer  au 
milieu  de  ces  deux  Corrupteurs 
qui  la  veulent  fuborner,  mais  qui 
par  tous  leurs  efforts  ne  font  que 
rehaurier  fon  intégrité  Se  aùgnien- 
ter  la  gloire  de  Ton  triomphe.  Ain- 
fj  la  vérité  Naturelle^fil  aumiircu 
de  deux  SophifPes  ou  de  deux  Sc- 
alaires qui  talchent  de  la  corrom- 
pre :  Ainfi  la  vcritc  Prattique  eft 
ju  milieu  de  deux  vices  qui  luy 

font 
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font  la  guerre  ,  mais  qui  ne  font 
qu'augmenter  lefclat  de  fes  char- 
mes. Ainfila  vérité  Theologique 
cft  au  milieu  de  deux  Herefies ,  qui 
luy  donnent  plus  defclar,  comme 
jiouslâuons  montré. 

Latroifiefme  raifon,  c'eft  qu'ils 
ne  la  font  pas  feulement  paroiftre 
plus  belle  ,  mais  ils  l'embelliflent 
en  effet.  La  vertu  ,  foit  Intelle- 
duclle  ,  foit  Theologique  ,  foit 
Morale,  eftantaffiegéè  de  lexcez 
&  du  défaut  comme  de  deux  en- 
nemis mortels ,  elle  trauaille  fans 
celTe  pour  s'en  defFcndre  ,  Ôcdans 
cet  eflat,  elle  n'augmente  pas  feu- 
lement fes  propres  forces  ,  mais 
elle  diminue  au  mefme  temps  cel- 
les des  extremitez  qui  l'enuiron- 
pent  y  &c  qui  comme  dit  Arillo- 
te ,  femblem  habiter  la  Vertu  qui 
eflau  mlreu^  fe  la  renvoyant  Ivne 

l autre  :  mais  de  teJlc  forte ,  que  la 
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Venu  par  cette  agitation  &c  coin* 
me  par  vnc  auanrageufe  antiperi- 
ftafc,  airgmcnte  &c  fa  vigueur  &c  fi 
beauté. 

V.  La  quatriefme  raifon ,  ccfl:  que 
a^a mira',' pour  Dieu  a  vouIu  que  la  Vérité  fufl: 

l'a  plut  Jurande  •  .  . 

gw.&poar  entre  ces  deux  ennemis,  pour  la 

h  home  de  CCS  \      r  •  r  n 

n^"^.&  honte  de  les  ennemis  mclmes ,  oC 

ru  eue  vainc  oc  ' 
<^ucllc  don,pre.  ^^^^  gj^jj.^  Vcrîté  qUÎ 

S  en  deffend  ;  afin  quelle  paru  H: 
en  cette  fituation  comme  triom- 
phante   &  que  Tes  ennemis  fuf^ 
fenr  toufiours  à  Tentour  dcllcy 
comme  des  Efclaues  &c  des  vain- 
cus qu'elle  traîne  au  char  de  fon^ 
triomphe. 
Vr.       La  cinquiefme  raifon  pour  la- 
iunî.hcTdcrcî  quelle  la  Vérité  eft  fituée  de  l'a  for- 
i^^^tTh":  te,  entre  le  trop    le  trop  peu-,  c  efl 
fourprcndrccn  ami  Quelie  l'oit  dIus  ao ûndantcv 

entitc!  Ici  5e.  *  I 

^  '  quelle  s'enrichiHe  des  dépouilles^ 
de  (ës  ennemis  5  afin  quciîant  de 
la  forte  fituee  au  milieu  des:  Scdes, 
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elle  prenne  de  toutes  parts  ce  qu'il 
y  a  de  plus  excellent  5  Afin  quelle 
prenne  dVn  cofté  la  fufpenfion  des 
Pyrrhoniens  er^  la  modérant ,  6c 
laffirmation  des  Dogmatfques  en 
tempérant  leur  hardiefle.afin  qu  el- 
le prenne  dVncoftc  ce  qui)  y  a  de 
bon  dans  la  complaifance  des  Cy- 
renaïqucs  ,  &  ce  qu'il  y  a  dVtilç 
dans  l'auflerité  des  Cyniques  5  & 
ainfi  des  autres  Sedes  au  milieu 
defquelles  elle  eft  ficuée. 

La  fixièfitie ,  c  eft  afin  qu  elle  pu-  VII. 
rifie  les  Seûes  des  deux  coftez.  SVcc 
Nous  auons  veû  comme  routes  ^:p^ïZ 
les  Seéles  ne  (c  forment  que  du  ""'^^ 
trop  &  du  trop  peu  ,  c  eft  pour- 
quoy  elle  eft  au  milieu  de  IVn 
&  tâe  lautre ,  pour  purifier  ces 
deux  extremitez  qui  la  combat- 
tent. 

La  feptiefme ,  c  eft  afin  de  les  pa-  VIII. 
cifier:carnon  feulement  la  Vérité ^''  ""•î'^p^"' 

DDDdd  ij 
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ed:  vne  médiocrité  pour  purificSf., 
ks  Sedes  5.  niais  çncor  pour  les  pa- 

I  X.    -  Enfin  la  huiriefnae  railbfl-,  àc  quj 

cificr  tôut  enférfible,  S^c  fur  vn  mcli^ 
me  ptiocip^vC  e(l  eequilyac^  plus 
pardeuliç}?  6c  dçpjus  iiiiouMqsiiy.çlans 
çç t  O  ttvi ragj< ,}  M^s :i>e  u  s  ^ e^' i  al I  od)^ 
Élire  vn  j^aifonnemenc  ç^pres., 
puifque  c\eji  çQiiim-ç(;k^''Câi*a<3eitc 
de  iîipn.PhilçHrophPi^.C^^^ 
Juy  eft  plus  eCTcfntielijde'  n'çtnplQ- 
yer  quVn  mefmg  p^-i^cipe,,  pqur  ip 
rendre  tout  eiofcmblç>  Se  le  Criti- 
que &:  le  RQCQncijiAtGUj  |{tes-.§er 
6lcs.  Ceft  le  fujet  du  Raifonae- 
meac  iuiuanc-,  />ny^ 


7^5 
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'  RAISONNEMENT 

t^Ê^'^r^r  B s T  DE  PLVS 

èjje'ntiel'èr  d'e^plm  propre  a 
mon  Vhiîofophe^ 


-9^  ?.#^r9:^n  ^m^ly^ 

\enjcmpU  &  f>cur  K( CQYiciltuteUY  ^ 

-:^À  iul 

(E  S  T  niaiorenamltqail 
MMt  moîiifrerce  duejrtoîi  -""i^^v-ni- 
;,P>ilQfop.he  a  de  plasglô-  ^l^^:^ 

^m:icy.       iauf  à^içQuum  ion 
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caractère  ,  qui  eft  non  feulement 
de  purifier  les  Seûes ,  ou  de  les  pa- 
cifier feparément  5  mais  de  les  pu- 
lifier  bc  de  les  pacifier  tout  enfem- 
ble.  Si  Ton  veut  fçauoir  ce  qu'il  a 
de  plus  précieux  àc  de  plus  rare, 
cefr  qu^i!  efl:  en  mcfme  temps  ôc 
Je  Critique  &  le  Reconciliaceur 
des  Se6les  ;  c eft  tout  Ton  but, 
cefl:  toute  fa  gloire. 
II.  Mais  comme  c'eft  icy  lendroit 
le  plus  important  dp  mon  Ouura- 
ge,  il  faut  s  y  comporter  auec  plus 
de  méthode  de  clarté.  Pour  y 
reuffir,  il  mefemblcquilferabon 
de  faïrè  icy  trois  fuppofitipns  im- 
portantes,&iJ  établir  dabo'rà  trois 
Veritez  fondamentales  ,  fur  Icf- 
quelles  nous  appuyerons  tôur:le 
foNDA^J*  refte  de  noftrc  Raiipnncmdnîïi 
r^EMiT^E  La  première  Vérité,  nous  monci;? 
rloN."**''  ^^^^  mouuemens  tous  contraires: 
l'vn  qui  nous  ell(iigne  du  contre  de 
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îa  Vcrké  ;  l'autre,  qui  nous  y  ra- 
mène. Ceft  la  doctrine  de  S.  Tho- 
mas ,  laquelle  (ans  doute  eft  ad- 
mirable en  cette  rencontre^  Com-  « 
ment  ,  donc  fe  forment  les  vices  « 
en  matière  de  Morale,  e'etl  à  dire" 
cet  excez  ou  ce  défaut  qui  cor- 
rompr  lesVeritez  Prat tiques  ?  Lcj;;;;;';^;'^: 
péché,  dit-iT ,  qui  nefI:  qu Vn  tropn';Z"w:^ 
Ou  vn  trop  peu  ,  ne  le  rorme  }^^s»c„d.t,nviiH' 
en  le  retirant  de  la  multitude  ou^^"»"- /^i^'; 

tint  tn  ntmind* 

de  la  diuerfité  pour  venir  à  IVni-^fj,^:^^ 
ré,  comme  il  arriue  aux  vertus  qui!^!;]?;;^!/*' 
font  vnies  enfèmble  5  non  certes,, 
au  contraire,  ilfe  forme  en  fe  re- 
lirant  de  Fvnké  à  la  multitude  Se 
àila  diuerfiré.  Voila  lapure  dodlriî' 
né  de  S,  Thomas ,  de  laquelle  n-ouS' 
apprenons  que  la  Vérité  eft  dans 
l'yniré  6c  dans  le  point  de  la  mé- 
diocrité, &:  que  la  fàufFeté  eft  dans . 
la  diuerfite:  qué  iem-ouu-emcnr  de 
k  faufletç       vn  .mouuemcnt  duv 


768  LE  PHILOSOPHÉ 

centre  â  fa  circonférence  :  cepen- 
dant queceluy  de  la  veriréj  nous 
ramené  de  la  circônferencp  te  dès 
extremitez  au  centre.  N  dus  appre- 
non^'de  Jà  5  qu il  y  a-deux  mouue- 
ccsckuxn^ou  nicns  tous  contraires  :  le  premier, 

uemcns  ii  con-  1  ' 

^nT^a^cmcni' eft    mouuemenc  qui  nous  retife 
«>°cte    de  IVnké ,  pour  nous  égarer  vers  la 
diuerfiré  ,  le  (ccond  qui  luy  eft 
oppofé  ,  eft  le  mouuement  qui 
nous  retire  de  la  diuciTicé,  pour 
nous  ramener  à  IVnité. 
ÎIL  ^  Comment  donc  fe  forment  les 
hTilxcfi"' faufletez  Prattiques,  ou  les  vices 

du  défaut- la  TU-  .       y-p       y~  i  x  m  I  ^ 

yefouiccdcicx  QUI  oiTenlent  la  vertu  Morale  ?  en 

trenutez.  1  .  •  1       n        •  ^ 

le  retirant  du  point  de  Ivnite  ou 
du  centre  de  la  médiocrité,  pour 
s'écarter  vers  les  extrernitez  du 
trop  ou  du  trop  peu.  Ou  plu-»' 
roft  ,  comment  eft-ce  que  fe  for- 
.ment  lesfaufTetez  qui  altèrent  Jcsr 
vertus  intelleduelles  ,  &  mcfme 
les  Theologiques  ,  6c  qui  font  \à 

vrayc 
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vrayc  matière  des  Seules ,  tant  des 
Sophiftcs  que  des  Hérétiques  ?  El- 
les fe  forment  de  la  meCme  façon 
que  les  Morales,  icntens  en  fe  re- 
tirant du  point  de  IVnitc  ou  de  la 
médiocrité  pour  s'emporter  aux 
cxtremitez  de  lexcez 5c  du  défaut. 
Ce  font  ces  deux  mouuemens  qui 
font  fi  contraires:  le  mouuement 
de  IVnite  vers  la  multiplicité  ;  &  ce 
mouuement  de  la  multiplicité, vers 
IVnité.  Cela  ce  me  femble  eft  af- 
fez  aifc  à  comprendre,  Auffi  ieme 
contcnteray  pouracheuer  de  l'ef- 
claircir^  de  rapporter  ce  bel  en- 
droit de  Plutarque,  où  il  dit  queTS';''" 
deux  Aigles  ou  deux  Cygnes  com-c«rcrcmarq« 
mençant  à  voler  des  deux  extre-^^^^""^^'"^^^^^^ 
mitez  les  plus  oppofeesde  la  Ter- 
re vers  le  milieu  ou  vers  le  centre 
de  la  Terre  mefme,  sentrerencon- 
trerent  au  lieu  où  ell:  bafly  le 
Temple  d'Apollon  5  mais  en  vn 

EEEee 
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endroit  qui  Te  nomme  le  nom- 
bril ,  comme  qui  drroit  le  milieu 
de  ce  grand  corps  de  tout  rVni- 
uers:  ieparle  .de  ce  Temple  d'A- 
pollon, où  Ton  auoit  efcrit  frma^ 
^nifrqûement,CONNOIS  TGY 
TOY  MËSME,quicft  commtî 
Je  centre  des  Sages  &  des  Philofo^ 
phes.  Comme  fi  Plurarque  vou- 
loit  dire  en  cet  endroit,,  que  le  vol 
èc  -le  mouucment  du  Sage^efl: 
mouuement  qui  quitte  les  extre- 
mitez  pour  venir  au  milieu  :  &c 
qu'au  contraire,  le  mouuement  des 
infenlèz  qui  ne  connoillenc  pas  la 
vraye fituation  de  le fp rit  huniain^ 
cftvn  mcHîuement  qui  quitte  l'v- 
nité  pour  s'efcarter  vers  les  ex- 
tremifcz  de  la  diuerfité  &  de  la 
multitude.  La  médiocrité  eft  com- 
me le  centre,  où  tous  les  Sages  fo 
rencontrent  8c  s  vnilTent  :  Au  con- 
traire les  ignorans  &c  les  uucnlez 
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ne  font  que  s'efcartcr  de  ce  cen- 
tre pour  voler  vers  les  cxtremi- 
tcz  les  plus  edoignces  de  l'vnité 
&  de  la  médiocrité.  L'on  peut  en- 
cor  voir  pour  mieux  comprendre 
cecy ,  ce  que  Plutarque  mefme  dit 
de  la  médiocrité  Muficale  6c  Har- 
monique, qui  n  eft  à  proprement 
parler  quVn  retour  des  extremitcz 
à  la  médiocrité,  ou  delà  diuerfité 
alvnite. 

Orcequieftle  plus  digne  deïlre  IV. 
ob(erué,c clique  tout  ce  Kaifon- 
nemcnt  eft  fondé  fur  vn  en- 
droit d'Ariftote,  quienfeigne  ces 
deux  foites  de  mouuemens,  mais 
en  paroles  expreffes  que  i'ay  tra- 

duites;  Cejl  que  tant  plus  que  nous 

710 US  elo  'wnons  des  extremiteT^  deT^l^l'iï'C.''* 

lerreur^ou  du  trop  o  du  trop  peu^  c..o  .Zjr* 

VOUS  nous  rapprochons  de  La 

diocritè  5  nous  retournons  vers  le  «"^cip',^'^'" 
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milieu  de  la  Vérité  ou  de  la  Vertu. 
Doù  Ton  peut  conclure  par  vnc 
iufle  confequencc, que  tant  plus 
nous  nous  efloignons  du  milieu- 
pour  nous  emporter  aux  cxtremi- 
tez  de  l'excez  ôc  du  défaut  ^  plus 
nous  nous  approchons  du  vice  &' 
de  lafaufTeté.  Cette  eonfèquence 
cft,  ce  me  femble ,  fort  iufte:  Et  ce 
fiaoirtl'ch^^^  qu'Arillote  dit  pour  les  verrus> 

CCS  deux  iQouoc-  *  ^         I  r  J  •  rC    •  A 

n.",.  Moî*aies  ,  le  peut  dire  aulli  lulte- 
ment  des  vertus  Intcllcduciles.. 
Tant  plus  on  s  efloigne  des  deux 
ÊiulTetez  ou  des  deux  extrcmitez,, 
plus  on  fe  rapproche  du  poinrdc: 
la  mcdiocriré  Incelleauelle  où  la 
vérité  confiiie  ;  plus  on  sefl oigne* 
•  .  de  ce  point  de  la  médiocrité  ,  plus* 
on  s'approche  des  faufletez  Se  des 
extremitez  ,  qui  font  la  matière 
des  Sedes  &c  le  péché  des  Sedai- 
rcs.  Pius  on  fe  retire  du  centre, 
plus  on  s'approche  de  la  circohfe* 
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rencc  :  plus  on  fe  retire  de  la  cir- 
conférence, plus  onfe  rapproché 
duccnrrc. 

Il  me  femble  que  cette  vérité  V. 
efl:  luffilkinmcnt  eftablic ,  &  qu'on  poiXTon  p'îîi 

I   .  .  LIN      conclure  que 

peut  conclure  netremctit  de  la ,  ^u.n  Ph.iofopK. 
que  mon  rhilolophe  pacihe  les-«"'"^"^»^'«- 
Seules  en  les  purifiant ,  parce  qu^ 
toute  leur  irruption  a  elle  de  fe 
recirer  du  point  de  la  médiocrité" 
ou  de  IVnitévpour  sefcarter  aux 
cxtremitez.  Tellemerht  que  pour 
les  purifier  parfaitement  ,  il  ne  faut 
que  ks  ramener  de  la  diuerfité  à* 
Tv  ni  té  y  de  Tex  r  remité,  à  la  médio- 
crité ^  ou  pluftoll  de  la  circonfé- 
rence, au  centre  :  fans  doute  què' 
e'efl:  le  moyen  de  les  purifier  par- 
faitement. Mais  qui  ne  voit  que 
cefl;  auiïi  les  pacifier  au  mefrne" 
temps,  puis  qu'eftant  toutes  reû- 
ûies  à  leur  centre  ,  i'enrens  à  ce 
point  où  la  médiocrité  fait  fon 

E  fc  fc  e  c  lij 
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fiegc ,  il  eft  imp0fB?l>Je  c^uen  cet 
eftac  elles  foieac  contraires  les 
vnesaux  autres.  Ceflençe  point 
^:    dVnite,  que  ces  grartds  Aigles  fe 
reùnilTent  iceft  en  ce  centre,  que 
toutes,  CCS  lignes  (c  touchent  6c 
fe  raflemblent  :  c'eft  dans  cette 
médiocrité  ,  que  toutes  les  Sentes 
font  réconciliées  aufll  bien  que  pu- 
rifiées Venons  à  noftre  féconde 
fuppofition. 
VI.        La  féconde  vérité  fondamen- 
z.svpposi-         q^jj  efbconime  vnc  fuite  de 

TIOK.OV  SE-  /-I  l 

l'autre ,  eft  fondée  fur  la  Doctrine 
de  Saint  Auguftin  ,  &c  confirmée 
Aug  dcciit.  par  celle  de  Saint  Thomas  :  c'cft 

J.„cap.i«.  ,.1  1  r 

A«*rDr.,y?f,«.  y  adcux  amours  oppolez, 
IZTmt'à  qui  ont  aulTi  deux  effets  entiere- 
^:!:^!^&'Z  ment  contraires^  Tamour  de  foy 
amorcDùc.^-  melme  ,  cc  1  amour  de  la  verîte, 

fmutitt,  t0nn€-  . 

M^rmhMirnr:  £^  dcuxamours  lont  naturel- 
lement  dans  l'homTne,  ÔC  s  entre- 
choquent  dans  fon  ame  ,  coni- 
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me  deux  jumeaux  autrefois  dans 

les  entrailles  de  leur  merc.  Mais  r-^'/^xr 

d DThom.it.jj; 
^    ^  _^         eux  amours  onc-ws  ^j-^»»- 

deux  moauemens  fi  contraires-? 
yoicy  comment:  1  amour  de  ncms 
^ïicfme  nous  égare' v  &  nous  fait 
fortir  du  centre  à  la*circonferert- 
pe.  j  &c  Tamour  de  la  veritè.ou  de 
l'Authcurde  Ja  verké,  nousrame- 
fie  de  la  circonférence  au  centre: 
l'vn  nous  fait  forrir  hors  de  nous 
niefmc,  l'auLie  nous  y  fait  rentrée 
ou  pour  le  dire  aux' termes  de  Saint 
Auguflin ,  Tvn  a  fait  1%  Cité  de 
Dieu,  qui  eft  vne  lerufaJcm  pai^^  f*'-^''-^"'" 

ble  i  l'autre  a  fait  Ja  Cité  du  De- ;tr„::rj::r 
roon  y  qui  eft  vne  Babylonc  plei-  11!7^T/'''' 
ne  de  confufion      de  dcfordre.  ^'^""^'^'^'^^ 
Doâfint  qui  a  lemblé  fv  belle  &C 
fi  profonde  à  Saint Thoni^s, qu'il 
s  en  eft  fcruy  pour  prouucr  bcon- 
trarierré  dçs  vicbs  ,  &:  tt^môn.de3 
venus.  i>e&  vertus  iunc  vnics^parcc 
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quelles  font  fondées  fur  l'amour 
de  Dieu ,  qui  eft  la  fource  de  IV- 
nion  Les  vices  font  dcfunis  ftc 
Contraires  les  vns  aux  autres,  par- 
i:e,  qu'ils  font  fondezfur  l'Amour 
propre,  qui  eflJa  fource  du  diuor- 
^  ce.  Ce  font  cftux  Architectes  bien 
differens  que  ces  deux  Amours, 
puifque  IVn  cimente  routes  les 
parties  de  fon  Ouurage  5  l'autre  nt 
*  fait  que  des  débris  ,  met  tout  en 
pièces,  ce  n'eft:  que  du  fable  fans 
chaux.  Or  ce  qui  le  dit  de  l'Amour 
des  vertus  Prattiques ,  fe  peut  di- 
re de  l'Amour  des  vertus  Intelle- 
Quelles  :  cette  confcquence  eft 
aiTezmanifefte,  apres^ce  que  nous 
auons  prouué. 
yil.  Et  de  dire  maintenant  que  cé 
^''rnit.  Kaifonnement  a  plus  de  beauté 

CCS  deux  Amours  l 

f::^ra'ncf: que  foTcc,  &  que  tout  cela 
ZtTfiZèc^r  nell:  fondé  que  fur  quelque  agréa- 
«urcuc.      ble  imagihation  ;  celt  ce  quil  ne 

faut 
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faut  pas  pcnfcr  5  au  contraire ,  ces 
^cux  Amours  fi  differens  lonc 
félon  la  lumière  Naturelle  ^  nous 
fenfons  naturellement  ,  &  nous 
expérimentons  IVn  &  lautre.  L'A- 
mour de  la  vérité  eft  auHi  naturel 
à  rhomme  que  l'Amour  de  foy- 
mefme  ,  ce  font  deux  riuaux  qui 
fe  font  fans  ceffe  la  guerre  dans 
noflre  cœur  ,  ^e  font  ces  deux 
jumeaux  qui  s  entrechoquent  dans 
le  ventre  de  leur  mere.  le  di- 
ray  plus  ;  l'Amour  de  foy-mef# 
me  fuppofc  par  vn  ordre  natu- 
rel l'Amour  de  la  vérité  ,  puifque 
riijûmme,en  s  aimant  foy-mefme, 
penfe  aimer  quelque  chofede  vé- 
ritable &  de  réel ,  quoy  que  ce 
foit  par  vn  raifonnement  j:acitc 
&  prefque-imperceptible.  Il  n'y  a' 
riç:n  de  fi  effcntiel  à  rhomn\e  que 
l'Amour  propre,  6c  laSynderefe; 
c'^ft  la  caufe  de  tant  de  contradi- 

FFFff 
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ûions  intérieures  qui  fe  font  en 
nous.  Il  n'y  a  donc  point 
doute,  que  l'Amour  de  Dieu  ou 
de  la  vérité, nous  rerient  dansj'v- 
nité:  l'Amour  de  foy-mcrmc,  por- 
te à  la:  diuerfité  Ôc  à  la  multiplici- 
té; Tvn  égare  ,  bc  l'autre  ramené. 
L'vn  eft  le  Pere  des  verrus,qui  font 
vnies  5  l'autre,  des  vices  qui  font 
oppofèz,&:  qui  fe^ font  la  guerre 
l'vn  à  l'autre.  Orcq  que  faint  Tho- 
mas &  faint  Auguftin  difent  des 
4|{ertus  Morales,  fe  doit  dire  des 
vertus  Intelleduelles.  Eflant  fon- 
dées (ur  l'Amour  de  Dieu  ,  elles 
font  vnies  :  Au  contraire  ,  les 
extremitez  des  vicej  cftant  fon- 
dées fur  TAmour  propre  ,  elles  Ce 
font  h  guerre  les  vnes  aux  autres^ 

cmnuu,^.  Les  vertus  Intellectuelles  font  v- 
nies  par  l'habitude  de  l ImelUgen- 

fnundMm c,„n»s,  ce QUiclt  commc  leur  nœud  oC 

irrfutts  tnttUc  *  • 

centre  ,  de  mefme  que  les 


intiM 
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vertus  Morales  font  vnies  en  ]a 

.  V  1      1    *         I  «       printipiOfHm,  fi 

Vrudence.  Les  habitudes  ou  Jes""-/'^-'' 

■Jirtuttt  m 

vertus  IntcUcduelles  qui  n'ont 
que  la  vérité  pôur  objet  fe  peu- 
uent  entr'aider,  auffi  bien  que  cel- 
les qui  regardent  Ja  bonté,  quoy 
quecefoit  différemment.  Mais  ce  • 
ii'cll:  pascnon  lujer. 

Ceft  afTez  de  conclure  d'icy,  VIII. 
^u^ikft  impofllble  de  purifier  ]csl2::::4Z 
Scdes  fur  noflre  principe,  fans  les  ^.Xo^Two- 
paciner  au  meime  temps  5  parce  s<;ûc.^n  i«pa. 
que  S'il  efl:  vray,  comme  il  n'en" 
faut  point  douter  ,  qu'en  leur  o- 
ftant  l'Amour  propre  qui  les  a  fait 
égarer  du  centîe  à  la  circonféren- 
ce ;  qui  leur  a  fait  édifier  vne  Ba- 
byioneconfufe, .  au  lieu  d'vne  le- 
rufalem  paifible  :  Si  dis-îe,  en  étei- 
gnant cpt  Amour  de  foy-mefme, 
on  les  purifie  de  leur  plus  grande 
corruption  ,  il  ny'a  point  de  dou- 
te qu  au  mefme  temps,  &  par  vne 
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mcfme machine,  on  les  réconcilie 
toutes  parfatitemenr ,  parce  que  ce 
mefme  Amour  propre.qui  les  cor- 
rompt, les  rend  aufTi  ennemies: 
ecll  la  foarce  de  leurs  querel- 
les,  aulTi  bien  que  de  leurs  dc- 
.»  fauts.  Tellement  qu'en  les  rame- 
nant  des  extremircz  où«FAmow 
propre  les  emporte  ,  on  les'puri- 
fie  Se  on  les  pacifie  tout  enfemv- 
blc.  Voila  noftre  féconde  Tuppofi- 
tion  ,  que  nous  appliquerons  .en 
fuite. 

IX,     Enfin  la  troificfmc  vérité  fonda-  . 
Tfo^N^oi  mentale,  que  ie  tire  de  ce  que  nous 
ME  vtMTi"  prouuté  au  premier  Traité^, 

FONDAMENv^'efl:  qucn  gênerai  toute  h  cor- 
ruption des  Scdes  ncl\  qu'en  deux 
cbofcs  :  La  prerakrc  ,  ç'eft  qu'au 
lieu  de  demeurer  dans  le  point  de 
î«rr^"  la  médiocrité ,  elles  sefcairtcnt  aux 
extremitez  :  La  féconde  ,  qui  cfl 
mallilZ  la  pire ,  c  cft  qu  eftant  ainû  efcar- 
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tces  du  point  où  tlemcure  la  vé- 
rité, ellçs  affedlent  leurs  extremi- 
tez,  elles  s  y  arrachent ,  elles  les  dé- 
fendent aucc  opiniâtreté.  Voila 
lesdeux  fources  générales  desde- 
faurs des SeO:es, i-enrcns  leloignc- 
ment  de  la  médiocrité  ,  bc  puis 
en  fuite  TAffcdlarion  de  cét  eiloi- 
gnemenr.  Or  il  n'y  a  point  dq  dou- 
te qu'on  ne  les  peut  purifier  de  ces 
deux  défauts, fans  les  pacifier  au 
mefiîie  temps.  Il  eft  très  -  certain 
que  ces  deux  mefmes  défauts  qui 
ks  infeclcnr  ,  font  auffr  la  caufe 
de  leurs  querelles  &  de  routes  les 
feditions  Sophilliques  :  comme 
ce  font  Jes  deux  chofes  qui  les  cor- 
rompent ,  ce  font  aulTi  les  deux 
chofesqui  les  aigri(rent'&  les  ani^ 
ment  les  vnes  contre  les  autres. 
Tellement  que  tur  noftic  Prin- 
cipe bien  eftably,  on  les  purifie  & 
on  les  pacifie  tout  enfcmble.  Oftcr 
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surcmti&r  cette  AfFedatfDiî ,  c'cft  les  puri- 

pcfition ,  il  s'en-  _ 

aufli  les 

ta.!tou.ln'  pacifier  au  merme  temps  :  puis 
quelles  ne  font  ennemies  ,  quen 
afFcdtant  les  extremice2,&cen5e- 
loignanc  du  point  de  noflre  mé- 
diocrité ,  qui  ell  à  vray  dire  le 
centre  de  leur  vnion  ,  aufTi  bien 
que  le  centre  de  leur  pureté.  Voi- 
la les  trois  veritez  fondamenta- 
les que  ie  youlois  eftablir,  auanc 
que  de  defcendre  aux  preuues  par- 
ticulières. 

X.       Apres  auoir  bien  eftably  ces 

Apres  CCS  trois  •      /T*        J  •  1  I 

fuppofKioM.ic  trois  rondemens  ,  il  raut  les  ap- 

dcUcM  aux  prcu-     -,  ni/"  I        v  1 

Lc^atcicuiicrc  pJiquer,  octlelcendrea  des  preuues 
plus  particulières ,  *  en  faifant  voir 
les  défauts  des  Se6les  :  il  faut  mon- 
trer comfne  en  purifiant  chaque 
défaut  en  particulier  ,  on  oftc  au- 
tant de  femences  de  difcorde.  Ceft 
cequi  acheucra  de  prouuercom^- 
me  mon  Philofophc  a  trouuc  l'arc 
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de  purifier  &c  de  pacifier  les  Se- 
dles,  &  de  s  en  rendre  le  Critique 
&  le  Reconciliateur  tour  en(eni- 
ble.  Ceft:  enquoy  efl:  toute  fa  gloi- 
re ,  cefl:  toute  la  fin  de  tant  dc- 
veilles  de  refle:}cions  qu'il  a  fai- 
tes fur  l'erreur  des  Setles.  Et  ie 
puis  dire  que  c'cil:  en  quoy  il  a  in- 
ucnté  quelque  choie,  qui  eftoic  in- 
connu aux  Anciens;  &  qui  pour- 
tant ,  cdoit  tout  à  fait  necefTairc 
dans  l'Art  de  Philofopher.  Repat 
fons  encore  vnc  fois  lur  les  défauts 
des  Seâ;es. 

Voicy  fans  doute  les  fix  princi- 
paux &  les  plus  ncftables  :  Où 
elles  font   cj*rantes  ,  &   cfloi- îiV^^o'nof^^^^^^^ 
frnces  du  point  de  Ja  médiocrité  ^-^^5X^.7' 
<x  de.  I  vnire  ,  qui  elt  corame  le  ^'^"^  • 
fiege  &  le  Trône  de  la  vérité  :  où 
dans  leur  trauail  ,  elles  font  cha- 
grines ,  inquie^tes  ,  &  peu  fatis- 
faites:  où  après  toutes  leurs  peines^ 
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elles  font  pauures ,  ignorantes ,  6c 
incertaines  :  où  toutes  pauures 
quelles  loot ,  . elles  ne  lailîent  pas 
d'crtre  vaines,  arrogantes  ,  Se  in- 
grates à  l'Autheur  des  yeritez:  où 
elles  font  indociles  ,  efclaues,  Se 
opiniaftdes  dans  le  peu  quelles 
fçauent  :  où  enfin  elles  font  op- 
pofées  &  contraires  les  vnes  aux 
autres.  Voila  les  principaux  dé- 
fauts des  Seules  ,  qui  font  les 
mefmes  que  ceux  que  nous  a- 
uons  touchez  au  premier  Traité, 
ou  qui  s  y  peuuent  réduire.  Les 
voicy  encore  vne  fois  en  racour- 
f:'S''i^CY  :  l'égarement  ou  leHoigne- 
ment  de  la  vérité  ^  l'inquiétude 
ou  le  chagrin;  la  pauurcté  &:  l'i- 
gnoragce;  rarrogancc*&  l'ingrati- 
tude,  l'indocilité  &  lopiniallreté; 
ou  enfin  le  diuorce  &  la  contra- 
riété. Voila  les  fix  plus  notables 
défauts  des  Sectes.  Dr  ic  dis  qu'a- 

yanc 
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yant  bien  eftably  noflre  mcdiocri- 
ré  Incelleduelle,  on  leur  ofte  leurs 
défauts  6c  leur  corruption,&  qu'on 
cftouflfe  la  caufcdè  leur  inimitiéV 
Ouy,  fur  vn  mefme  principe  on  les 
purifie  &c  on  les  pacifie  parfaite- 
ment :  On  efl:  Se  leur  Recôciliateur 
6c  leur  Critique.  le  feray  voir  au 
troifiefme  Traité  comme^  cela  a  c- 
fté  inconnu  à  toute  l'Antiquité  ,  6c 
ce  que  nous  auons  inuenté  de  plus 
fort  6c  de  pluà  vtilc  que  tous  ceux 
qui  fe  font  méfiez  autrefois  de  re- 
concilier, ou  mefme  de  critiquer 
les  Sedes. 

le  dis  que  le  premier  défaut  XII. 
des  Seélcs  ,  c eft  lefgaremcnt  6c '«Sï^i'lv" 
erreur  ,  ou  plultolt  lelloigne-i'R'^^^'tuJc.oa 

d.  11,        .     /  Il     «Je  nicdiecritc, 

u  pomt  de  vnite  ou  de  la  r";'/''"^^* 

r  le  dcfaut  :  tlkt 

médiocrité.  Cela,  efl:  fondé  fur'lcïX"'"'' 


principe  que  nous  venons  d'efl:a- 
blir,  fur  lequel  nous  auons  mon- 
tré que  les  Scdles  font  corrom- 
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pues  en  ce  qu  elles  s'efloignent  du 
point  ouconfifte  la  vérité ,  &  puis 
en  fuite  civ ce  qu'elles  afFea:ent  cet 
efloigncmenr.  "En  quoy  Ariftote 
a  rai(bn  de  dire, que  l'excez  &tlc 
défaut, quifont  alentour  des  ve- 
ritez  Prattiques  ou  Morales,  font 
comme  deux k>is  tonus  r  qui  ne  i<i 
peuuent*  toucher  dans  la.  ligne 
:^;ù-,jiH-  droite,  parce  que  tous  deux  font 
m.î^V'"'"'''""  courbez;&c  qu  atnfi  ceux  qui  s  elloi- 
gnent  du  trop  &  du  trop  peu,  font 
lf«':tr;;  comme  ceux  qui  reioigncnt  deux 
"       verges  courbées.  Parexemple .  l'a- 
uare  6c  le  prodigue  font  comme 
ces  d'eux  bois  tortus  qui  ne  fe  peu- 
uent  toucher  .  parce  qu'ils  ne  font 
pas  droits.  lien  cft  de  mefme  des 
Sedes  qui  corrompent  les  véri- 
tés Speculatiues .:  Le  Dogmatique 
te  le  Pyrrhonien  seQoigneat  du 
point  de  la  reclitude  ,  parce  que 
ces  deux  Scdes  fcnt  courbées ,  el- 
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les  font  efloignees  de  la  mcdiocri^ 
té  qui  eft  leur  mefure  :  &  Ion  peut 
dire  que  comme  elles  ne  font  cor- 
rompuëes,  qu a  caufe  quelles  font 
efloignees  de  ce  point  de  redli- 
tude  où  eft  leur  perfection  ,  aufli 
ne  font-elles  ennemies,  qu  a  caufe 
qu  elles  font  efloignees  de  ce  mef- 
me  point  où  confifte  leurvnion. 
La  Kcditude  eft  le  centre  &  de 
.leur  perfedion  &  de  leur  réunion. 
Tellement  que  fur  vn  mefme  pria-  ^ 
cipe,  nous  leur  oftons  leur  corrup- 
tiô  ôcappaifons  leurs  querelles.  Ce 
qu'ils  appellent  dans  l'Ecole  ^/fbr- 
7)2ité  ou  obliquité^  n'eft  autre  cho- 
ie qu'vn  efloignement  de  la  rcdi- 
tude  ou  de  la  conformité  5  ie  dis 
Vn  efloignement ,  ou  vers  lexcez 
ou  vers  le  défaut.  Tellement  que 
cciuyqui  tient  deux  verges  cour- 
bées en  (a  main ,  pour  vlcr  des  ter- 
mes exprés  d'Ariftote,  au  méfme 
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temps  qu'il  lesredrcde,  aumefme 
téps  il  les  rend  capables  de  s  encre- 
toucher  en  droite  ligne,  ce  qu  elles 
ne  pouaoientauparauant.Les  ren- 
dre droites, ceft les  rendre  capa- 
blesd eftre  vnies  ;  leur  oftcrlobli- 
qjuité,  ccllleur  ofler  robflaclc  de 
la  parfaite  vnion  5  Ainfi  rendre  la 
Reditude  aux  Se6lès ,  c  efl:  leur 
rendre  la  paix  :  lors  qu  elles  s'em- 
portoient  dans  leurs  cxtrcmitez,et 
les  eftoientcômc  autant  de  lignes 
excentriques.il  n'y  a  donc  point  de 
DfiionronciJd  Joute  Quc  dc  \cs  ramcncr  à  la  me- 

nettement  ,com  i  ^  . 

Zal^'^^ZlT,  diocrité ,  c  eft  les  ramener  a  leur 
^^:^^s:^:-  centre.  Et  comme  toutes  les  li- 
«.curcbc.  ^^^^     touchent  au  centre,  auf- 

fi  toutes  les  Scdcs  font  reunies 
eftans  ramenées  au  point  de  la 
médiocrité  Intellectuelle  ,  qui  eft 
le  centre  où  elles  font  en  mef- 
me  temps ,  6i  purifiées  &  paci- 
fiées. 
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Le.  fécond  défaut  ou  la  fecon- 
de  corruption  des  Seûes ,  c'cft  *  t^-^f^^dcg 
quelles  rrauailloient  lans  latisfa- tT^'"'"'^'^'* 

1  -     fcl:citc  ,  de  It 

dion  &c  dans  le  chagrin  5  elles  af  Œ;'p« 
piroient  à  la  félicité  &:  à  la  tran-lSc? 
quilitéjfans  y  pouuoir  arriuer.  El- 
les eltoient  comme  autant  de  Da- 
naïdes  qui  trauailloient  en  vain 
à  remplir  leurs  vaineaux,c'cfloienc 
comme  autant  de  Penelopcs  qui 
ne  faifoient  que  languir  à  faire  &c 
defFaire  leur  toile  5  &:  comme  nous 
auons  dit ,  c'eftoient  comme  au- 
tant d'Aràchné  ,  dont  le  trauail 
efloit  cmpoifonné,  6c  qui  ne  fai- 
foient que  s  cmbaralTer  dans  leur 
propre  Ouuragc ,  &  fe  former  des 
fujetsd'inquietude.II  n'y  a  point  de 
doute  que  c  eftoit  leur  plus  grand 
défaut  éc  leur  plus  grande  corrup^ 
tion,  comme  nous  lauons  mon- 
tré; mais  il  n'y  a  point  de  doute 
auiTi , qu'en  les  purifiant  de  ce  de- 
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faut  ,  non  feulement  on  remet  la 
paix  entrelles ,  en  les  ramenant 
de  CCS  cxtremitez  où  elles  font 
<:ontraircs  les  vnes  aux  autres , 
mais  on  les  ramené  cncor  au 
point  où  dles  font  plus  heureufes 
aulTi  bien-que  plus  parfaites.  Mais 
pourquoy  ?  pafce  que  les  Sentes 
^'ciïant  attachées  à  ces  extremi- 
«tcz  vicieufes,  s  eftant  edoignées  du 
point  de  la  médiocrité  Intellcduel- 
ie ,  elles  ne  pouuoient  traiiaillcr 
quauec  chagrin,  parce  qu'elles  e- 
llbient  efloignées  de  leur  centre, 
qui  eft  le  point  de  la  reditude  6c 
de  la  conformité.  Elles  eftoicnt 
comme  excentriques.  Et  ^n  cét 
eftat,  elles  fembloient  eftre  dans 
vn  eftat  violent,&  par  confequenc 
dans  la  contrainte  &  dans  le  cha- 
grin, efl:;int  cfcartées  du  point  de  là 
vérité  qui  efl;  le  vray  centre  où 
elles  trouuent  leur  repos,  Ceft  ce 
centre  des  Philofophes  ,  duquel 
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on  peut  dire  en  quelque  forte  ce 
qu'on  dit  du  centre  des  Elemens; 
Celt  que  fi  ceux-cy  ne  femblent 
nv  pclans  nv  levers  eitant  dans  "'^"'''-"^ 
leurs  cqntres,  parce  qu  ils  font  au 
lieu  de  leur  repos  ,  &  qu'en  céc 
eftat  les  choies  pefantes.n'emplo- 
yent  point  leur  pefameur  à  def- 
cendre,  ny  les  chofes  légères  leur  • 
légèreté  à  s'efleuer.  Ainfi  en  eft- 
il  des  Sedes     &   des  Philofo- 
phes  qui  n'ont  ny  pefanteur  nyr 
Icgcrete  dans  leur  centre  ,  c'efl: 
à  dire  qui  ne  semporrent  ny 
vers  le  défaut  ny  vers  l'excez^  . 
eftant  dans  le  centre  de  la  Keâi- 
lude;  cefl:  à  dire  ,  eftant  au  lieu: 
de  leur  repos  &c  de  leur  tranquil  li- 
té. Tcllemenrque  furnoftre  Prin 
cipe  de  ki  mediocricc  ,  ôc  par  vne  fi'^F«nM 
meime  machine ,  en  ramenant  les 
Seûes  au  point  où  elles  font  af- 
franchies de  leur  chïgrin  ,  on  fc 
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rend  leur  Bien-fa6leur,  aufli  bien 
que  leur  Correcteur  ;  c  eft  les  ra- 
mener au  point  de  leur  félicité,  en 
les  ramenant  à  celuy  de  leur  dc- 
uoir. 

le  diray  plus  ;  c  eft  les  purifier  Se 
leur  dôner  le  repos  tout  enfemble. 
Voicy  comment.  LaSefledes  Pyr- 
rhoniens  &  celle  des  Dogmatiques 
font  deux  Se£tcs  corrompues,  l'v- 
nc  afFedant  frop  de  certitude,  l'au- 
tre en  afFcûant  trop  peu.  En  cela 
elles  font  toutes  deux  dans  l'extré- 
mité ,  &c  il  n'y  a  point  de  doute 
quelles  trauaillent  routes  deuxa- 
uec  chagrin  à  maintenir  leur  par- 
ty.  Il  ny  a ,  dy-ic ,  point  de  doute 
qu'elles  ne  pcuuenteftrequ  efloi- 
gnées  de  la  félicité  ,  eftans  efloi- 
gnées  du  point  de  la  vérité.  Cela 
ne  reçoit  point  de  doute,  &  pcr- 
fonne  ne  peut  defauouèrquen  les 
ramenant  de  ces  extremiccz  qu  el- 
les 
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les  affeûenc ,  on  ne  les  purifie  en- 
tièrement ;  &  qu  on  ne  les  rende 
plus  heureufes  ,  par  le  retour  au 
centre  où  elles  trouuenr  leur  re- 
pos. Maisn'eft-il  pas  vray  ,  qu'en 
les  purifiant  on  les  pacifie  ,  puis 
quen  ce  mefme  point  où  elles 
trouuent  le  lieu  de  leur  repos  &  de 
leur  félicité,  elles  y  trouuent  celuy 
<ie  leur  reunion  ?  On  peut  faire  le 
mefme  raifonnement  des  autres 
Sedes ,  des  Stoïciens  &c  des  Pe- 
ripareticiens  ,  des  Cyniques  & 
des  Cyrenaïques,  &c  ainfi  des  au- 
tres. 

Le  troifiefme  défaut  des  Sefle»,  XIV. 
celt  quelles  eitoient  pauures  kc.&cr..\ait\oi- 
Ignorantes.   Elles  cltoient  dans  poi"  «cuvca- 

^  •  te  *dc  la  lu- 

uncerticude,  comme  nous  l'auons  ^ 
montré  au  premier  Traite  ;  elles 
nauoient  au  plus  que  chacune 
quelque  rayon  &  quelque  eftin- 
cclle  ,  quoy  quelles  penfaflenc 
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ciem  A1.X.  -  auoir  la  vérité  toute  entière  ,  com- 
me  die  Clément  Aiexaiidrm.  Or 
il  nya  point  de  doute  ,  qu'en  les 
purifiant  de  ce  défaut ,  on  cfteint 
toutes  leurs  diircntions:  Philofo- 
phiques.  Les  ramener  à  ce  point 
de  Kectitude  ,  c  eft  les  ramener  à 
la  fomçe-  de  toute  abondance.,, 
puilque  ceH:  le  ce-ntre  où  repofe 
la  vérité  y  puifque  c'eft  de  là  que 
yiçnnpnc  tanç.de  rayons,  6c  que 
hors  de  là  ce  nefl:  qu  vne  fauffe  lu- 
mière; Le  point  de  la  médiocrité 
eftant  Iç  lieu  de  la  vérité,  c'cfl:  aufTi- 
le  lieu  de  tous  les  trefors  &  de  tou- 
tes les  riche îTes.  Voila  comme  la 
mefme  caufe  qui  rendoit  les  Sc- 
Q:esdefeclueu(ès ,  les  rendoit  en- 
nemies bc  irréconciliables  ,  parce 
que  n'ayant  qu  vn  rayon  ,  elles- 
penibicnt  auoir  la  fource  mefme 
de  la  lumière  5  ces  Bacchantes  n  a- 

Cletn.  Alex.         '  .  ,  j 

.;.s*rom.     y^nt  chacunc  qu  vn  fnorceau  de 
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PenthcCjpcnfoienc  l'auoir  tout  en- 
tier. Etccft  ce  qui  les  animoit  les 
vnes  contre  les  autres.  Pourucu 
donc  qu'on  faflfe  auoiier  aux  Se- 
ùcs  quelles  fontpauures  ,  on  les 
réunira  en  mefme  temps  :  pour- 
ueu  qu'on  leurofle  cetteerreur  où 
elles  elloient,  de  penfer  auoir  la 
vérité  toute  entière  ncn  ayant 
qu  vne  parcelle,  on  les  empefchera 
de  combattre  Tvne contre  l'autre, 
on  les  obligera  de  confpirer  en- 
femble  à  la  recherche  de  la  véri- 
té 5  elles  s  entr aideront ,  &  reu- 
niront enfemble  chacun  fon  ra- 
yon pour  former  vne  plus  parfais 
te  lumière.  11  n'y  a  point  de 
doute  queftant  reiinics  dans  ce 
point  delà  médiocrité  qu  e  nous 
eftabliflbns ,  elles  y  font  agran- 
dies, elles  y  font  comme  les  flcu- 
ues  &  les  riuieres  dans  le  fein  de 
rOcean ,  oû  elles  s'eftcndent  &  (c 
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Dciionvoic  meflentles  vncsparmy  les  autres: 
mcpar.Hcr*:pa- cependant  OU  cltant  hors  de  ce 
1'""^'  melmc  Océan,  elles  le  reltrecil- 
PMiofu,hc.    ^^^^  ^       diminuent  à  mefure 

qu'elles  fe  diuifent  fe  fcparenr 
Les  Sedes  ont  le  mefnie  auantago 
dans  le  point  de  la  médiocrité,  que 
les fteuues dans  le  (èin  delà  iMer. 
Voila  comme  par  le  rétour  à  ce 
point  de  médiocrité  ,  elles  font  &c 
purifiées  &  pacifiées  tout  enlèm^ 
ble.  Ccft  ce  qu'an  peut  aile- 
ment  appliquer  à  toutes  les  Seftcs, 
comme  nous  auons  fait  aupara- 
xiant. 

Le quatriefine défaut  des  Sedes^ 
c^efl: que  toutes  pauures  quelles  c- 
ftoientjclles  eftoient  pourcatarro- 
gâtes  &c  orgueilleufes^elleseftoicnc 
ingrates,  bc  sattribuoient  l'inuen- 
p:dÇ:n.tion  de  la  fagcfle^ceftoit  leur  plus 
^lk^TotmVr- grande  corruption  ,  comme  nous 
glT     l'auons  afifez  prouué.  Or  il  faut  voir 
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îcy,  comme  en  les  purifiant  de  ce 
défaut  ,  on  leur  -oftc  en  mcfmc 
temps  lacaufe  de  leur  querelle  ;  il 
faut  montrer  comme  en  les  puri- 
fiant de  leur  arrogance ,  on  paci- 
fie leurs  plus  grandes  inimiriez  , 
on  eftouffela  femence  de  leurs  di- 
uorccs  ^  on  eil  &  leur  Critique  6c 
leur  Reconciliateur  tout  enfcm- 
ble5parce  que  cette  mcfmc  arro- 
gance qui  les  corrompoit  ,  leg 
rendoit  auiTi  ennemies.  Tellemenc 
que  Ibr  nos  Principes  ,  les  rame- 
nant des  extremitez  où  Tarrogan- 
ce  les  emporte  ,  on  ks  ramené  en 
melme  temps  au  point  où  elles 
font  reconciliées.  Leur  ofter  l'ar- 
rogance ,  ce  n  ell  pas  feulement 
les  purifier  dVn  de  leurs  plus 
grands  défauts  -,  mais  cefl:  encor 
en  leur  oftant  ce  défaut  ,  leur  o- 
fter  la  femence  des  difcordes  &: 
des  querelles.},  ceft  dvn  mefme 
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E»p»r,iuntee  COUD  fcndrc  Ics  Scftcs  moïns  que- 

dcfaut ,  on  Ici  1 1        r*  I  1 

pnoc'p;^'''"*°  relleules,en  les  rendanrplusmodc- 
flesôcplusfbumifcsà  l'Aurheurdcs 
verirez  :  parce  que  fi  elles  ne  font 
point  arrogaces,elles  ne  font  point 
ennemies  les  vnes  des  autres.  Or 
cela  ne  fc  peut  faire,  que  fiir  les 
Principes  de  la  médiocrité  intelle- 
duelle.  Voyons  cccy  en  particu- 
lier dans  quelques  Scdes  contrai- 
res. N'eft-il  pas  vray  que  ce  qui  a 
plus  corrompu  la  Sede  des  Dog- 
matiques 6c  celle  des  Pyrrhoniens, 
cacftéque  rvne&:  l'autre  cftoicnt 
arrogantes  ,  &:  que  n  ayant  cha- 
cune quVn  rayon, elles  vouloient 
pcrfuader  qu'elles  auoienr  la  vé- 
rité toute  entière  ?  Voila  fans 
doute  leur  plus  grande  corrup- 
tion ,  6c  vn  de  leurs  principaux 
défauts  ,  comme  nous  J'auons 
montré.  Or  qui  ne  voit  que  cet- 
te mefme  arrogance  qui  îcs  infe- 
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doir,  lesaigri{Toit  aufTil  vnc  con- 
tre Tautrc  ?  Si  le  Dogmatique  e- 
ftoit  arrogant  dans  la  certitude,  ^ 
Je  Py  rrhonien  ne  l'eftoit  pas  moins 
dans  fa  lu(penfion  affedéc.  TeU 
lement  que  cette  mefme  arrogan- 
ce entretenoit  leur  diuorce  & 
leurs  querelles.  Cela eftailez  clair 
&  aflez  facile. 

Le  cinquicfme  défaut  cîes  Se-  XVI, 
des ,  cefl:  qu cflant  vaines  &c  a-  ^^î;f'^Xs^^ 
iDOureufes  de  leurs  fencimcns ,  î^roinlTia"* 

Il  1  .  /-   I  „      djtdité  ;  elle» 

elles  en  deucnoient  elclaues  ,  &  croient  inconi. 
par  confequent  indociles  ;  elles  ° 
ne  vouloient  rien  apprendre  les 
vnes  des  autres.  Cefl:  ce  que  nous 
auonsaflez  montré;&il  n'yapoint 
de  doute  que  c  efl:  vn  de  leurs  plus 
grands  défauts.  Il  faut  icy  feule- 
ment faire  voir,  comme  en  les  pu- 
rifiant de  ce  défaut  fur  noflre 
Principe  de  la  médiocrité  Intelle- 
Quelle,  on  les  reconcilie  en  mef- 
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me  temps  ,  qu'on  efl:  &  leur  Cri- 
tique 6c  leur  RecoiiciJiatcur  tout 
^  enlemble.  Ayant  donc  fuppofé 
que  ccttp  indocilité  les  infeâioit, 
Ion  voit  aufTi  clairement  que  ccft 
elle  qui  lesanimoir  les  vncs  con- 
tre Les  autres;  cedoit  la  caufc  de 
leur  inimitié  aulTi  bien  que  de  leur 
corruption.  Tellement  que  rame- 
ner les  Seftes  de  leurs  extremi- 
tcz  à  noftre  mediocrit'eS  intclle^ 
Quelle,  c'efl;  les  rendre  plus  do- 
ciles &  leur  ofter  vn  de  leurs 
plus  grands   défauts  ;   leur  o- 
fter  Imdocilité  ,  cefl:  aulTi  leur 
ofter  le  germe  de  leurs  diflentions 
PhiloCophiques.  Les  retirer  des 
Enpurifiamc.  cxtremitcz  pour  les  ramener  au 
p'JïciVrq^^^^^^  point  de  la  médiocrité  ,  ce  n'efl 
pas  leulement  les  purifier  d'vn  de 
leurs  plus  grands  défauts,  celT:  au 
tnefme  temps  les  reconcilier  toutes 
epfemblej  cefl:  leur  donner  le  axù* 

yen 
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yen  'de  raflembler  tout  ce  quel- 
les ont  de  bon  pour  fuppléer  IV- 
ne  à  l'autre ,  &  pour  contribuer  * 
toutes  enfemble  à  former  vne  Phi- 
Jofophieplus  parfaite. 

Enfin  le  fixiefme  bc  dernier  de- XVII 1. 
iàutdes  Seules  ,  c'ell:  que  dans  cet  ^« '^ii^'»^^^^^^^^ 
eftat  dlndocilicc  &  d bpiniaftre-'^"£fp^^^^^^^^ 
té.ceneftoient  que  guerres ,  quel^î.k^ir 
fadions,  &  que  tumultes.  lamais"'"' 
Republique  ne  fut  fi  troublée  que 
.  celle  des  Philofophes  ,  iamais 
Royaume  ne  fut  fi  diuifé  que  ce- 
luy  des  Sages  Anciens.  Tellement 
que  fi  on  ofte  aux  Scdcs  le  de- 
fir  de  quereller  qui  leur  efioit  fi 
naturel  ,  fans  doute  qu'on  les 
guérit  dVne  de  leurs  plus  fafcheu- 
fes  maladies.  Mais  aufll  leur  ofl:er 
ce  défaut ,  n'efl:-ce  pas  les  pacifier 
les  purifier  tout  enfemble  r  11 
ne  faut  que  fe  refibuuenir  de  ce 
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bel  endroit  de  Plurarquc  ,  où'  if 
^ei>i.:„:,;r  ^-j.  médiocrité  Morale  eft 

*  vnc  lîiediocriré'  Mtificale  ,  parce 
quert  vniflTanr  deux  tons  contrai- 
res,  elle  les  ramené  à  vnc  voix 
fcmperce  ,  qui  ell  entre  celles 
qu'ils  appellent  Hypate  &c  Netc. 
11  iemble  que  la  médiocrité  har-* 
mqnique  en  vni(Tant  la  baffe  &C  le 
delTus ,  les  ramené  à  vn  ton  qui 
cil  entre  J'vn  &  l'autre.  Il  en  eft 
de  mefrae  de  Iji  mediôcricé  Intel- 
leduelle  ,  comme  de  la  médio- 
crité Morale.  Nous  lauons  afTez 
montre.  Et  pour  le  mieux^  enten- 
dre, il  ne:  faut  que  s'imaginer  que 
la  libéralité  qui  eft  entre  le  pro-» 
digue  &c  lauare  ,  comme  emrc 
deux  extrêmes  ,  n'eft  pas  feule- 
ment au  milieu  pour  purifier  ces 
deux  extremitez  vicieufes  ,  mais 
encor  pour  les  pacifier.  La  vertu 
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en  cét  endroit  neft  pas  feulement 
vne  Médiocrité  ^  mdÀs  vne  Media- 
trice>  Ainfi  en  eft-il  delà  tempe- 
rance,  au  milieu  de  riniènfibilité 
Se  de  rirîtcmperancc  5  ainfi  du 
courage  ,  au  milieu  de  la  témérité 
&  de  la  crainte. 

Mais  pour  appliquer  cecy  à  nô-  XIX. 
trc  façon  de  raiionner  ,  il  en  eft 
de  mefmc  de  la  médiocrité  Intel- 
leduellc  que  de  la  Morale.  Nô- 
tre Philofophic  tempérée  n  eft  % 
pas  feulement  au  milieu  pour  g^- 
rificr  ces  deux  extremitez  ,  mais 
encore  pour  les  pacifier;  cen'efl; 
'pas  feulement  vnc  Médiocrité  ,  ^^^Z^i^^c\ 
mais  vne  Médiatrice  :  mon  Philo-  ^as^Sfcnf 
lophe  elt  au  milieu  du  Dogmatique  ma,sYnc  wr^.. 
bc  du  Pyrrhonien    comme  en- 
tre  deux  extrernitez  vicieufes  : 
Ainfi  eft -il  au  milieu  du  Cyni- 
que ,  .ôc  du  Cyreaaïquc  ;  ainfi  eft- 
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il  au  milieu  du  Peripatcticicn,  & 
du  Stoïcien  ;  au  milieu  de  Demo- 
crice ,  &  d'HcrxcJice  ;  de  Dio^e^ 
ne,  &  aAriltippc  j  6c  ainfi  des 
autres  Seélaircs.  Il  ne  'purifie  pas 
feulement  CCS  Sedes  ,  il  les  puri^ 
fie  au  mefme  temps  ;  ce  n'efl:  pas 
feulement  leur  Critique,  cell  auf- 
fi  letir  Reconciliatcur.  Et  cefi:  en 
quoy  noftre  médiocrité  Inrelle- 
<Sluelie  cfl;  comme  vne  mcdiocri- 
^  ré  harmonique  &c  muficale^  ie  le 
(^ray  encore  vne  fois,  c'ell  vne 
médiocrité  cr  vne  médiatrice  tout 
enfemble^  Tout  cecy  cfl:  fondé  fur 
Ja  doclrinc  d'Arill:ote,qui  dit  que 
les  deux  exrremitez,  i'entens  l'cx- 
cez  &c  le  défaut  ,  lont  plus  op- 
È!n  ^  ,  a  ou  pôfées  enfèmble ,  qu'elles 'ne  fcuu 
contraires  à  la  médiocrité  mcJp- 
me  qui  eJt  enti^  deux.  Or  com- 
me cela  cft  vray  des  extremicez 


INDIFFERENT.  805 
des  Sentes,  aulTi  bien  que  descx- 
tremirez  Morales  ;  il  faut  conclu- 
re de  là  ,  qu'il  n  cftoit  pas  feule, 
ment  necelTaire  de  purifier  ces 
extremicez  ,  mais  encore' de  les 
pacifier  :  il  cfloit  neceffaire  qu'il 
y  euft  vn  Pluiolophe  qui  le  pro- 
pofaft  vn  deflTein  fi  important, 
comme  eil:feluy  de  ramener  les 
Seules  au  rempcramenc  2>c  à  la  me^ 
diocrité  Intelleduclle. 

Mais  ce  .^ui  me  femble  de  plus  XX. 
côfidcrablecn  cette  matière ,  ceft 
de  fcauoir  fi  ce  que  nous  auons  n«po»"««F« 

^0  i  iciwT  MX  Secte» 

dit  pour  les  Seûes  des  philo- 
fophes  ,  ne  fe  peut  pas  appli- 
quer aux  ScCles  des  Hérétiques, 
parce  que  nous  auons  montré 
que  les  Seâcs  des  Hérétiques, 
viennent  pour  la  p'Iftfpart  des  Se- 
ules des  Sophilles  :  nous  auons 
montré  que  àçjs  extremitcz  des 
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Sophiftcs  ,  on  paflc  aux  extre- 
mitez  des  Hérétiques  ;  nous  a- 
voyrxictroi-,  "ons  mcfme  montré  ,  que  Ja  me- 
p:l^^v;u«f^'  diocrité  des  veritez  Thcologi- 

qii  Me»  coudi-  .t  1       J  1  I*  •  ^ 

ques  ciepena  ae  la  mcaiocrite 
ao^ai^^^^^^  des  verirez  Naturelles.  Tellement 
qu'il  (cmble  que  fi  mon  Philofo- 
phe  a  trouué  vn  Principe, fur  le- 
quel on  peut  purifi(ft  6c  pacifier 
en  mefinç  temps  les  Scdes  des 
Philofophes  ,  ce  mefme  Principe 
peut  feruir  aufli  à  putifier  8c  pa- 
cifier les  Sciftes  des  Hérétiques; 
il  me  femblc  au  moins  (juon  ne 
peut  pas  defauoiier  qu'il  n'y  puif- 
îc  feruir  en  quelque  forte  ,  àc  qu'il 
ny  contribué  beaucoup.  Mais 
ceft  pour  nofl;re  troifiefme  Trai- 
té 5  où  ie  veux  montrer  les  vra- 
yes  qualitcz  •dVn  Reconciliateur 
de  Seules  ,  qui  ont  manqué  aux 
Anciens  qui  s'en  font  méfiez  ; 
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cc(\  là  que  ie  feray  voir  ce  qui  a 
manqué  à  ceux  qui  s'en  meildient 
au  temps  de  faine  Auguftin  ,  6c 
depuis  à  Boëce,  à  Simplicius,  au  Iruîn^pcnpï 
Prince  de  laMirande,  &  à  Fabrice'""""""" 
mefme,  6c  à  pluficurs  autres. 
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DE  CE  TRAITE'. 

ST^Ji   LE    NOM  BV 
Fhilofaphe  Indîfferent^ 

« 

Siy ELLES  RAISONS  MONT 
obligé  del'appcUcr  de  la  forte, 

E  ne  doute  pas  que  plu-  I. 
[•fleurs  ne  foient  en  pei- 
ne  de  fçauoirpourquoy  "^r^è 
i  ay  donné  ce  nom  i  '///  .  ^ 
diffcrent^  a  mon  Philorophe  5  puis  " 
qu'il  femble  que  ie  luy  en  pouuois 
donner  d  autres  aufli  propres.  Car 
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puifquc  tout  mon  dc(Tein ,  cft  de 
foire  la  guerre  aux  Scûes  j  ne  fcm- 
blera-t'rl  pas  que-ic  le  pouuois 
nommcï  t  E?^nâ??fy  des  Sentes ^  ôti 
l Ami Se5taire^.  "Et  puifque  ie  me 
propofe  de  rccancilicr  Tes  Scdes, 
qui  ont  efté  fi  ennemies  iufques 
icy,  ne  deûois-ie  pas  le  nommer 
/e  Reconâliateur  des  SeStes  ,  ou 
l Arbitre  des  Se^es  ?  Ne  pouuois- 
A  ie  pas  en  fin  luy  donner  quelque 

autre  nom  ?  C eft  à  quoy  il  eft  im- 
portant  de  (àtisfaire ,  pour  l'intel- 
•  licrence  de  noftre  méthode. 
II.      Pour  rerpondredoncaroutcsccs 
krciuHou-  obieétiôs  &  à  toutes  les  autres  quo 
''d.pôuurroit  faire  en  cette  matière, 
ie  vais  montrer  que  ce  nom  d*I?2- 
differcnu  n'appartient  proprement 
qu'à  nïôn  Philofophe,  &  que  les 
Sedes  qui  l'ont  ofé  piendre ,  en 
ont  abufé  :  le  feray  voir  mainte- 


pout  combien 
fuiick  niions. 
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nant  quilcftoic  impofTiblc  de  Juy 
donner  vn  nom  qui  luy  foie  plus 
cfTcnticl ,  ny  plus  propre  ai}  deP- 
fein  qu  il  a  de  'combattre  f  Af- 
fectation^ qui  efl:  la  meredes  So- 
phiftes  &  des  Hérétiques  :  Et  qu  en 
fin  zzviO\Xi  d  Indiffèrent  contient 
tous  les  autres ,  &:  embralTe  rou- 
tes les  circon (lances  de  noilre 
deflein.  Ceft  le  fujet  de  ce  der- 
nier Raifonncmenc  du  fécond 
Traite- 

Et  premièrement ,  il  n  y  a  point  III. 
cde  doute  qu  on  ne  peut  donner 

nom  d^ Indiffèrent  à  aucune  Scde,  r^'r/o! 
lans  en  abuler  ;  puilque  ce  nom  Hcrcti<,H«  &. 

'    a  *  poutfjuor. 

porte  auec  foy ,  comme  nous  a- 
uons  veù  ,  la  liberté  ,  la  docilité, 
la  modêftie  ,  6c  d  autres  qualitez 
tout  à  fait  contraires  à  l  AffeSîd- 
tion  des  Seules  &  des  Sedaires. 
Cefl:  cequinefl:  point  befoin  d'e- 
xaminer en  détail  ,  puis  qu'au flTi 
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bien  nousauons  montré  comme 
il  ne  peut  conuenir  ny  aux  Adia- 
phores  Luthériens ,  ny  aux  Acé- 
phales ,  ny  à  THenotique  de  Ze- 
non ,  ny  à  la  voyc  du  milieu  de 
leân  Sthurmius  ,  ny  aux  Kctho- 
riens,  ny  à  quelque  Se£lc  que  ce 
puilTe  eftrc  ,  tant  desSophiftes, 
que  des  Hérétiques  y  parce  que 
toutes  ces  Se£tes  font  inFeâées  du 
trop  &c  du  trop  peu, de  l'excez  bc 
du  défaut  5  Se  que  c'efl:  à  ces  ex- 
trenjitcz  que  TlndifFercnce  fait  la 
•      guerre.  Cela  cft  afTez  manifeftc, 
fans  qu'il  foit  befoin  ny  d  explica- 
tions ny  de  pfcuues. 
1 V.      Et  pour  ce  qui  efl  des  Pyrrhoniés 
fZZcf^^'      Sceptiques,  aufquels  pcut-eftrc 
r^XiulLT  quelqu  vn  iugeraqucce  nom  d' In- 
cicos:&iuai,  'dlj^eTem ^^^^  couenir;  iJ  n  y  a  pomc 
de  doute  qu'on  ne  leur  doit  pas  dô- 
ncr  ce  beau  nom  :  ny  mefme  aux  A- 
cademiciens,  ny  à^d'autrcs  Scdes 
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des  Philofophes ,  parce  qu  elles  af- 
foéldienc  le  trop  &  le  trop  peu,que 
nous  combattons;  parce  qu'elles 
eftoicnt  cfclaues  de  leur  Epoch^, 
parce  que  les  Philoloplies  n'a-  « 
uoient  ny  la  liberté  ,  ny  la  doci- 
lité ,  ny  la  modcftie  qu'en  appa- 
rence :  ou  pour  le  dire  en  moins  de 
mot5*,  parce  que  c'eftoient  Sectai- 
res, comme  nous  verrons  en  fui- 
te ;  quelque  effort  que  faiïe  Sex-^cxtusEmpync. 
rus  pour  prouuer  le  contraire.  Cela^  '  '  * 
ce'  me  Icmble  n'eft  encore  que 
^  trop  maniferte  à  tout  le  nionde^lur 
tout  après  ce  que  nous  auons  dit 
des  Pyrrhoniens. 

Mais  il  faut  palier  outre  \  ce  n  efl  y. 
pasadez  de  montrer  que  le  nom'l,*;;;^;";^^;" 
d  bîdifcrence  ne  peut  conucnirSî/jnw; 
aux  Se£tcs ,  ny  d^s  Sophiftes,  nv  phXf4hrSc 
ies  Hérétiques  \  il  raut  fane  plus,  tYci"""""** 
il  faut  montrer  comme  il  eft  tout 
particulier  à  nofy;e  façon*  de  Phs- 
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lofopher ,  il  faut  voir  pourquoy 
il  eft  enfcntiel  &:  tout  à  faic  pam- 
pre à  mon  Philofophe  d'eftre  In- 
diffèrent :  mais  il  le  faut  montrer 
par  lesraifons  de  la  Philofophie, 
mefme  la  plus  exa£le.  Et  premiè- 
rement, pource  qui  efl:  de  la  Mo- 
rale Chrefticnne  ,  il  n  y  a  point  de 
doute  que  pour  bien  dépeindre 
Teftat  d'vne  volonté  bien  déga- 
gée des  chofes  humaines ,  vne  vo- 
lonté libre,  6c  tout,  à  fait  efpurcc 
îfsTnircuum'  des  pafîions  ;  les  plus  Illuftres  Do- 
i9-cy,.y6.i^7.  ^^^jj-scn  cette  matière  ont  auoiié 
que  le  nom  £ I}id[{Fcre€e,^^  le  plus 
propre  U.  le  plus  figni6cacif  :  celuy 
de  Conformité  ,  Accjuiefcement , 
de  Rcfignation,  ou  dautres  fem- 
blables  ,  ne  font  rien  à  légal  de 
celuy  ^Indiffcrence\  pour  bien 
exprimer  vne  volonté  libre  &c  dé- 
tachée en  toutes  façons.  On  rai- 
fonne  de  la  mc^e  forte  dans  la 
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Morale  des  Philofophes.  Pour 
bien  e:xprimer  cét  eftat  de  là  vo- 
lonté où  elle  eft  naturellement 
libre,  mcfme après  fon  adion  ie 
ne  voy  point. qu'ils  ayent  trouud 
d'autre  mot  que  celuy  d  IndifFe- 
rence\  &  dire  quelle  efl:  indiffé- 
rente ,  c  eft  dire  fa  plus  grande  &C 
fa  plus  eHentielle  liberté. 

Que fi Ion  peut côclure.de lique  VI. 
ce  mot  à^Indiff^erence  eft  le  plusî*;!f;i?°rL"cft 
propre  a  exprimer  la  liberté  de  ^^^7;, 
îa  volonté,  en  ce  qui  regarde  le^«"'"* 
deftachement  des  Paiïîons  :  il  me 
fcmble  aufTi  que  ce  mcïfme  nom: 
à' Indiffèrent ,  eft  le  plus  propre  à 
exprimer  le  deftachemenr  le  plus 
parfait  de  l'entendement  ert  ma- 
tière d'Opinions.  Et  puis  que  ëe 
mot  ^Indifférence,  exprime  mieux 
la  vidoiredé  la  volonté  fur  le  tropccmotcpri»*. 
oC  le  trop  peu  des  Pallions  ;  il  me 

i     r  '     ■  bien  tjae  fui  lef 

fcmble  que  c'eu  au/Ti  le  meilleur'''^"'"' 
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pour  exprimer  la  victoire  de  Fcn- 
tcndcment  fur  le  trop  bc  le  trop 
peu  des  Opiniôs.  Sicemot  d7W//^ 
fcrence  exprime  mieux  Teftat  de  la 
médiocrité  Morale  fie  ncvoy  pas 
qu'on  en  puilTc  trouuér  de  plus 
propre  ny  de  plus  puiflanc  pour 
exprimer  la  médiocrité  ïntelle- 
duclle.  Et  puifqlie  nous  auôs  mon- 
tré ,  que  ja  médiocrité  Intellectuel- 
le eft  Ja  caufe  de  l'autre  ,  &  qu  el- 
le eft  la  première  Se  comme  la  mé- 
diocrité originaire  :  il  me  femblç 
que  ce  beau  nom  à  Indifférence^ 
luy  *doit.cftre  donné  comme  par 
preciput;  la  reflitude  de  l'entende- 
nient  eftant  là  règle  &  la  mefure 
,de  celle  de  la  volonté, 
y  j  j  le  le  diray  encor  vne  fois: Si  le  mot 
ccmo^iUn^>ïf^- A  Indifférence  y  eil  Ib  plus  propre 
rfitcX^'pour  figni  la  plus  parfaite  dif- 
poficion  de  la  volonté  pour  le 
bien ,  mais  fur  tout  pour  le  fouue- 

rain 
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raixi  bien  ;  auffi  ce  mot  expri- 
me plus  nettement  la  plus  par- 
faite  préparation  de  l'entende- 
ment  pour  la  vérité  ,  &  fur  tout 
pour  la  fouucraine  vérité.  Si  Xm- 
différence  dit  vne  volonté  bien  pu- 
rifiée pour  connoiflre,  ic  dis  pour 
connoiftre&lcschofesdiuincs  &: 
les  humaines.  Ouy  ,  ie  le  répète 
encore  vne  fois  y  fi  le  mot  ^Indif- 
férence, dit  vn  parfait  détachement 
des  PafTions  ,  pour  difpofer  lame 
à  la  Charité;  ilditaufli  vn  parfait 
détachement  des  Opinions,  pour 
la  difpofer  à  la  Foy  5  il  exprime 
vne  parfaite  pureté  de  ] Vne  ôç 
de  l'autre  faculté  :  Et  comme  les 
adions  de  la  volonté  fuppofent 
celles  de  Icntendement  par  vn 
ordre  naturel ,  aalli  TlnAfferen- 
ce  de  la  volonfé  fu^pplei  Indif- 
férence de  lentendemeiït.  Ceft 
ce  que  nous  auons  affez  montré, 
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&quielU(Tez  euident  defoymcf- 
me,  fans qu il  foit^befoin  déplus 
longues  explications.  Il  faut  venir 
au  plus  important, 
yjlj        Tout  leffcc  de  ce  Raifonnc- 
ccmotcwV-  ir^ent  paroiûra  beaucoup  mieux , 
«imcuiKicmcnt  confidere  les  deux  princi- 

&u;;t"iî  paux  effets  de  ce  Philoiophe,  qui 
rr4'"À  crt  de  purifier  &:  de  pacifitr  les  Se- 
tr^"'""-  aes  ;  d'cneftre  U  le  Çririque. 

le  Kecônciliateur.  Or  iefoufticns 
qu'il  n'y  a  que  le  feul  nom  ^In- 
d'ifarent  ou  à: Indifférence,  qui  foit 
propre  à  1  Vn  Si  à  l'autre  effet.  Car 
comment  purifier  les  Se^es  de 
leurs  défauts,  U  n  eftre  pas  exempt 
de  ces  défauts  mefmes  ?  Comment 
purifier  les  Sedcs,  U  eftre  Sedai- 
rc  ?  comme  faire  la  guerre  à  TAffe- 
aatio^  Se  eftre  AfFédateur  î 
QuoyTn  çH^-il  pas  vray  ,  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  oppofe  a  1  Attc- 
aation  que  \Indiffcrence  ?  Mais 
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comment  eftrc  le  Reconciliateur 
des  Sedcs ,  ècncdre  pas  indiffè- 
rent au  milieu  de  tant  d'Ennemis? 
comment  les  pacifier,(ans  eftre  de- 
finterene,  fans  eftre  dellacîié  de  „ 
tant  de  partis  &  de  fadions  con- 
traires ?  II  n  y  a  donc  point  de  dou- 
te que  ce  nom  eft  le  plus  propre 
pour  exprimer  les  deux  effets  de 
mon  Philofophe  ;  icnt  *s  le  def- 
fein  de  purifier  &c  de  pacifier  les  Se- 
Oes,  mais  fur  tout  de  faire  Tvn  &c 
lautre  coniointement ,  &  fur  vn 
mefme  principe. 

Pour  y  bien  reiiffir  ,  le  puis  IX. 
dire  que  le  nom  ^Indiftrent^oïi'  .^rTonS' 

I  .         I  f^uslcs  autres 

tient  tous  les  autres  que  le  Juy 
pouuoîs  donner.  S  il  femblc  donc 
à  ..quelques  vns  que  ie  luy  pou- 
uois  nommer  lenntmy  des  Seules; 
ie  rcfpons  que  ce  mot  me  fem- 
ble  vn  peu  outrageux  ,  &:  puis 
il  ne  conuient  pas  à  vn  Arbitre 
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defintercfTé    qui  doit  eftre  fans 
[jaflion  ,  &C  par  confequenr  fans 
laine  ,  fur  tout  pour  beaucoup 
de  Scfles  qui  font  CTccllcnces,. 
6^  où  'il  y  a  peu  à.corrigcr  :  Voi- 
la pourquoy  ie  ne  l'ay -pas  nom- 
mé l ETinemy  des  i^eileî^  xx^  l^An- 
ti-Sf^aire^  C^c  fi  l'on  dit  quo* 
iç*  pouU(^$   le  nommer  V Arbi- 
tre 'des  Sectes  ,  on  leur  Criiiaue, 
puifque  cctl:  mon  principai  def- 
fein  den  examiner  Içs  dc'f:îutS5 
îe  dis  que  ces  nôms  me  fem- 
b.lent  vn  peu,  .arrogans  ,  &  qu  en- 
core que  mon  Philo/ophe  die 
nettement  fon  fertrimcnt  des  Sc- 
'iies,,  çependanV'^ié  lîc'Teéx\pai 
quiî'foir  odieux  âux  Seules  mef^ 
mes  ,  par  vn  nom  qui  femb'c 
luy  donner  trop  dauthoriré  ,  5i 
mefme  afpfrer  à  la  tyrannie^  Geft 
afTez  à  mon  Philofophc,  de  dire 
fon  fentrment  :  il  ne  pfetend  pas 
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ky  prononcer  des  Arrefts,  ny  par- 
ler en  Souuerain  :  il  veut  faire  la 
paix  ,  mais  ccfl  pluftoft  en  En- 
tremetteur ,  quen  Arbitre.  Et 
puis ,  quand  i!  y  auroit  'quelque 
cho/c  de  bon  dans  ce  norri  d'^j^fpi^ 
tre  des  Seties  ,  il  n'y  a  point  dd 
doure  que  ce  qu'il  y  a  de  pius^ 
excellent  pour  former  vn  vray 
•Arbitre  ,  cefl  d'eftre  defincerel- 
fé,  ccft  d'eflre  fans  panion,cell 
deftrc  indifFcrent:  reiremenrqu'il 
tam  bien  mieux  kiy  donner  vn 
nom  qui  contienne  tout  ce  qii'iï 
y  a  de  meilleur  dans  les  autres 3 
tn  nom  qui  eft  moins  outrageu>f 
l)î  .moins  arrogant  ;  vn  nom  qui 
dit  plus  de  liberté  &  de  fince ri- 
re '!  mais  fur  tout  vn  nom  qui 
conment  mieux  au  deiïcin  de  n^^n 
Philorophe  ,  6c  qui  efl:  tiré  des 
entrailles  de  la  chofe  3  i'cntens, 
qui  conuicnt  mieux  au  delTcin  de 
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purifier  les  Scdcs  &  de  les  paci- 
fier tout  cnferabJe.  Car  de  les  criti- 
quer feulement,  ce  ne  feroir  qu  vn 
outrage  :  de  les  pacifier  fans  aller 
à  la  fourtre  du  mal  ,  cell:  les  gué- 
rir en  Empyrique  :  celuy  qui  les 
veut  purifier  feulement  ,  fans  en- 
treprendre de  les  pacifier  ,  ne 
^fait  que  iettêr   les  fondemens 
'  fans  acheuer  fon  ouuragc  :  celuy- 
qui  les  veut  pacifier  fans  les  pu- 
rifier auparavant ,  commence  par 
le  faiftc  de  ledifice  fans  auoir 
ictté  de  fondemens.  Voila  pour- 
^  quoy  ie  ne  luy  pouuois  donner 
d'autre  nom  ;  ic  dis  vn  nom  ny 
plus  doux,  ny  plus  modefte  ,  ny 
plus  fignîficatif ,  ny  plus  conue- 
nablc  au  fujet  que  ie  mç  fuis  pro- 
po/é. 

leçon..,. ce    Et  c  cft  où  ie  puis  dire,que  fi  cp 
rP,:^f^  nom  de  Vhilofophe  indifcrent  z 
quelque  beauté,  c'eil  vne  beauté 
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tircc  de  la  nature  de  la  chofc  :  t>n 
ne  Muy  en  pouuoic  donner  vn  au- 
tre fans  luy  donner  vn  noni  im- 
propre, puifque  fa^principale  beau- 
té confifte,  en  ce  qu'il  clT:  conue- 
nable  6c  effentiel  à  Ton  fujet  &  à 
fa  matière. 


I 
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DES  FRVITS  ET 

DES  AVANTAGES 

DE  NOSTRE  FAÇON 

de  Philofophcrdans 

l'Indifférence, 

EN  QVOY  ELLE  EST  VTILE 

pour  la  Ic^lurc  des  Pcrcs  ;  pourrvnc  ^ 
l'autre  Théologie  ;  pour  la  Con- 
croucrfcdc  mcfmc  pour  couccs 
forces  d'Arts  &  de 
Sciences. 

SVR  TOVT  POVR  FORMER 
Vijcernememfcxiù  &  régulier,  qu'ils  appellent 
€rit€rium^  qui  cft  l'vnique  caraâcrc  des 
Sages  &  des  Phiiorophes. 
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PREMIER 

RAISONNEMENT- 

COMBIEN  IJ AFFECTA- 
tion  des  SeSies  ejl  contraire  aux 
"veriteT^  Euangeliques  &  in- 
digne du  Philofophô 
Chrejlien, 

COMBIEN  fAT  EV  SVIET 
de  former  r^rt  de  U  cêm- 
taffre: 

^LJ/SIEVRS  BEAjrx  ENDROITS 

df  TertulHen  fur  cette  maticrt  i  cgr 
U  chiite  de  Tertulken 
mefme, 

I  Ton  cftcn  pcin^  de  fçauoir,  l 
pourquoy  ic  n  ay  point  fait  Sgc. 
d'Epilogue  à  ce  fécond  Traité  qqe 
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ic  viens  d'acheucr,  envoicy  la  rai- 
fon  ;  cefl:  que  ces  deux  Traitez 
doiuent  cftrc  ioinrs  cnfemblc  ,  à 
caufc  que  Tva  &  l'autre  ne  traitent 
que  deieftabjinemait  de  ma  mé- 
thode. Ce  fera  aflez  de  mettre  à  la 
fin  de  ce  troiricfme  Traité  vn  Epi- 
logue pour  tous  deux,  où  nous 
expliquerons  leur  lialfon  &  leur 
fuite.  Quoy  que  tous  deux  n  ayenc  ( 
qu'vn  mefme  lujet ie  les  ay  pour- 
tant druifez  afin  de  moins  ennuyer, 
&  de  me  rendre  plus  méthodique. 
Voicy  comment.  Ceft  qu  aprcs 
noir  cfFably  nr^s  Principes  &  ma 
méthode  auec  toutes  Tes  principa- 
7fcs  circonftaTiccs  au  fccond  Trai- 
te ;  il  ma  fcmblé  que  ce  acftoic 
point  encore  alTez  :  i  ay  creu  que 
iedeuois  faire  vne  rcueuc  &  vne 
reflexion  exaâe  fur  l'ertablifle- 
ment  de  ces  mefmes  Principes» 
pour  en  bien  examiner  les  cfïeiîs 


ÎTINDIFFERENTI  -829 

&  les  auanragcs.  Ccfl:  le  fujct  do 
ce  dernier  Traité ,  qui  me  fembic 
neccflTaire  pour  deux  raifons  aflez 
I  fortes.  La  première  ,  c  cft  qu  en 
eilabliHant  les  Principes  de  noftre 
Indifférence  ,  nous  n  auons  pas 
voulu  toucher  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  euilent  en  quelque  façon 
embarafle  ^  ou  ofté  de  la  clarté 
qui  eft  neceflaire  à  reflablilTe- 
ment  d'vne  nouuellc  méthode 
de  PhilofQpher.  Ceft  auffi  pour 
y  fupplcer  comme  pour  ramaf 
fer  beaucoup  de  fragmens  ,  que 
nous  auons  adiouflé  ce  troifiefmc 
Traire.  La  féconde  raifon  ,  c'eft 
que  quand  nous  n'aurions  pas  ou- 
blié la  moindre  eirconftance  qui 
regarde  ma  Méthode  &  mon  Art, 
il  crtoit  roufiours  neceffaire  de  fai- 
re réflexion  fur  toutes  ces^nouuel- 
les  machines ,  fuapus  ces  Princf- 
,pcs  que  nous  auons  cftabJis;  Il  eft 
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ifcon  de  les  affcrrair  &  d'en  fortifier 
l'cftablifTcriicnt  par  les  tcfmoi- 
gnagcs  des  Pcres ,  ou  par  d'au- 
tres obfcruitions  particulières  :  il 
cft  bon  de  voir  les  fruits  2>c  les  ad- 
iUantagcs  de  cette  Méthode  que 
nous  auonsinuentcc.Ccftlefujet 
de <:e  dernier  Traité,  où  chaque 
Raifonncmcnt  cft  vne  reueuë  &c 
vnc  reflexion  fijr  noftrc  Métho- 
de, pour  voir  en  quoy  elle  peut 
•  feruir , ou  à  la  Théologie  ,  ou  à  la 
^ontrouerfe.des  Science,  ou  met 
me  à  la  PhilofophiCjSc  ajoutes  for- 
ces d'A  ns  &c  de  Sciences. 

Mais  comme  c  cil:  TAffci^tation 
ni.   qui  a  corrompu  la Philofophic,  ôc 
SïSiï  quieft  l'ennemie  capitale  de  Tln- 
"  'p"ôur"Âf.  différence  :  nous  allons  faire  voir 


reflcxiontdcca 
Tfiitc 

(ccèacioa<ici  Se 


ac,;atpau..  en  quoy  cette  Afrcdation  bopni- 
imujucn     ftiquc  eft  contraire  à  la  Philoio^ 
phie ,  £i  à  la  Dodrine  Chreftien- 
tie  :  Nous  allons  voir  ce  qui  mji 
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donne  (u]cz  d  armer  mon  Philofo- 
phe  contre  cc  Monftre,  &  contre: 
cette  pcfte  da  railonncment  hu- 
main }  combien  il  cftoit  ncceflairc 
de  fc  formervn  Art  &  vne  Merho* 
dCjgatticulicrç  p-our  Jacombatre. 
levéy  bien  que  tous  les  Pères  de 
la  primitiue  Eglife  luy  ont  déclare 
la  guerre,  mais  entre  tous  ie  voy 
Tcrtullien  lfs  plus  anime ^-jôc  yofe» 
;ray  dire  le  plus  fort  &  le  plus  ar- 
dant  à  j  attaquer.  Qùoy  donc  que 
tpute  TEglilè  nailTantc  dcclaaie 
contre  cette  AfFedation  des  Sê^ 
€tcs  y  comme  contre  la  mere  des 
pTçmiçrsHerefîarques:  cependant 

qu'en  dit  Tcrtullicnvpuis  qu  ilïcm* 
bip  Élire  vn  abbrege.  de  toujç  cç 
qu on  en  peiit  dire  dje  plus  notav 
bliç.  Et  (jyoy  qyc  ,tQUs  fes  Qpura- 
gpsfoient  pleins  d^inuediues  con- 
ucjcette  Ennemie  de  nos  veritez 
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ce  fera  pourtant  afTez  de  nous  at- 
tacher aux  principaux  endroits, 
doht  i'ay  fait  icy  vn  recueil  pour 
procéder  par  tout  auec  methoi 
de. 

ï  1 1. ,  '  Tertullien  dit  en  paroles  exprcf 
dc,piu»bc4ux  ic5,  rjueJes  premiers  Cbreltiens 

endroiu  de  Ter-  1  •/Y*  !  r^i   «i     /*  t 

;AcâZ"c.n«,^»ffpTcoc  4cs  Phalofophes, 
^u'e/t  es  qu'ils  liaffeBent  points  la 
'éfèf^ifâi  tant  l'A.ffcaàfîbfl  cfl:  ccfri- 
traire  aux  vns ,  &c  naturelle  aux  ai^ 
très:  Que  les  premiers  Hcrcfiar- 
que5  ont  ainfi  commence  à  tc^^-^ 
rompre  nos  verîtezpar  TAfFcdla-^ 
tiôni&  par  la  diuifion  des  Seules 
Philofophiques.:Que  le  Dcmon  cft 
rautheurdcrAflTeébirion,  nonTeij^ 
iement  pour  diuifcr  la  vérité,  mais 
pour  la  réunir  quelquefois  ^commë 
en  la  perfonne  dePràxeas,'àfîn  de  1;^ 
combatfe  en  routes  façons  :  Que 
d'afFeder  ainfi  la  vérité  ,  ccft  li 


plus  fine  façon  de  la  corrompre: 
Que  laffeder  &:  la  troubler, 
cftoic  vne  merme  chofe  autrefois 
dans  Athènes  ,  &  dans  les  Aca- 
démies des  Philofophcs  :  Que 
tout  ce  que  Tertullien  a  efcrit  con- 
tre ces  AfFeaateurs,efl:  tire  de  TA- 
poftre  5  6c  que  TApolIre  mefme 
auoit  veû  dans  Athènes  cette  af- 
fectation des  Sedes,  lors  que  les 
Philofophes  conferoient  auec  luy: 
Que  c  cft  pour  cela  que  la  Philo- 
rophiecft  fifufpeâie  aux  Pères  de 
rEglife,&:  décriée  comme  la  four- 
ce  des  Herefies ,  &:  qu  elle  eft  con- 
damnée de  TEfcriture  :  Qu'enco- 
re que  Tertullien  combatte  géné- 
ralement l'AfFedation  des  Secftes, 
il  fèmble  pourtant  qu'il  combatte 
celle  des  Pyrrhoniens  ,  des  Aca- 
démiciens ,  bc  des  Dogmatiques 
plus  particulièrement  :  Et  qu'en 
fin  ce  qui  eft  le  plus  digne  doblcrr 
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nation  &  deftonncmenc  ,  c'cfl: 
qu  après  que  Tertuilien  a  déclamé 
fi  afprcmenr  contre  l'Affedatiorf, 
luy  mefirre  ne  sert  pu  deffcndre 
de  Ton  poifon  ;  l'Affedation  a 
corrompu  fi  doctrine  ,  mais  d'vne 
façon  eftrange.  Ce  font  ce  me 
fèmble  autant  de  remarques  fort 
importantes,  &  qui  mcritcroienc 
chacune  vn  Volume  entier  :  mais 
nous  nous  contenterons  de  les  ef- 
fleurer feulement,  &  d*en  pren- 
dre ce  qui' cft  dé  plus  propre  à  nô- 
tre fujct.  Reprenons  tout  par  or^ 
drc. 

I  V.  Premièrement ,  fi  Ion  veut  ap* 
X  obr.raj.non  pfcndre  quelle  efioit  la  différence 

me  Tctiullicn  :    t  1 

r^l'cf.TTA'' des  premiers  Chreftiens  d'auec  les 

inicr$  Chictticns  «ni    •  1  1  'i  C  C  '  15 

d aaec les ph.io-  Phiiolophes ,  il  faut  Içauoir  que  1  v- 
«•.a.îacicvn,  ne  des  prmcipales  choies  quorr 
«\ùflL'r«cT  obicdoit  aux  Chreiliens,  c  elt  que 
Je  Chriftianifme  n'efloir  qu'v- 
nc  nûuucllc  Sedc  de  Philofophes: 
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Et  comme  cette  obicûion  eft  fâ- 
eheufe^  aulTiTcrtullien  y  oppofc 
le  plus  fort  Kaifonnement  de  fon 
Apologétique  ,  pour  bien  mon- 
trer à  tout  le  monde  que  les  Chre- 
rtiens  Ôc  les  Philofophes  eftoienc 
entièrement  difFerens.    Mais  en 
quoy  confifte  donc  certe  gran- 
de différence  ,  pour  difcerner  les 
vns  d auec  les  autres?  Voicy  com-  Mi*»';> 
qicnt  :  ceftqiie  les  Sectes  des  Phi- %ZltJm- 
lofophes  afectemla vente ^& quel-  apoio. 
les  ne  l afférent  que  pour  la  cor- 
rompre-^  cependant  que  les  Chre- 
ftiens  ne  l'afFedent  iamais  ,  quoy 
qu'ils  l'aiment  parfaitement  iuf- 
ques  à  mourir  fk)ur  elle ,  mais  fans 
bruit,  fans  afFetlation ,  &c  fans  fai- 
re parade  de  leur  zele.    Voicy  la 
railbn  de  cette  différence  \  c  eft 
que  les  Philofophes  laffedent , 
acaufequils  ne  la  chercbe/it  quel:^:^:::::' 
pour  leur  gloire  particulière  ^  /^i^^/x^w 
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t;^?;";:irT  Chrefiiens  ne  s  y  attachent  que 
L'^/lfakS,'  pour  leur  falut ,  &  pourlaoloire  de 
leur  Maijire,  Les  Philofophes  n^af-. 
fe6lcnc  la  vérité  que  comme  on 
afFcdc  quelque  chofe  fur  les  Théâ- 
tres ^  l'aimant  en  apparence  feule- 
ment, ôcpourfatisfaire  auxfpe(fla- 
teurs;  mais  les  Chreftiens  s  y  atta- 
chent auec  fimplieicé  ,  auec  inté- 
grité, fans  déguifemenr,  &  fans  pa- 
rade/ Et  ceft  en  quoy,  adiouilc 
Tertullien auec  vriebelle  exagge- 
AJit\mTu,i,  ration,  la  Dodrine  des  Chrcftiens 
j^d.fc.f{„.,^t  bien  eiloignee  de  celle  des  rni- 
Tb.d<«.  lofophes;  les  Philofophes  Payens- 
affectant  la  veritc  (ans  laimer,  &c 
les  Philo(op'hcs  Chrefiiens  l'ai- 
mant fans  laffeder.  D'où  ce  me 
femble ,  il  elt  ailé  de  conclure  deux 
grandes  veritez  5  la  première, 
ccft  que TAflFcdation  eft  naturel- 
le aux  Sed:es  des  Philofophes,  & 
qu  en  affedant  la  vérité ,  ils  n  ont 
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eu  deffcin  que  de  la  corrompre  &: 
lapcrdre:  La  féconde  vérité  ,  c'eft 
que  TA  f fellation  des  Philofophes 
cft:  tout  à  fait  contraire  au  Chri- 
ftianifme  la  Do6lrine  delefus- 
Chrill ,  puifque  dans  cette  Apolo- 
gie de  Tertullien  ,  qui  eft  la  plus 
belle  &  la  plus  importante  qu'on 
ait  iamais  faite  pour  les  Chré- 
tiens ,  il  fcmble  qu  il  ne  trauaille 
qu  a  efloigner  la  DoQrine  Chrc- 
ftienne  de  cette  Affediation  des 
Phifo(ophes.  Parce  qu  i[  n'y  a  rien 
de  fi  contraire  &  fi  répugnant  au 
Chrcilien  ,  que  de  raiionncr  de 
mauuaife  foy;  il  n'y  a  rien  de  fi  hon- 
teux que  de  trahir  la  vérité,  8>c  de 
ne  la  careflTer  que  pour  la  perdre; 
que  de  la  carefTeren  Adultere&en 
Corrupteur,  Que  diray-ie  de  plus? 
C'efl:  parce  que  félon  Tertullien, 
affeâer  la  vérité  ou  ne  la  pas  aP- 
feâer,cft  vne  des  principales  dif- 
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ferences  du  Paganifme  dauec  Iç 
Chi  itlianifme.  Ceft  àquoy  Ton  ne 
j)eutricn  adioufler.  Le  vray  cara- 
^dere  du  Chrcftien  ,  c  cil  d'aimer 
lavericé,mais  de  l'aimer  fans  laf- 
fedler  :  ceft  tout  ce  qu'on  peut  di- 
^e  contre  h  Affectation. 
V.        Mais  pourquoy  TAffedation  de 
d^?«rulu^"  U  vérité  eft-elle  fi  contraire  au 
ï::::^J:t^  Çhriftianifme  ?  En  quoy  pft-elle 
?.boTddc^-^  l'Ennemie  de  la  Dodrinc  Chre- 
SrarbeViï  flienne?  Elleen  eft,dit  Tercullien, 
fi  ennemie  ,  que  li  toir  que  cette 
Docirine  ,  comme  vne  pUnie 
naiiïante  a  commencé  ,de  pren- 
dre racine  &c  de  fleurir,  cette  Af- 
fedation  fa  voulu  déraciner  &C 
larrachcr:  Et  comme  cette  Do- 
ctrine nelubfifteque  par  fvnion^: 
plie  a  fait  rousfes  efForrs  pour  la 
diuifer  d'abord  par  l'Affectation 
des  Sectes.  Voicy  les  paroles  mef- 
mes  de  Tertullien.  Quelques  hoDi'; 
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mes ,  dit-i! ,  ont  corrompu  noftre  <c^'W«/i- 
DoÊlrine  naifTantc  ,  &c  Tonc  ac-  u^-^V"' 
commodée  à  leurs  dogmes  Philo-  ic^;;;';;x;, 
fophiqucs  ,  faiTant  feruir  le  fens  cct'';i';r;t 
duraincEfprk  à  leur  opinion  par- «/-'^'^^^^^^^ 
ticuliere.  Et  ainfi  ,  adiourte-r'il,  h^^' V"* 
ijs  ont  diuifc  &  démembré  Ton  idléUé^V» 
vnité  :  d'vn  chemin  &c  d'v^ne  voyc  ccvX'^t^* 
14S  en  ont  tait  mille  petits  lentiers^  cc"f47. 
mais  rentiers  obliques  &  tortueux,  <c 
fenticrs  pour  égarer  Telpric  hu-u 
main  comme  autant  de  Dédales  c« 
de  Labirinthes.  L'  on  ne  peut  pa3  <c 
décrire  plus  nettement  la  fourco 
de  tout  ce  mal-heur,  voila  la  eau- 
fe  de  l'Interprétation  corrompue, 
démembrée,  &  Ibphiflique  :  voi- 
la comme  la  vérité  Chrcfticnne  a 
cfl:é  dcfchirée  &  mife  en  pièces 
par.  les  Philolophesqui  om^ffcCïé 
leurs  lèntimens  ,  &c  qui  en  les  af- 
fectant fe  lont  diuifez&:  lont  de- 
ueaus  Sophifles.  Voila  ce  qui  m  o- 
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blige  de  dire  tant  de  chofes  con- 
tre rAffedarion  ,  &  deftablir 
vn  principe  ,  fur  lequel  on  puiflc 
pacifier  les  Scdcs.  Ceft  en  lifanc 
dans  Tercullien  ce  que  TAffedla- 
tion  a  faic  de  mal  durant  la  pri- 
mitiue  Eglifç ;  ceft  là  dis-ie ,  qu'ap- 
prenant comme  elle  eft  Ij  mere 
des  Herefiarqucs ,  Se  qu  elle  ^ 
voulu  cftoufer  noftre  Dod:rinc 
dés  le  berceau  ,  i  ay  fait  dedein 
de  former  l'Art  de  Ja  comba- 
tre  ,  comme  l'ennemie  de  la  vé- 
rité :  mais  fur  rout  de  la  veritç 
Chreftienne.  Il  me  femble  que  ce 
motif  eft  afTez  puiflant.  Mais  en 
quoy  rAffe6î:ation  a-telle  voulu 
corrompre  noflre  Dodrinc  naif- 
fantc,en  la  primitiue  Eglife  ?  ceft 
que  les  Philofophes  voulant  d'a- 
bord interpréter  l'Efcriture,  ils  en 
corrompoient  lefens  en  raccom- 
modant aux  dogmes  de  chaque 

Secte 
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Scde  ,  ccll:  en  quoy  Terrullien 
appelle  la  Phiiofophie  des  Seâai- 
res ,  vne  téméraire  interprète  des  \Td!^^!^;';,T' 
paroles  &des  avions  de  Dieu.Cc(ï 
ainfi  que  des  faux  Philofophes  ona  «p^*^'"^'" 
fait  de  faux  Theologiens,&  que  de 
l'affedation  des  Philo(ophes  eft 
née  rAffcdarion  des  Hérétiques. 

Il  me  femble  que  c'efl:  beau-  VI. 
coup  dire  contre  TAfFcdlation  des 

C     r\  J       J'  'Il  qucccttc  Affc- 

occtes,  que  de  dire  quelle  a  vou- <^^*"«>'n-^"= 
lu  corrompre  la  Do6lrine  Chre- 

1  mon,  ruait  en 

(tienne  dés  fa  naiffance  :  ce  n  eft 
pas  vn  petit  attentat ,  c'efl:  vn  com- 
mencement aflez  tragique  pour 
iuger  de  fon  poifon  &  de  fcs  pc- 
fl:ilens  effets.  Mais  c  cfl:  pourtant 
encor  peu  ,  il  la  faut  voir  dans 
fon  progrez  5  il  faut  venir  à  ce 
quelle  a  de  plus  dangereux  5  il 
faut  voir  quelle  efl:  fà  fource  ,  bC 
d'où  elle  prend  naiflance  ,  pour 
bien  apprendre  ce  qui  la  rendue 
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fi  hardie  à  attaquer  dabord  fi 
oUtrageufcment  noftre  Dodrine 
naidante  :  ccft  d'icy  qu'on  en  ap^ 
prendra  la  caufe;  c  efl:  d'icy  qu^on 
verra  comrae  rAffcdation  eftanc 
fille  du  Perc  des  faulTetcz  bc  des 
erreurs  ,  il  ne  faut  pas  trouuer 
cftrano-e  fi  elle  a  fait  tout  fes  ef- 
forts  pour  eftoufer  les  veritez 
-wt-  Chre (tiennes. Uenion^  dit  Ter- 
w^-l"  tuilicn,  ^  fait  la  oîierre  à  la  vente 
en  pluficim  façons  bien  diffcrentcs , 
par  le  moyen  de  Àffe5tation  ;  //  it 
wefme  quelquefois  affeElé  de  la  dé- 
fendre, a  fin  de  la  perdre  plus  fubti- 
„  lement.  Ce  qui  fc  voit  en  la  pcr- 
jjfonne  de  Praxeas  qui  afFede  IV- 
„nité  d'vn  Dieu,  mais  Tvnité  d'vn 
„  Dieu  Tout  puilTant  ,  IVnité  d'vn 
„  Dieu  Créateur.  Et  pourquoy  ? 
'  »  afin  qu'en  affectant  l'vnité  en  Dieu, 
n  cette  Affe^tatwproduifcvnenouuel' 
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le  Here fie' di^n  dcnfcigncren  fui- 
te que  s'il  n'y  a  quvn  Dieu,  il 
s'enfuit  que  Dieu  le  Pere  s  efl:  in- 
carné ,  il  s'enfuit  que  c  cft  luy  qui 
cftmort  S^rclTufcicc.  Affedation 
tragique  ?  iufqu'oùonabufé  de  la 
vérité  mcfine,  lors  qu'on  l'affecte! 
Quelle  vérité  plus  importante, 
que  celle  de  la  Toute-puiflance  6c 
de  IVnité  dVn  Dieu  !  &  cepen- 
dant cette  vérité  eftant  affectée, 
deuient  le  fujet  d'vne  Herefie. 
Ouy, dVne  fi  grande  vérité,  l'Af- 
fectation en  veut  faire  le  fonde- 
ment d'vne  Herefie.  Voila  com- 
me le  Démon  affecte  tantoft  la 
pluralité  ,  &  après  Tvnité,  félon 
qu'il  en  abefoin  ;  il  affecte  la  plu- 
ralité des  Dieux  ,  pour  décrui- 
re  l'vnité  d'vn  Touc-puilTant  :  & 
puis  il  affecte  mefme  l'vnité  d'vn 
Dieu  ,  pour  détruire  la  pluralité 
des  pcrfonnes.  Tantofl:  il  affecte 
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la  pluralité  contre  IVnité,  &  puis 
iVaicc  contre  la  pluralité.  Com- 
bien de  temps  ,  combien  de  fie- 
cles  a-t'ii  afFeflé  la  diuifion  ,  &: 
defmembrc  rvnité  d'vn  Dieu  du- 
rant lé  Paganifme  1  Se  cependant 
voyant  cette  pluralité  deftruitc, 
ne  pouuant  plus  deftruire  cette 
vnité,  il  s'auile  daffeder  iVnité 
mefme  pour  infefter  le  Chriftia- 
nifme.  Mais  pourquoy  employe- 
t'il  tantoft  la  pluralité  contre  IV- 
nité, &c  puis  l'vnité  contre  la  plu- 
ralité PCefl:  parce  que  ce  font  les 
deux  cxtremitez  les  plus  contrai- 
res à  la  vérité.  11  aflFcélc  la  diui- 
fion, afin  que  la  vérité  fi^ir  ener- 
uce  3  il  aflfeûe  Tvnité ,  afin  qu'elle 
foit  efioufFce.  Chez  les  Payens  il 
afFeéle la  pluralité  des  Dieux,  afih 
que  IVnité  dVn  Dieu  s'éuanoiiif- 
fe  ;  chez  les  Chreftiens  il  aflFcûe 
niefine  l'vnité  dvn  Dieu  ,  afin  de 
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dcftruiie  la  pluralité  des  pcrfon- 
nes.  Ceft  ou  pour  Icnerueren  la 
diuifanr ,  ou  pour  leftouffcr en  jV- 
nidanr.  Apresauoiranimé  tantde 
Philoiophes  parmy  les  Gentils 
contre  l'vniré  d  vn  Dieu  ,  en  fuite 
il  anime  Sabellius  &  Praxeas  pour 
perdre  cette  meinie  vnité  en  l'aP- 
fcdantr  Que  de  belles  veritez  Ib 
pourroicnt  tirer  des  paroles  de 
Tertullien  ,  que  de  confequen- 
ccs  importantes!  puisqu'on  peut 
iuger  de  là  ,  mais  en  paroles  ex- 
prefTes,  que  le  Démon  infpire  TAf- 
feâation  pour  otfcnlcr  la  Vérité; 
que  ceft  à  Ton  I Tcole  qu'on  l'ap- 
prend 5  &:  que  c'eit  le  pere  du  men- 
ïonge,  qui  eft  le  pere  des  AfFe- 
ûeurs  :  Que  TAffeitation  eft  fil- 
le de  ce  meurtrier  de  la  vérité; 
Que  c  eft  luy  qui  l'inlpire  en  di- 
uerfes  façons  ,  &  chez  les  Pa- 
yens  ,  Ù.  chez  les  Hérétiques , 
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voulant  faire  chacelcr  les  hommes 
ou  versl'excez  ou  vers  le  défaut, 
depuis  qu'il  neft  pas  luy  mefmc 
demeuré  ferme  dans  la  vérité  : 
Que  ceft-ellc  qu'il  a  employée 
pour  démembrer  les  verirez  & 
naturelles  &  reuelées  :  Qu'en  af- 
fectant les  plus  grandes  ventez  on 
les  corrompt  ,  &  que  cette  Af- 
fcctation  de  la  vérité,  doit  eftre  fuP 
pccte  au  fage  5  Qu'en  fin  ,  autant 
qu'il  y  a  de  Sophiftcs  ou  d'He-- 
refiafques  ,  ce  font  autant  d'Af- 
fectateurs,  aufTibien  que  Praxeas 
Sabellius. 

VII.  Il  efl  donc  certain  dans  la  Do- 
dcxScT  rrrin^  de  Tertullien  ,  que  c*eft 
°u'  a  icicolc  du  Démon  ,  que  l'Af- 
diïay^'^^^^^^^^^  senfeigne.  Mais  pour- 

quoy  le  Démon  l'enfeigne-t'il  aux 
Hérétiques  ?  Pourquoy  a-t'il  em- 
ployé cette  machine  pour  abatre 
la  Doctrine  Chreftienne  dans  la 
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primkiuc Eglife ?  Cefl:  parce  que, 
dk  encore  TerruUien  en  paroles 
•exprcfles  ,  il  n'y  a  point  de  plus 
délicate  ny  de  plus  dangereufe  fà~  j;;' 
çon  de  combattre  la  vérité  ,  que! 
de  raffe£ter  en  la  corrompant 
Cette  façon  d'attaquer  la  vérité,  AHos.c.f.i^. 
eft  vne  façon  infpirée  par  le  pcre 
des  faufîetez  ,  mais  inlpiréc  aux 
Sedes  des  Philolbphes,  afin  d'en 
faire  autant  de  Scdes  d'Hercfiar- 
ques.  En  cécy  Tertullien  dit  deux 
belles  cnofes  5^  tres-dignes  dc- 
ftre  remarquées,  roucnanc  l'Af- 
fcdation  Sophiftique  5  La  premiè- 
re, c'efl  que  le  Démon  auoit  fait 
en  lorte  que  tous  ceux  qui  en- 
treprenoient  dédire  la  verké  fin- 
ceremcnt  &  naïuemcnt  ,  deue- 
noicnt  odieux  ^  infupportables  ; ,  , 
Laleconde,  c'eli  que  ceux  qui  en- 
treprenoient  de  corrompre  la  vé- 
rité en  l'Affectant,  auoient  trou- 
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né  lart  de  plaire  aux  Tyrans  des 
Chrcftiens ,  6c  aux  Ennemis  de  nô- 
tre Doctrine  :  c  eftoir  le  moyen  de 
sauancer,  que  d'eftre  Affedareur 
&:  Corrupteur  tout  enfèmble. 
Que  peut-on  dire  de  plus  exprès 
contre  l'Affcdarion,  pour  prou- 
uer  quelle  cfl  l'Ennemie  de  la  vé- 
rité :  &:  qu'il  eftoit  neccfTaire  de 
fe  former  vne  méthode  pour  la 
combattre  par  art,  puifque  le  Dé- 
mon employé  tant  d'arc  pour  Hn- 
fpirer  aux  Philofophes  &  aux  Sé- 
ries dans  la  primitiue  Eglife? 
VIII.  Tcrcullien  n'en  demeure  pas  là: 
n  11  dit  que  cen  elt  pas  allez  de  lou- 
wbkrbrc-  tenirqu'on  corrompt  la  vérité  en 

rut,  n'en  qu  vac  1  x 

mcih^cchoic.  l'affcftant  :  non  certes,  il  dit  bien 
plus  :  il  dit  que /"^^(fr  d^7^  rr^^//- 

,ntirfou,uK  y  1er.  n'efi:  qu'vne  mefme  chofe. 
Mais  il  ne  fe  contente  pas  d  auan- 
cer  cette  propofition ,  il  la  prouuc 
par  le  teimoignage  mefme  de 

TApôtre^ 
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l'Apoftre  ,  qui  craint  que  les  Se- 
ules ncdiuifcnt  la  vérité  dans  Co- 
rinthc,  comme  il  l'auoit  veuë  di- 
uifée     démembrée  par  les  Sedcs 
dans  Athènes  5  ccfl:  ce  que  nous 
allons  voir  en  liiitc.  le  diray  feule- 
ment icy  que  Tertulliçn  ayant  dé- 
crit tant  de  funeftes  effets  de  l'A  f- 
fedation  Sophiftique,  enfin  ilra- 
mafTc  toute  la  force  de  fon  Rai- 
fonnement ,  &  fait  de  puiflantes 
cxaggerations  pour  montrer  que 
la  Doctrine  des  Chrcftiens',  diffè- 
re tout  à  fait  de  la  Doélrine  des 
Philofophesi  parce  quelle  efl:  fans 
Affedation.   âny  a  iil de  cotn-^^ 
mun  entre  Athènes  &  Ierufafeir\'"!\ 
puis  qu  on  ne  raifonncdans  Athe-clpl 
nés  qu'auec  déguilèmcnt  H  affc- 
datioh  ,.&c  dans  leruiaiem  qu'a- 
uec  vnioh  &c  fimplic...  ?  X^;  -  r- 
t  ïl de  commun  entre  l  /  *  '/  A- 

cddemiei  puifque  la  Doclnne  des 
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Pi.ilofophcs, efl:  vnc  Doârinc  in- 
fedée  de  lAffeâation  Sopmfti- 
que  i  que  la  Dodrinc  de  lefus- 
Chrifl:,eft  vnc  Dodrine  fincere, 
&  modefle.  Noftrc  Dodrine  ne 
s  apprcDdpas  au  Portique  des  So- 
t':;:;':.  oîW.  phirtes ,  /^ais  au  Vonwue  de  Sa- 
n.min^Muu'iomon  .  qtit  C077  eilloit  de  chercher 
t  AutheurdesveriteZ^ ,  auec  fim pli- 
cité  &  pureté  de  cœur  ;  cependant 
que  les  Sedcs  ne  Je  cherchent 
qu  aucc^  arrogance. 


mi*»  «Ml^i  «NM*  M*«HM> 

SVITE  DE  CE 

RAISONNEMENT. 

L^APOSTRE  MES- 
me  a  veu  dans  Athènes  l  Affe- 
âiation  des  SeBes  des 
Vhîlofophes  ; 

ET  ^riL  cKAicNoir  oye 

cette  j^jfectatien  SophiJUijue  ne  fi  glif- 
faft  dans  Corinthe^     far  tout 
ailleurs  dans  le  Chrtfiia- 
•         nifmc^.  " 

h  n  y  a  point  de  doute  que 
toutes  CCS  inuediucs  que  I. 
nous  auons  apporréeSjlbnt  of^aSi"' 
trcs •  iuftes  &c  très-  importantes  5  ;XcT:;;'f 
es  font  d  autant  plus  nota-  «««ciAffcoa^ 

PPPpp  ij 
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„»ndasca«  bles, qu'elles  ne  font  pas  feulement 
•r/SopT».  fondées  fur  le  rcfmoignage  de  Ter- 
rullicn  :  elles  font  appuyées  fur 
J'Authoritc  mefme  de  TApodre, 
quia  refmofgtié  vne  haine  nompa- 
reilic  contre  cette  AfFed:ariondes 
Sedes.   Tertullien  apporte  plu- 
ficurs  endroits  de  feS'  Epiftres, 
qu'il  faut  prendre  la  peine  d  exa- 
miner dans  faine  Paul  mefme. 
Mais,  quedis-iejil  ne  cite  pas  feu- 
lement le  tefmoignage  de  l'Apô- 
tre, il  cite  mefme  fon  expérience: 
II  montre  comme  faint  Paulpref- 
chant  dans  Athènes  6c  conuerfant 
auec  les  Philofophes  ,  auec  les 
Stoïciens  ,  Epicuriens  &.  autres; 
auoit  veû  luy  mefme  TAffcilation 
des  Sedes.  Voicy  le  raifonnemcni; 
r .^«.r g£  les  propres  mots  de  Tertullien, 
lequel  après  auoir  cité  quaiuité 
de  lieux  de  TAportrc,  où  il  con- 
damne la  fauffe  Philofop  hie  5  après 


'  toici 
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auoir  montré  comme  )  <; 
deplufieurs  Hereriques,  vicniiciu 
des  Sedes  des  Philoiopiies  ;  fur 
tout  .ayant  dépeint  la  D;ai.  ^tijjUv: 
*.  d'Aritlote ,  comme  vne  Dialecti- 
que de*  Sopliifte ,  comme  vn  femi- 
naire  de  brouilleries  6c  de  chicane, 
comme  lamere  &  la  nourrice  des 
erreurs  &  des  Hercfies  :  enfin  il 
conciud  que  ceft  de  cette  Plii- 
lolbphie  infedée  que  lApoflre^ 
parle  dcws  l  ^  Epifire  aux  Colojuch: 
lors  que  nommément  ille^  ûuertir ; 
de  prendre  ^arde  à  la       r  '  Ph 
loCotih^r,  qui  eft  tout  à  fait  conta-  t  / 
^ieule  ,  ^contraire  à  la  Doftrine 
Chrétienne.  Que  fi  l'on  demande 
à  Terrullien,  doûvjcnt  que  TA-  . 
poftre  condamne  fi  Icuercmcnt 
la  Philofophic  des  Sectes,  ou  pour- 
quoy  il  auciuc  qu  on  prenne  gar- 
de à  ce  poifbn  d      ophiftes;  ccr- 
^^*s  il  fait  vric  admirable  once: 

PPipp  -ij 
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il  rend  vne  belle  raifon  do  la  crain- 
te de  TApoftre:  C'^y?^ dit-il,  que 
'^T.pTfun-  Qii^i  Paul  auoit  ejle  dans  Athe- 
furfZZ^  ?2es  ;  il  duoit  veû  cette  SaqejTe  hu- 
grfù.sn..tr.:.  ffidine  .  ^ui  aff^ecte  citiixrouble 
la  vérité  en  mefme  temps  \  mais  il 

!ibid.  ^^^^^^  '^^^^  ^  remarque  cette  dan- 
ger eu  fe  /ffcCÎation ,  dans  la  confé- 
rence qu  il  auoit  eue  quelquefois 
auecles  PhiloCophes  ;  Il  auoit  veu 
cette  Sdgejfe  démembrée  décbh 
récy  par  la  variété  des  Se^es  qui 
difputoient  les  vne  s  cotre  les  autres. 
Voila  les  paroles  exprefles  de  cet 
ennemy  iuré  de  l'Affcdation  des 
Sophiftes&c  des  Hérétiques  3  mais 
paroles  d'autant  plus  belles ,  qu  el- 
les lont  appuyées  fur  le  tefmoi- 
gnage,  &c  melme  fur  lexperience 
de  l'Apoftre.  Si  donc  l'on  veut 
fçauoir,  pourquoy  faint  Paul  auoit 
tant  d'apprehenfion  du  Schifmc 
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ÔC  de  la  diuifion  :  ceft  au  fenti- 
mcnt  de  Tcrcullien  ,  qu'il  crai- 
gnoic  que  l'AfFedation  ne  formait 
peu  à  peu  desSedesdans  leChri- 
ftianifme  ,  comme  elle  en  auoic 
formé  parmy  les  Philofonhes.  Mais 
fur  tout  ,  dit  Tertullicn,  s'il  em- '^;'"«'-^"«'- 
ployé  vn  Chapitre  enrier  à  cnor %ZrZ:cZ. 
contre  le  Schifme;  à  rccomman- D:'rîii?npt. 
der  l'vnion  dans  la  Dodlrine  Chre- 
ftiennc ,  fi  dis-ie ,  il  a  tant  de  peur 
de  cette  AfFedarion  desSedcs: 
ceft  qu'il  craint  quelle  ne  faiTe 
autant  de  mal  dans  Corinthe,qu'el- 
le  en  auoit  fait  dans  Athènes  :  c  cft 
qu'il  craint  que  cette  AfFedation 
qui  a  fait  des  Sedes  parmy  les  !:i,^rA^^X''â 
Philofbphes ,  n  en  fade  parmy  les 
Chrefticns  mefi-nes.]!  ne  veut  pas 
qu'on  affedc  ny  Cephas,  ny  ApoN 
lo,  ny  Paul,  dans  Corinthe; par- 
ce qu'il  auoit  vcû  dans  Athènes 
qu'on affedoit,  ou  Platon,  ou  Ze- 
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non ,  ou  Epicure ,  ou  quelque  au- 
tre Sedaire.  fct cependant,  qu'on 
examine  maintenant  ,  iufqucs  où 
l  onafFe(5le  quelques  Philofophes 
dans  le  Chriftianifme  :  comme  s'il 
•eftoic 'moins  dangereux,  daffc- 
der  Platon  que  Paul  5  Ariftore 
qu'Apollo  ;  Zenon  que  Cephas: 
comme  s'il  eftoit  moins  dange- 
reux d'afFeder  maintenant  les  Phi- 
lofopheSjqu  il  l'eftoit  pour  lors  d'af- 
feûer  les  Difciples  ou  les  Apôtres. 
I  Mais  pour*  bien  apprendre  de 
lAroftrcrcmc-  f^int  Paul  ,  combictt  l'AfTedla- 

die  aux  ciuks  n      \  i  l  i-^ 

«aiVtql"'  '.'  tio'"»  ^  craindre  dans  h  Do- 
m"cH  arinc  Chreftienne,  il  ne  faut  que 

fcûaùonJ.      COn  fiderer  awec  quelle  ardeur  cet 

Apoftre  employé  tout  vn  Cha- 
.pitre  à  remédier  à  la  naifTance  des 
Sciiilmcs  ;  il  ne  faut  qu'examiner 
auec  combien  de  précaution  il  va 
au  deuant  de  cette  AfFeûation 
des  Sectes  :  a^ais  iulqvies  à  quel 

pointi 
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point?  Il  veut qu  on  foit  colleT^  en- 
fcmble ,  comme  le  traduit  Théo-  Thcopkiua, 
phiiadc  ;  ou  pour  en  demeurer 
dans  les  termes  de  la  Traduction 
ordinaire  ,  il  veut  qu'on  {ovi  par- 
faits dans  vnc  mefme  fcience  &: 
dans  vn  mefme  fenciment  :  fur 
quoy  il  faut  bien  prendre  garde 
quil  ne  veut  pas  feulement  que  les 
Chreftiens  foient  parfaitement  v- 

nis  dans  leurs  AfFcdions  ,  mais 
mefme  dans  leurs  Opinions  ;  non  . 
pas  feulement  dans  la  Charité,mais 
dans  la  Science.  Et  pourquoy  ! 
parce  que  de  la  diuifion  des  Opi- 
nions,  on  paflc  infenfiblement  à 
la  diuifion  entière  des  AfFcdions; 
On  s  anime,  on  s'aigrit  pour  la  dcf 
fence  de  fes  fentimcns  &:  de  fes 
dogmes.  Pourpcu  qu  oait  leûîHi-- 
ftoire  ,  -ou  qu  o-n  ait  d expérien- 
ce ,  Ton  ne  voit  que  trop  dans 

QQQqq 


8^8   LE  PHILO-SOPHE 

jiyoJiAffi:.  les  Efcollcs  ,  combien  lacrainrede 
l'Tc/rîr  l'Apoltre  efloitiufteill  nefautqu'c- 
xaminer,  ce  qui  s  efl:  pafTé  autrefois 
"^^'^  entre  Ruffip  ôc  faint  Hicrofmc' 
entre  Théophile  &c  S.  Chryfofto- 
me  ,  entre  faint  Cyrille  &  Théo- 
doret  ;  c  efl  aiïez  de  CCS  illurtres 
exemples,  pour  montrer  iufques  à 
quelles  c^tremitez  rattachement 
à  Tes  opinions  particulières'  peut 
emporter  i  me(me  les  plus  grandis 
EfpritSjTôc  les  plus  faints  Perfon- 
nages. 

III.  Mais  ce  n  efl:  paS  dansFApoftre 
dPTJrtïMù^  feulement ,  e'eft  dans  tout  le  relie 

MAtion  des  Se-      j     ,       ^  ^ 

ûcs.frtroupr  dé  rEfcriture  que  FAffeétation  cil 
^ci£icmuxc.  condamnée.  Qu'on  prenne  garde, 
qu'à  roas  les  endroits  où  la  (agefTe 
mondaine  efl  jeprouuée  ;  il  y 
a  toufiours  quelque  circonftance 
dans  les  paroles  de  l'anacheme-, 
qui  tefmoignoiét  qu  on  ne  côdam>- 
ne  que  iafageflTe  6c  Ja  prudence  af- 
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fc£téc.  En  effet,  quand rEfcriturc «cormth 

dit  que  Dieu  perdra  la  fagejfe  des 
Sages  j&la prudence  des  prudens  ; 
ne  montre-t  elle  pas  aiTez  nette- 
ment par  cette  répétition  de  pa- 
rôles,  qu'elle  ne  parle  que  des  Sa- 
ges qui  affe^lent  la  fagefle,  ou  des 
pmdcns  quiafFetlent  la  prudence? 
Ainfi  quand  Dieu  .dit  ailleurs  qu'il 
a  abandonné,     ' comme  exposé  1^2'^% 
won  de  a  la  difputedes  Sages  &des 
Vhilofophes  ;  ne  voit-on  pas  quil 
parle  des  Philofophes  Scalaires, 
qui  s'entre -choquent  &  qui  paC- 
fcnttout  leur  temps  en  cliicanes 
friuoles  &c  puériles ,  au  lieu  de  faire 
quelque  Progrez  dans  la  recher- 
che de  la  vérité.   Ccifl:  ce  qui 
peut  voir  dans  plufieurs  autres  en- 
droits dé  l'Efcricurej  &c  cefi:  peut- 
eÛre  pour  tant  danarhemes ,  que 
Tertullieti  auoit  conçcu  vne  hai- 
rie  fi  môrtèlle  contre  l'AfFccta- 

QaQqq  u 
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tion  des  Philofophes  &  contre 
la  Philofophic ,  que  cette  haine  a 
fçniblc digne  de  cenfure  auxCcn- 
turiateurs  d^  Magdcbourg.  Mais  il 
ne  faut  pas  trouuereftrange,  que 
les  Hérétiques  dcfFendent  Jeurs 
Proteâeurs'.&c  que  l'Herefie  eftant 
née  de  l'Affedation  Sophiftique, 
les  Hérétiques  en  fuite  tafchent  de 
protéger  leurs  Patriarches ,  pour 
vfer  des  termes  mefmes  de  Ter- 
tullien. 

IV.  Mais  pour  venir  à  ce  qu'il  y 
^icwtn"  a  de  plus  remarquable  pour  nô- 

combai  partku-  v         t  v    /T  9 

lierrmcmiAf-  tre  mcthocle  :  celt  quencor  que 

feftJtion  rT-i  ||.  «  « 

Dogm«.qars&  Tcrtulhen  combatte  en  gênerai 

dct  TyrrhenicnSi  O 

fcfo-'a-y.   TAffedation  des  Scdes  ,  cepen- 
dant il  femble  qu  il  s'attache  parti- 
culièrement à  combattre  TAfFe- 
c*mn,ci*P7r.  f^ation  du  Do2;matifme ,  du  Pla- 
k,.n.t«qufcaB  jonifme,  bc  du  Pyrrhonirme.  Et 
?a.pi"L^"^"'  premièrement, pour  cequieft  du 
Pyrrhonifnie  Vil  ne  faut  que  voir 
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fesPrefcriptions  :  rout  le  commenvv.*t,r.,r,>/^f«t 
cément  de  ce  Liure  lemble  n  eltrc  -^l'-fiumurum, 
fait  que  contre  la  Scde  des  Pyr-?^^/-''!'^"^ 
rhoniens  ,  quoy  quil  ne  lait  pas.cnptcap.r 
nommée  :  C  eit  la  qu  il  dit  des  mer-ri>..^M/,»w 
ueilles  contre  les  bettes  qui  veu- '^.^^^-j-^^^^^^^^^^^ 
lent  quon  cherche  toufiours  hlZ"!^"^' 
vérité  ,  qui  afférent  Tignorancc 
&  la  rufpenfion  d'efpritj  il  dépeint 
CCS  chercheurs  de  vérité  ,  com- 
me des  introducteurs  d'Herefies, 
mais  il  les  dépeint  auec  desrailon- 
nemens  dignes  d'eftre  examinez 
plus  à  loifir.  Pour  ce  qui  cft  de  Pla- 
ton ,  ie  ne  puis  pas  rapporter  icy 
tout  ce  qu'il  dit  en  particulier  con- 
tre cette  SeCle,  le  n  aurois  iamais 
fait  fi  ievoulois  remarquer  icy  ce 
quil  dit  contré  l'Affedation  du,.^^,^.^„ 
Platonifme.  Ce  me  fera  adez  de jl;:"^";"""^"- 
dire  quil  appelle  Platon  le  Cm- 

fimer  des  Herefiarques  ,  qui  neZ 
trauailie  qua faire  des  raopufis 

Q.Q.Q.qq  ii; 
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des  emre  -  mets  à  lHerefîe\  Tout 
fon  Liurc  de  FAmc  efl:  prcfque 
contre  Platon  &  contre  Socrate  ; 
il  répète  fouucnr,que  le  Démon 
de  Socrate  eft  vn  dangereux  Pe- 
dasocTue:  Il  accufe  Platon  dauoir 
engagé  fa  liberté  çhez  vn  Tyran 
pour  la  bonne  chère,  enfin  il  le 
traittc  de  Sophifle  &  d'Affeda- 
teur. 

V.       Et  pour  ce  qui  eft  d'Ariflote,  il 

Dof^tïr'^^n'^    parle  pas  plus  doucement: 
Tabk.iudcb  ie  rapporterav  icv  en  paliant  leu- 
iement ,  ce  qu'il  dit  de  (à  Dialcdi^ 
"  que  :  qu'il  appelle  U  Dialectique 
''dvn  Sophifte,  d'vn  fourbe,  dVn 
''homme  qui  raifonne  de  mauuaife 
^'foy  ;  qui  veut  faire  paffer  de  pe- 
, ,    ,  "  tires  conieélures ,  pour  des  gran- 
froT-'/i'-''  des  demonftrations  :  Dialectique 
*«./ç/M'    pleme  de  chicane ,  qui  n  elt  a  pro- 
d^^fff^f*'  »*prement  parler  qu'vne  boutique 

le  rorgent  iesia.ux  Argumens 
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éc  lesSophifmes':  vne  Dialediquc  <c  '>^-n'«^; 
qui  embarafTe  fon  propre  Au-  ic^^«'-*^^•/r 
t  hcur^Dialeccique  fcrablable  à  cet-  «  'Z'û 
te  fôile  de  Pénélope ,  qu'on  faic  &  ce'. 

craie  lans  celle  :  Dialectique  pJei-  <c.7«'rf*« 
ne  de  BcCtraélations  hontcuïes  au  ce  J 
Phiîofophe  ;  remplie  de  contra-  cc"^ 
dictions  &cde  répugnances  :  Dia- « 
lectique  enfin  qui  cfl:  le  Dédale  de  « 
lefprit  humain,  &c  le  Labirynthe 
de  la.  raifon.  le  ne  rapporteray 
point  icy  ce  qu'il  en  dit  en  d'au- 
tres endroits  ,  ie  penfe  qu'il  eft 
bien  mal-aifé  d'en*  dire  dauantagej 
&  cet  endroit  que  nous  venons 
d'apporter,  lèmble  comme  vn  ra- 
courcy  de  tout  ce  qu'il  en  peut 
dire  dans  le  refte  de  les  Ouurar- 
ges. 

Il  faut  maintenant  venir  à  ce  VL 
qu'il  y  a  de  plus  tragique.  Cert^^^^^- 
qu'après  que  Tertullien  a  décrit  r/rrAff'^li: 
l'Affectation  comme  vnMonftre^ 
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il  fe  trouuequc  luy  mcfmc  cft  in- 
fecte de  fon  poifon  :  Et  pour  mon- 
trer ce  que  TAffedation  peut  faire 
de  mal  ;  pour  biendcfcouurir  fes 
effets  les  plus  funeftcs  ,  l'on  peut 
dire  que  fi  Tertullien  le  prouue 
parfaitement  par  ces  raifonne- 
mens  ,  il  le  prouue  encor  mieux 
par  fon  propre  exemple.  le  n  ay 
garde  maintenant  d'entreprendre 
icy  de  décrire  les  erreurs  dont  il 

tts  errcuti  de  n  '  •     r         '  »  Il 

Tcuuiiicn.  cite  mtccte,  ou  quonjluy  attri- 
bue 5  ou  du  fexe  des  ames  5  ou  du 
lefus-Chrifl:  vifible  en  tous  les  Siè- 
cles ;  ou  de  la  fuite  en  la  perfecu- 
tion  ;  ou  des  fécondes  nopces 
condainnées  ;  ou  des  adultères  in- 
dignes deftre  reçcus  à  pénitence; 
ou  de  la  répudiation  pcrmife  5  ou 
du  Paraclet  deMontanus;  ou  en 
fin  deplufieurs  autres  erreurs  fem- 
blables:  Ce  ncll  pas  icy  le  lieu  d'e- 
xaminer s'il  a  eflé  infecté  de  ces 

erreurs 
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erreurs,  ou  fi  on  les  impure  ih- 
iuftcmcnt  à  ce  grand  homme.  le 
diray  feulement  que  quand  Tcr- 
tullicn  cft  tombé ,  il  n  cfl:  tombé 
que  par  cette  Affectation  qu'il  a- 
uoit  tant  décriée  dans  fes  OuurV 
ges.  Qu  on  examine  maintenant 
àloifir,  ce  que  peut  cette  Affed:a- 
tion  fur  Icfprit  humain j  &  qu'on 
reniarquc  attentiuemcht  dans  la 
chute  de  Tertullicn ,  celle  de  plu- 
ficurs  autres  grands  Perfonnages 
que  ie  ne  puis  pas  nommer  icy^^ 
Qu'on  apprenne  de  là, combien 
non  feulement  les  plus  fçauàns, 
mais  les  plus  faints  &c  les  plus  auile- 
rcs  font  quelquefois  infeftfié  de  cè' 
poifon  :  non  feulement  pour  ce 
qui  regàfdc'  la  do6l:rinè ,  mais  pour 
cè-qui  regarde  les  tnœurs  melmes. 
.Qu  on  regarde  à  loifir  dans  la  cfiû- 
te  de  Tertullien ,  quel  ell:  le  dan- 
daffcîcjer  la  vertu  m^fmd^ôc 

KRKrr 
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que  la  niediocrkcq,uc  nous  auortSi^ 
eftablie         la  iufte  rnefure  de: 
rhomme; ,  tant  poul  ies  fcience?^ 
Speculatiues  que  pcuir  les  Pràrxi— 

Ifecôûcîui parles      ^  x  m    -     r  T  ^  ^  '        ^    L.  . , 

iuiusn,ot.f,qoi  ques.  Mais  lur  tour,  quon  appren-, 

m  ont  oblige  de     *  "  '       *-  II,-»» 

faire  vn  Philofophe  qui  fc  pvopot^ 
fe  cecrc  Affedation  à  comoaitre,, 
puifque  ce  Monfl:ï;e  peut  faire  tant- 
de  mal  au  Chriflu^^me^  lel^  Iç^ 
tefinoignage  >  &  l'exemple  de  Ter-; 
fuIJieR  ir  mîif$  félon  le  t>çfrnpigna- 
ge,&f  rexpe^i^nftCj  rjigfme  ,de;  1'^- 
poflrc.  Qu'on  iugc  combien  nô- 
tre mqthqde  efl:  n^ceflaire,>;  p|ji^: 
quelle  eftablit  la  médiocrité  In-n 
fçljeô^^lle:  qpe  dis-ie  ?  1^  jnc-^ 
dipcriré  Theologique:  puis  quef-i 
le  cftablitj  de  ,riWBener.  ai», 
t çmpe.rf me  nt^  ,r .  le^  Seules  2<  Icij 
Se<5taires  qui  ^'emportent  aux  cx^* 
tremite?. 

VIL      .Quefi  ic  nay  cité  que  le  feul 
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moignagc  de  Tcrtullicn  ,  ce  n'eft  i«.ur«i?>tm 

I  I  — ^         de  l'Eehfe  ai  ne 

pas  pour  cela  que  les  autres  Do- 
âeurs  de  la  primitiuc  Eglife  ne  di- 
fent  la  mefme  chofe.  Et  fi  nous  n  a-  IlVa^TcaÏÏ. 
uons  apporté  que  la  chute  de  Ter- 
tuilien  pour  exemple  ,cc  n'crt  pas 
que  nous  ne  pufTions  encor  ap- 
porter celle  de  pluficurs  autres 
grands  Perfbnnagcs  :  mais  cela 
neftque  tropaifê  à  iugcr;  TAnti- 
quité  fournit  quantité  de  pareils 
exemples.  Ce  qui  ma  oblige  de 
m'attacher  icy  à  TertuUien  ,  ceft 
qu'entre  tous  il  a  le  plus  vfé  de  ce 
mot  d' Afft5iation  &  d  ÀffeEid- 
tetir  5  &c  iauouë  nettement  que 
ce  mot  me  femble  le  plus  énergi- 
que, &  le  plus  propre  à  exprimer 
rattachement  &: lopiniaflreté  des 
SeClcs.  11  n  y  apoint  de  doute,  que 
•les  ^litres  Pères  de  rEgliic  ont 
aufTi  fait  la  guerre  à  cette  mefme 
,  Affcdation;  Ceft-elle  ,  fans  dou-  ^ 

RKRrrij  ^ 
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te  que  Théodoret  a  combattue 
dans  ces  douze  excellens  DifcouFs 
quil  a  faits  de  la  maladie  des  Phi- 
lofophes  Grecs  :  ceft-elle  qui  au 
iugement  de  S.  Chryfoftome  donc 
nous  auons  parlé  cy-delTus ,  a  atti- 
ré Fanatheme  fur  les  Philofophes,, 
Scies  a  rendus  inexcufables  :  c'eft 
elle  que  Clément  A  lexandrin  s-eft 
propofée ,  quand  i\  a  tant  déclame 
contre  la fauffe  fagefle  des  Payens. 
C'efl:  enfin  à  ce  Monftre  que  faint 
Auguftin  y  Eufebe  ,  Laâance  ,  &c 
tous  les  Pères  ont  fait  la  guerre, 
quoy  que  peut-eftre  ils  n  ay  ent  pas 
vie  de  ce  mot  Aff^c Ration,  mais 
de  celuy  d' A  moût  propre,  de  Phi- 
lautie,d arrogance  ,  ou  d autres 

femblables.  ' 

Maintenant  pour  ce  qui  regarde 
Tertullicnen  particulier ,  iauerti- 
ray  feulement  ,  qu  cncor  que  ces 
Ouurages  foicnt  tous  pleins  dm- 
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.nediucs  contre  rAffedation  des 
Scdes,  c  efl:  pourtant  fur  tout  dans 
fcsPrcfcriptions  cotre  les  Herefies 
te  dans  TApologctique,  qu'il  luy 
déclare  vne  plus  fanglante  guerre  ; 
Et  pour  faire  voir  vn  racourcy  de 
tout  ce  qu'ii  en  dit,  il  ne  faut  que  ce 
feul  endroit  que  ie  vaisiey  traduir(5 
en  concluant  ce  Raifonnement.  A- 
près  que  Tertullien  a  dit  que  T  AfFc- 
élarion  eftinfpiréeparleDcmon; 
qu'affeder  la  vérité,  c'cfl:  la  plus 
fine  façon  de  la  corrompre  5  que 
lafFcéler  &c  la  corrompre  ,  ncft 
qu'vne  mcfme  chofe^  que  l'Apô- 
tre mcfme  a  vcû  les  tragiques  ef- 
^fets  des  Affeâateurs  dans  Athe- 
.rfîes-,  &  qu'il  craignoit  qu  elle  ne 
iettaft  fon  poifon  dans  Corinthe 
parmy  les  Chrefliens  :  quen  fin  le 
caractère  eiîentiel  quidiftingue  le 
Pliilofophe  Chreftien  daucc  le 
Philofoplic  Paycn,  c'eft  que  cet^ 

RRRrr  iij 
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tuy-cy  affcLlc  la  vérité  ,  fie  que 
lautre n*eftimc  rien  de  plus  horrh 
ble  que  cette  mefme  Affectation  : 
Enfin  pour  acheuer  de  la  peindre 
par  vn  fcul  traie  de  pince^u,&  pour 
dire  en  vn  mot  qu'il  n'y  a  rien  de 
ScrlrS-  fi  contraire ,  queftreChrcftien  & 

lien  ,  par  où  ie       /y*    r%         l  •    ^  •  •  I 

coodu,.      arretrer  la  vente  ;  voicy  comme  il 
oppole  l'AffeâtationPayenne  à  la 
finceritc  Chreftiennc.  Que  peut- 
s^umja         trouuer  de  plus  contraire,  dit- 
f^r^t 'ct'^' "  il  que  la  naïueté  du  Chrellien, 

TAffedation  du  Philofophc  ; 
îr.Jîi'v,.  J  "  qu  y  a-t'il  de  plus  oppofé  quvn 
\u'niZ%.'^  Dilciple d'Athènes  ôc  vn  Difciplc 
de  lerufalem  ;  queceluy  qui  nego- 
*firuciTnM,li.''^  tie  pour  l'Eternité,  fic  celuy  qui  ne 
cusirr.rts.  "  trauaille  oue  Dout  V ne  vame  repu- 
Z^r'^rZf''  tarions  queceluy  qui  n'a  pour  but 
èi,r    que  des  paroles  &  du  caquet ,  ^ 
uçct^cit"  ccluy  qui  (è  propofe  les  effets  & 
les  mœurs?  Qu'y  a  t'il  de  moitié 
"iembî?ible,que  l'^my  bc  j'cnnem/ 
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l'Erreur  ;  que  le  Perturbateur 
&  le  Réparateur  de  la  Vérité  ;  que  <^ 
le  difllpateur  6c  le  conferuareur  « 
de  cette  vérité  merme  ?  Cefl  aind 
que  nous  pouuons  conclure  auec 
Tertullien,  combien  la  feule  Af- 
fcûation  met  de  différence  entre* 
la  do£lrine  des  Sedes  ,  bc  la  do- 
ârine  Chrcftienne.  Cefl  par  où 
l'on  peut  mieux  iuger,  rAffc6la- 
tion  ertant  fi  dangereufe  &  fi  in- 
digne dVn  Philofophc  Chreftien,, 
combien  iay  curaifon  de  former 
FArt  de  la  combattre,  eneftablit 
fànt  noftre  médiocrité  Intelle-^ 
âuelle  &  Theologique  pour  re- 
médier aux  extremitcz  des  Sedes,, 
hc  des  Philofophes  &cdesHereti^ 
^ue& 


V 


( 
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SECOND 

RAISONNEMENT. 

âiVELLES  SONT  LES 
deux  principales  Affe^atims 
de  i  HereJîe. 

POVR  oyor  ELLE  AFF  ECTE 
ramoU  la  jcience  ^  la  certitude ,  auec  les  Dog- 
matijues  *,  ^  puis  l'ignorance  O'  /'m- 
ct  rtitudcyauec  les  Tjrrhonicns; 

ÂFBÇ  ^£LLE  ADRESSE  VUëRESIE 
ffsit  mefnagtrUsexireMttcz,  le  trop  ou  le  trop 
feu  que  fUH*s  comh/îttons.i 

ET  POrR^^O  r  ELLE  PASSE  O  R  D 
^Miremcfit  d'vne  extremtté  i  i'mtnre  ,  ponr/ttir  Je 
tempcrumeru  &  U  médiocrité. 

PRES  tant  de  belles  rc-  I- 

f  .    ~«  , , .         Noui  ttronc  icy 

marques  que  laitTerculhen  '««^«««i^^n- 

y.   ^  ~  T~    ■  *  f«»       ce  que 

lurjçs  çffeis  tragiques  de  l'AfFe-rRa," 


auoni  djt 
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dation  des  Scdcs;  après  le  tcfinoi- 
gnage  &c  rcxpcrience  mcfmc  de 
rApoftrc  que  nous  auons  appor- 
tez: il  me  icmbleque  nous  auons 
fujet  maintenant  dappliqucr  en 
particuliers  noftre méthode,  tout 
ce  que  Tertullien  dit  en  gênerai 
contre  la  faufie  Philofophie.  Il  n  y 
a  pas  d'apparence  de  laifler  la  Do- 
ctrine melme  de  l'Apoftre ,  qui  eft 
fi  belle  &  fi  confiderable  en  cet- 
te rencontre  ,  fans  en  tirer  des 
confcqucnces  pour  i'eftablifle- 
ment  de  noftre  méthode  ;  nous 
ne  pouuons  pas  l'appuyer  fur  vn 
principe  pfus  infaillible  que  furie 
tcfmoignagc  &  fur  Icxperience 
mefmc  de  faint  Paul  ,  qui  auoic 
veû  dans  Athènes  ce  que  TAfFe- 
Clation  Sophiflique  peut  faire  de, 
mal  au  Chriftianifme.  L'Apoftrc 
ayant  aucrtylcs  Chrefticns,  mais 
en  paroles  fi  cxpieffes ,  dy  prcn- 
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drc  garde  comme  à  la  fourcc  des 
Hcrefies  ,  6c  comme  au  poifon 
le  plus  mortel  qui  puilTe  infcder 
noftre  Doctrine  ;  il  faut  icy  exa- 
miner en  particulier,  en  quoy  cet- 
te AflFedation  peut  eftre  la  four- 
ce  des  plus  grandes  Herefics  :  il 
faut  voir  comme  chaque  Here- 
fiarque  s'eft:  ietté  dans  quelque 
extrémité  ,  dans  l'excez  ou  le  dé- 
faut ;  dans  le  Dogmatifme,oule 
Pyrrhonifme.  Mais  fiir  tout  ,  il 
faut  icy  montrer  à  découuert, 
comme  il  y  a  pluficurs  Scdes  des 
Hérétiques ,  qui  afFedcnt  tantoft 
laicience,  6c  tantoft  l'ignorance, 
pour  offenfer  la  vérité. 

Pour  ce  qui  eft  de  montrer  H. 
en  quoy  THcrefie  affcde  Ja  fcien- ^^^f^^;^^;^^^^^^^ 
ce  6c  la  certitude ,  mefme  pour  les  ^«[u^L^ua'^ 
chofcs  les  plus  hautes  ôc  les  plus  ^"[Jacdl 
diurnes  ;  11  me  lemble  que  celt  al-  Dugnuuime.. 
fez  de  dire,  qu'ils  préfument  den-^ 

SSSffi) 
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tendre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plbs 
myftcrieux  &  de  plus  cache  dans 
la  Sainte  Bible  ,  cnfeignant  qull 
r/m^ltus'fu.  n'y  a  riendobfcur  dans  J'Efcriture, 
^^!^Zr»fr\' f,  en  promettant  hmrelligence 
rw-r,.*'*.^,  a>  tout  le  monde  :  cependant  que 
tant  de  grands  Perlonnages,  tant 
Srcli:;.  de  fçauâs  Pères  de  TEglifeauoucnt 
quil  y  a  autant  de  myfteres  que 
de  paroles,  &que  celT:  vnabyf- 
me  pourles  erprits  les  plus  pene- 
trans.  Mais  ils  n'en  demeurent 
pas  là  ,  THerefie  a  affeûé  la  Cer-i 
titude-  &  h  Science  iurqu'à  tel 
point ,  que  de  s-cftrc  efleuéc  coni 
ti^  les  Percs  &:  les  Conciles  5  elle 
croit  plus  à  forr  efprit  particulier^ 
qu'à  lEiprit  Dircdeur  de.  toute 
TEglife  ;  elle  condamne  tes  pro^ 
prcs  Arbitres  A  rrius  condamne 
k  Concile  de  Nicce  v  NcftoriufS) 
celuy  4'Éphcfe  ,  Eutyches  ôc  Diof 
corus  eeluy  de  Calcédoine ,  leaa 
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tlusceluydc  Confiance  ;  &  Lu- 
cher  melmc  enchcnllant  lut  Je- 

eiltj  S$jjtn$: 

xemple  de  tous  ces  infolcns  He-  î:.u";:p";';^pî: 
refiarques  ,  pafTe  plus  adant  en  "fI-!;,r.r/,«. 
rcmenre  que  tous  les  autres  :  il 
détruit  tous  les  Conciles  Gene- . 
raux  craignant  de  les  auoir  pour'"*''^""''"* 
luges  ,  &c  s'attachânt  opiniâtre- 
ment à  Tes  fentimens,  iufques  à  les 
préférer  aux  fcntintens  de  toutc^ 
l-Eglife  &  à  la  diredion  du  Saint 
Efprir.  Peut-on  afFc6ler  plus  info- 
lëmment  la  fcience  &  la  ccrti- 
ti^de  ?  Neft-ce  pas  seinporter 
à  toute  la  témérité  du  Dogma;- 
tifmc  ? 

Que  fi  fort  veut  tourner  fa  m. 
médaille  pour  voir  iurqucs  à  quel 

I  il  relie  jftritrcjUcU 

pomr  l'Hcrefic  a  quelquefois  afrI°j:p,X 
fêdé  l'ignorance,  paflant  entière 
lïient  dvne  extrémité  a  lautre 
c  cft  ce  qui  n  eft  pas  moins  aifé  i 
prouuer.  Ouy^Hercfre  ne  craint 

bSSff  ii> 
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point  de  vouloir  abatre  tout  d'vn 
coup  &  nos  Académies  &  nos 
^Z'"    Vniuerfitez:  criant  tout  haut  que 
îwum,!^^^  bltudcs  viennent  des  Gentils, 
£SF"q^^^'^ft  vne  corruption  Payen- 
„  ne  qui  s  cfl:  giiflee  dans  l'Eglife ,  & 
Zui'Q"»-   qui  n  y  fait  pas  moins  de  dcc^afl; 
mj«fl-.cj.    que  le  Démon  melinc.  El  e  dit  que 
%":.D:^t'„  toutes  les  Sciences  Speculatiucs  ne 
font  que  des  erreurs ,  ou  des  che- 
mrns  infaillibles  qui  nous  y  con- 
H*r,nm«*,A--auilenc  :  voulant  d  vn  meime  fou- 

Z}Z7"Z       ^  P^^  vn  meline  attentat  e- 
r;4t::V.  f^eindrc  les  deux  plus  grandes  lu- 
mieres  du  monde  :  ne  fc  conten- 

vtrnm  etism  1  .  . 

c^sffecuuri.  tant  pas  de  nier  ce  que  larov  cn- 

H*id,fttfUn;,    r  •  '  1  • 

McTcrcanu,  l^^gne  ,  mais  condamnant  ce  qui 
local  e.,.         prouué  &  manifefté  par  vnc 

euidcnte  vérité  :  voulant  eflein- 
dre  en  mefme  temps,  &  la  Philo- 
fophie  &  la  Foy  ,  parce  que  tou* 
tes  deux  contribuent  à  dcfcou- 
urir  fa  laideur.  Nous  en  verrons 
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dauanragc  touchant  cccy  dans  la 
fuite  de  ce  mefmc  Raifonnenient, 
Enfin  il  n  y  a  rien  defi  clair,  que 
rHcrcfie  affcéle  tantoft  la  Scien- 
ce ,  &  tantoft  l'ignorance  5  elle 
donne  trop  ou  trop  peu  au  Kzu 
fonnement  humain,  L'Herefie  à 
proprement  parler  ,  n'eft  qu  vne 
AfFedation  de  clarté  ou  dob- 
fcurité  à  contre-temps. 

Voyons  auec  quelle  adrefle  les  IV. 
Hérétiques  paflent  dVne  extre-drcfll?H«cfi; 
mire  a  1  autre,      dans  la  Conre- ««nméàiauu.. 
rence  vous  parlez  de  la  Tradition, 
ou  dequelque matière  de  fait;  ils 
fe  iettent  dans  l'Affedation  des 
formalitez  Scolaftiques  ;  ceft  à 
cette  extrémité,  ceft  à  ces  poin- 
tillés &  à  ces  equiuoques  que  beau- 
coup d'eux  commencent  dauoir 
recours  maintenant.  Au  contraire, 
fi  vous  entrez  dans  quelque  fujet 
deRaifonnement ,  où  les  formali-' 
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tcz  font  nccenaircs,  ils  fc  icttcnt 
dans  rAfFeâ:ation  de  Tignoran- 
cp  ^  ils  lafchentlç  pied,  &c  crient- 
contre  les  Do(^eurs  ou  contre  la 
Scolaftiquç,  accufant  1^  fubtiliré 
de  nos  Collèges  &c  de  nos  Inter- 
prètes. En  vn  mot  ,  û  vous  al- 
léguez THirtoirc.,  ils  veulent  rai- 
fonner  :  fi  vous  alléguez  vn  point 
de  Doctrine  ,  ils  jrenpncent  au 
Raifonnement.  Ceft  ainfi  qu'ils 
jfc  transforment  diuerfement  fé- 
lon les  rencontres  ,  tantoft  en 
Dogmatiques,  tantofl:  en  Pyrrho- 
nicns  ,  afFedant  maintenant  la 
fubtilitédes  vns  ,  &ç  puis  la  faufle 
modeftie  des  autres.  Que  diray- 
ie  déplus?  fi  vous  alléguez  les  Pè- 
res ,  plufieurs  d'enrreux  difent 
que  ce  ne  font  que  Grammairiens, 
quils  samufent  trop  aux  Allégo- 
ries 6c  aux  Antithelèsj  &c  que  J>u- 
thorité  que  nous  leur  donnons 

eft 
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cfl:  vne  authoriré  imaginaire.  Si 
VOUS  alleçuez  les  Docteurs  Sco- 
laftiques,  ils  difent  qu'ils  brouil- 
lent tout  par  leurs  dirtindions  & 
leurs  formalircz  :  Ils  dilènt  que  les 
Pères  lonr  fans  méthode  ,  bc  les 
Scolaftiqucs  (ans  fincerité  :  ils  dé- 
peignent les  vns  comme  Decla- 
mateurs ,  &  les  autres  comme  So- 
phiftes  5  afin  de  n'auoir  point 
d'Arbitres,  &de  fuir  la  vérité  en 
toutes  façons ,  foit  en  affcdant  la 
fcicnce  ou  en  affevftant  Tigno- 
rance. 

-    Mais  pourquoy  paflent-ils  ain-  V. 

ni ,  «'NI»  ^    T"      Pourquoi  IHc- 

dvne  extrémité  a  1  autre    bn^cr,c.ric.ar  *.nii 

voicy  deux  railons ,  que  le  ne  puis 
icy  toucher  que  légèrement,  quoy 
quelles  foicnt  très  -  importantes. 
La  première ,  c'eft  que  les  Sedcs 
des  Hérétiques  font  nées  des  Se^ 
êtes  des  Philofophes,  6c  que  ccU 
les-cy  ne  fe  forment  que  du  trop 

TTTtt 


882   LE  PHILOSOPHE 

&  du  trop  peu ,  de  Icxcez  &  cfu 
défaut  :  tellement  que  les  Sedes 
des  Hérétiques  eftant  formées  du 
trop  &  du  trop  peu  ,  elles  cm- 
ployent  ces  deux  extremitez  pour 
fe  Gonfcrucr.  L  excez  &  le  défaut 
font  comme  les  deux  bras  de  l'He- 
refie  ,  elle  sen  fert  comme  de 
Scylle  &:  de  Carybde  pour  faire* 
faire  naufrage  :  ce  font  Tes  deux 
afiles&  fes  deux  retraites.  Oflcz' 
le  trop  &c  le  trop  peu  à  l'Hereti- 
que ,  feparez  cet  Anthée  du  fein^ 
de  fàmere^  vous  auez  trouué  lart 
de  leftoufer,  vouseflcs  THercule 
de  ce  Monftre.  Et  pour  le  dirceni 
moins  de  mots  ,  THcrefie  emplo- 
yé volontiers  les  extremitez  que^ 
nous  combattons ,  parce  que  c  cft 
delàqu  elleselt  formée,  ceft  aufS^ 
fi'parlaqucllefëconlçruc.  La  fé- 
conde raifon,  ceft  parce  que  l'He- 
refiefuit  le  tempérament  ôclamc- 
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diocrité  tant  Intellefludlc  que 
Theologiquc  ,  mais  pourquoy  ? 
parce  que  ccft-là  qu'elle  eftedou- 
fée,  ce  point  de  la  médiocrité  cft 
comme  Ton  cercueil  &c  fon  tom- 
beau :  la  ramener  au  tempérament, 
ccft  la  dépouiller  de  toutes  Tes 
forces  y  c  cft  la  dompter,  &c  la  fou- 
;ncttre  à  la  vérité. 
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kvE  NOSTRE  FAÇON 
de  raifonner  dans  le  tempera- 
rament  cfl  ne  ce  (faire  en  toutes 
fortes  de  Comroucrfes  & 
de  Conférences. 

ciyE  NOSTKE  METHODE  EST 

'   ntscfpiirc  centre  toutes  les  'f/ercfes  en  gênerai., 
mais  ji*r  tout  contre  les  H  ela^Lns 
les  Luthériens. 

SJ  L'HEÂES/Ë  ABNO  ^^R  E  LA  PHfLO- 
fofhic  elle  u'abhêrrt  ^uenofire  Fi         ';ie  témferte. 

i  : 

ES  plus  illuftres  Conrro-  I. 

f  •  •    Lcitrois  plusil- 

ucrles  que  pcuuent  lamaisiuftrc.  cenfc- 

*  *  Tcnccs  a  lie  f  uif- 

auoir  les  Chrefticns ,  fônt  ou  aueca  '  """" 
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Mteuftrreftoiisles  Paycns  ,  ou  aucc  les  luifs ,  ou 
d«KcmV«.  aucc  les  Hérétiques.  Or  ic  fou- 
tiens  que  noftre  tempérament  &c 
noftre  médiocrité  cft  tout  à  fait 
neceffaire ,  pour  combattre  com- 
me il  faut  ces  trois  fortes  d'enne- 
mis. La  médiocrité  Intelle£luel- 
Ic  eftoit  neccflaire  dans  la  Con^ 
trouerfe  que  les  Chreftiens  a- 
uoient  auec  les  Philofophes  Pa- 
yens,  parce  qu'ils  ne  conuenoient 
auec  eux  que  des  principes  de  la  lu- 
mière Naturelle;  ce  pouuoiteftre 
la  feule  entrée  de  leur  Conféren- 
ce. Or  il  n'y  a  point  de  doute  que 
rhabitude  des  premiers  Principes 
quils  appellent  Intelligence  ,  cft 
dans  Ja  médiocrité  entre  l'excez  & 
le  défaut ,  comme  nous  l'auons 
^  prouué.Tellement  qu'ils  deuoient 
demeurer  dans  le  tempérament, 
pour  fuiurc  la  lumière  Naturelle. 
D'ailleurs,  la  vérité  Naturelle  &; 
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h  vérité  Rcucléc  n  cftant  en  rien 
contraires ,  &  eftant  routes  deux 
dans  la  médiocrité  i  il  falloir  que 
pour  conférer  aucc  les  Philolb- 
phes  ,ils  seJoignaflent  des  extrc- 
mitez  des  Sedes  qui  auoient  cor- 
rompu la  Philofophie.  Mais  lUr 
tour,  les  Chreftiens  pour  lorsvou^ 
lant  attirer  les  Payens  au  Chriftia- 
nifme ,  au  lieu  de  les  attirer,  ils  les 
euffenr  confirmez  dans  leur  er- 
reur; s'ils  (c  fufTenr  emportez  aux 

'  1  ,  iitfufficitntimtêt 

cxtremitcz  des  Sedes  mefmes ,  '"T.i''[lZ 
Vils  eufient  voulu  afFcéler  quel-  i::;^~ 
qucs  Dogmes  5  &  faire  pafTer  pour  tt^J/'^r»*. 
conuainquant  ce  qui  ncftoit  que  ^'t^^^.^^^^^^^^^ 
probable  5  iJs  lescufTent  rGandali-"^  '* 
ifcz,aulicu  de  les conuertir. 

Pourccquiert  desluifi  qui  diH 
putoicnt  contre  les  Chreftiensen 
Ja  Primitide  Eglife,  cerres  la  mé- 
diocrité &  le  tenipcrament  que 
*ous  obferuons,  n  eftoit  pas  moins 
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neceflairc  dans  ces  imporrantcs 
Confcrences  :  parce  que  les  luifs 
rnefmes  cftoient  infcdez  pour  la 
pjufpart.des  dogmes  Philofophi-r 
(jues,&:  de  l' Affectation  des  Sccles, 
comme  Tcrrullicn  le  tefmoigne. 
Et  pui$  la  vericç  Theologique 
liant  aufli  dans  la  médiocrité^ 
comme  nous  lauons  montré,  bc 
ne  pouuant  eftre  offenfée  que  par 
lexccz  ou  Je  défaut ,  il  falloit  que 
les  Chreftiens  demeurafTcnt  tou- 
jours dans  le  tempérament  ,  s'6- 
Joignant  de  toutes  fortes  d  extrc^ 
mitez,  pour  bien  reiiffir  en  cette 
Conférence  qu'ils  auoient  auec  les 
luifs,  de  qui  la  Doftrinc,  non  plus 
que  celle  des  Philofophcs  neitoic 
corrompue  que  par  la  diuifion  des 
£riphtn.comra  Scélc S ,  cotti Hie  il  eft  aifc  dc  le  voir 
h.:cr.uu,.6  j^^^  5  Epiphane.  Maisçe.n  eft  pas 

tnôfujet  à  pt;efênt,ie  nemarjçftera,/ 
ipy  qu  aux  Piiilofophes  &  aux  He^ 
retiques.  Enfin 
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Enfin,  pour  ce  qui  efl:  de  la  troi- 
ficfmo  forte  de  Conférence,  icnr 
tcns  celle  que  nous  auons  auec 
les  Hérétiques ,  certes  il  eft  be- 
foin  dVne  grande  retenue  6c  dV- 
ne  parfaite  médiocrité  pour  fuir 
toutes  fortc^  d  extremitez  ,  afin 
de  les  ramener  de  celles  où  l'er- 
reur les  emporte  &  les  égare. 
Cette  propofition  efLvraye  pour 
toutes  lortes  d'Herefies  en  gêne- 
rai,  &:  il  ne  faut  point  d'autres 
preuues  que  celles  que  nous  auons 
eftablics  ,  lors  que  nous  auons 
montré  que  lesveritez  &c  les  ver- 
tus Theologiques  font  dans  la  me- 
diçcrité  ,  &c  que  la  Foy  marche 
entre  deux  erreurs  qui  l'enuiron- 
ncnt.  Voila  les  trois  fortes  de :c7R"r;7"^. 
Conférences  où  noflre  médio- 
crité efl  ncceflaire  pour  bien  rai- 
fônner.  Mais  ie  laiflc  icy  ce  qui, 
cft:  des  lujifs  &  des  Philofophes,, 

^  VVVuu 
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&  ne  m  attache  qu'à  ce  qui  regar- 
de les  Hérétiques. 

IV.       Q^^  ^  vray  de  routes 

Q.ooyq..cnoftrc Hcrcfics,  il  left  Darticulierc- 

l"fZtT.  nient  de  celle  des  Pelagicns  &  de» 
Lutherierrs ,  en  ce  qui  eft  de  Ja  li- 

cncnc  contre  ccl   t  ^ll>"l  ol  l/* 

idcsL.thcncn.berte  de  1  homme  oC  cie  la  rorce  ou 
de  la  foiblçire  de  la  Nature.  Ceil 
icy  ce  que  ie  vcux  plus  particuliè- 
rement examiner ,  pour  confon- 
dre ceux  qui  affc6lent  trop  ou  l'a- 
mour ou  ]a  haine  de  la  Philofo- 
phie,  Surquoy  il  me  femblequvn 
des  noftres  a  dit  fort  raifonnable- 
ment,  que  pour  côbattre  les  Herc- 
fies  &c  particulièrement  celle  des 
j*^u,kHn,  Pelagiens  Se  des  Lutheriens,7/dy?^/i' 
f,mfnam..,.  bcfoin  Cl      o^^^^  temperajtient  y 
îiphonf  ica-  de  peur  deleuer  trop  la  Nature* 
i».o,.;.u«i.,  attribuant  trop  de  force, 

ou  de  l'anéantir  tout  à  fait  luy 
en  attribuant  trop  peu.  Et  cette 
médiocrité  n  cil:  pas  iculcn^ent  ne- 
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CcnTairc  contre  les  Pelagicns  &  les 
Luthériens ,  en  ce  qui  eft  de  la  li- 
berté de  rhomme  ,  elle  l'cfl:  en- 
core contre  toutes  les  autres  He- 
rcfies  ;  ellerfl:  necenaire  contre 
Eutyches  6c  Ncftorius  ,  pour  ce 
qui  regarde  la  perfonne  &  les 
deux  Natures  de  lefus-Chrift  :  Elle 
eft  ncccdaire  contre  Arius  &c  Sa- 
bellius ,  pour  là  Trinité  ;  contre 
les  Marcionites,  &  les  Ebionites, 
pour  le  mariage  ;  contre  les  Ca- 
thariens,  &  les  Prifcillianiftes^pour 
le  ferment  5  &c  enfin  contre  rou- 
tes les  Seûes  qui  fe  font  empor- 
tccs  aux  extremirez.  Mais  fur  tout 
en  ce  qui  eft  de  la  liberté  de  J'honv 
me ,  le  tempérament  eft  tout  à  fait 
ncceftaîre  pour  fuir  les  extremitez 
en  raifonnant,  pour  fuir  l'cxtremi* 
té  de  Manichée  ou  celle  de  Pela- 
gius.  C*eft  fans  doute  en  cette  ma^ 
tiere  du  franc-Arbitre ,  que  noftrd 

VVVuu  ij 
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tempérament  &  noflre  médiocri- 
té font  neccdaires. 
V.         Ccd  en  cette  rencontre  que 

Combifnl'Hc-    l'T  T         r  >    H.  r  x 

icficscftempor- 1  He relie   seit  emportée  tout  a 

tce  tux  cstrcmi.  •  * 

l«VoV7°"  fait  dans  l'extrémité. -Mais  iu/qucs 

au  iiop  peu,  en  y 

'sran^d^bu.  à  quel  point  ?  certes  ceJaell:  efpou- 
bcTtèdciho».  y^pjj-^i^jç^  Les  Herefiarques  vo- 
yant que  la  lumière  Naturelle  eft 
tout  à  fait  côtraire  à  leurs  Dogmes, 
&  principalement  en  cette  matière^ 
quelq^ues  vnsd  entr  eux  enfeignenc 
qu  il  faut  chaiTer  la  Philofophic  de 
rEglife  ,  &  ne  la  plus  employer 
dans  la  Théologie  Chreftienne. 
Quelle  folie  !  quelle  cxrremitç! 
quel  attentat  !  Comme  la  lu- 
mière Naturelle  ne  deuoit  pas  fer- 
uir  à  la  lumière  de  l'Euangile  5  com- 
me fi  la  vérité  Naturelle  &  la  vé- 
rité R^euelèe^eftoient  deux  chofès 
contraires.  Mais  il  faut  ei><eiïdrc 
auparauant  les  plaintes  ,  ou  pluw 
toil  les  facrileges  des  Hercfiar- 
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qucs.    Eglifemaimetiam  y  dit  vn 
•Sedairc    embrafe  la  Do5hine 
d' Ariflote  auec  mefme  refpe5i  que 
celle  de  lefus-ChriJl.  Ainfi  en  la pri- 
mitiueEghfe  laPhilofophiede  Via- 
ton  corrompoit  toute  la  'Do&rine 
Chrétienne ,  tellement  que  hors  les 
Efcritures  Canoniques ,  nous  ^a-^^l^f^]^^ 
uons  point  de  D&Brine  pure  ^"k'^i^ 
fincere,  tous  les  Commentaires  fom'""' 
infe&eX^  &  /entent  trop  la  Philo- 
fophie.  Vn  autre  fe  plaint  pour  la 
mcfm€  Ghofc ,  que  nos  Pères  & 
nos  Docleurs  qui  fe  'vantent  d'e- 
Jlre  Efcoliers  de  lefus-ChriJl ,  eDff-ii'-^^.n.^ 
parle  trop  Phdofopfjiquemem  du  ?:C"',r;;> 
"Franc- Arbitre.  Il  paiïc  outre  . 
àit,  que  la  h  acuité  de  Theoloaje  flr^"ri'.r:; 
Pan^  r  r^ejl  quvne  Efcole  de  p^^''*'-^*?  '-*»- 
k§e:fisérdeSophifles. 
Mais  poùrquoy  defcricr  tant  la  yi 

VVVuu  iii 
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po«,oeiic.ra,  Philofophic  ?  Dafcc  que  la  vrave 

tons. Il  »rayç         1     1     /-       1   •     1  n  ' 

SeK/'  Philolophic  leur  cft  contraire,  par- 
ce que  la  lumière  Naturelle  &  la 
lumière  Reueléc  s  accordent  par- 
faitement pourprouuer  la  liberté 
de  rhomme  :  cefl:  ce  qui  rend  la 
Philofophie  odieufc  aux  Héréti- 
ques. Qu'on  remarque  en  cet  en- 
droit, comme  THerefie  nen  veut 
pas  feulement  aux  Pères  de  l'Eglifc, 
mais  à  Platon  &  à  Ariftote:  elle 
n  en  veut  pas  feulement  aux  veri- 
tez  Rcuelces,  mais  aux  veritez  Na- 
turelles 5  toute  forte  de  lumière 
luy  déplaifl: ,  parce  que  toute  for- 
te de  lumière  luy  efl  contraire  en 
de'couurant  fa  laideur  ôc  (a  faufle- 
tc.  Ceft  icy  que  l'Hercfie  efl:  tout 
^  à  fait  ridicule,  &  contraire  aufens 
commun  :  elle  cric  contre  la  Do- 
drincdc  TEglife,  parce  quelle  eft 
quelquefois  conforme  à  celle  des 
Piiilofophes  î  les  veritez  Rcuc- 
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Iccsiuy  fcmblent  rufpc6lcs,  quand 
elles  font  conformes  aux  vcritcz 
Naturelles  :  &  parce  que  la  Phi- 
lofophic  a  enfcigné  le  Franc-ar- 
bitre ,  il  scnfuit  félon  les  Héré- 
tiques, que  laDodrine  du  Franc- 
arbitre  efl:  fufpcde.  Et  quoy  ?  la 
Philofophie  n'a- telle  pas  enfci- 
gné rimmortalitc  de  famé  ?  n'a- 
t  elle  pas  enfcigné  la  Morale  ? 
TAutheur  de  la  Nature?  Et  pour 
cela  ces  verirez  font-elles  contrai- 
res aux  noftres  ?  &  parce  que 
nous  les  apprenons  àTEfcoled^A- 
riftote  &  de  Platon  ,  nous  faut-il 
chaffer  de  TEfcole  de  lefus-Chrift? 
Et  quoy  ,  les  veritez  Chrcfticn- 
nes  ont-elles  détruit  les  veritez 
Naturelles  ?  faut -il  que  le  Chri- 
ftianifme  ait  peur  d'cnfeigncr  Tlm-* 
mortalité  de  Famé ,  à  caufe  que 
les  Philofophes  Payens  Tont  en-^ 
feignée  ?  Aurions  nous  peur  de 
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la  fuftice ,  de  la  Tempérance,  &  de 
la  Prudence  ,  parce  que  les  phi^ 
lofophes  Gentils  ont  enfeigné 
ces  vertus  ?  Quoy,craindrons  nous 
denfeigner  i'vnké  de  Dieu  ,  fa 
Toute -puifTance  ,  Ton  Infinité, 
parce  que  Jles  Philofophes  Font 
vidcD.Thom.  publiée  dans  leurs  Efcrits  &:  dans 
rr.p^;tb  leurs  Efcoles  ?  Çn  voicy  donc  tout 
lefecret&  tout  le  myûere. 
VIL       Si  Ton  veut  fçauoir  pour- 
quoy  les  Hérétiques  ont  tant  d  a- 
«7c'Tc,"'ûx**  uer/ion  pour  la  vraye  Philofo- 
famcooucici-  pfaie , en voicy  la  railon:  ccltquc 
la  Philofophic  fait  la  guerre  aux 
extremitez  quils  affectent  5  ellç 
combat  ces  AfFedatjons  ,  &:  les 
veut  réduire  au  tempérament.  Di- 
fons-le  en  moins  de  mots,  l'He- 
IÇÙQ  craint  également  rauthorité: 
d^eJ'Eglife  ,  &  U  démonftration, 
ceguliere  des  Philolophqs  i  parce 
que  ces  lumières  (erueht  à  ïaxoar-^ 

uâincrc 
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'Uaincrc6c  àdefcouurir  fon  erreur, 
clic  les  veut  cflcindrc  routes  dcuxj 
clic  veut  abatrc  ces  deux  machi- 
nes, qui  la  forcent  &c  la  reduifent 
à  l'agonie  ;  clic  veut  ofter  Tinfail- 
libilité  à  TEglifc ,  6c  la  certitude 
de  la  denionftration  aux  Philofo- 
phes.  Nous  auons  dit  qucTEglifc 
cft  comme  la  Citadelle  où  la  véri- 
té fc  réfugie,  &  que  la  Philofophic 
luy  fert  comme  de  première  mu-  r,*»/irf.w^i* 
raille  àc  de  terraUe  :  ccft  pour;;;;;";;;:;^ 
cela  quils  veulent  abatrc  ces  pre- 
miers  remparts  &  ces  premières 
dcfFenfes  ,  afin  d  abatrc  en  fui- 
te la  forrerefle  mcfmc  :  &  par- 
ce que  les  veritez  Naturelles 
bien  conçeuës  feruent  aux  veri- 
tez Reuelées  ,  ccfl:  pour  cela 
qu  ils  les  veulent  efteindre  toutes 
deux  ,  fçachant  bien  que  s'il  n  y 
a  point  de  Philofophic  ny  de  de- 
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monftration  ,  il  n'y  aura  plus  de 
Théologie  Scolaftique  5  &  que 
Ton  n'aura  plus  cet  arc  de  raifon- 
.ncrexadcment,&c  detircfdescon- 
fcqucnccs  qui  confondenr  THc- 
rcfie. 

VIII.      Mais  ce  ncft  pas  icy  môn  fujct 
!SXltTv"de  montrer  en  particulier  ,  corn*- 
«rmcdiecrucfic  me  il  elt  impoflible  que  la  vente 
ramcm.      Natutelle  &c  la  vérité  Reuelce 
Te  fafTent  la  guerre,  eflanr  toutes 
iTof^iurJur,  deuï  données  de  Dieu  pour  efclai- 
\Zr^lLZ"*Hi  ter  l'homme  ,.quoyque  pourvne 
•^f^liriT^  fin  différente.  Eftant  toutes  deux 
•oiiocos.c  ».  fi  certaines  ,  qu'vn  grand  homme 
a  dit  que  Dieu  n'auroir  pas  moins 
trompé  l'homme  ,  sïl  le  laiiïbit 
errer  en  ce   qui  cft  de  la  lu- 
mière Naturelle  ,  que  s'il  erroit 
en  ce  qui  eft  de  la  lumière  Re- 
celée •  ce  fera  pour  vn  autre 
-chdroic.  le  laiffe  encbr  ce  que  les 
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Pcrcs  difent  en  cette  rencontre o 
&  ie  me  contemeray  de  dirj  ^ 
qu'en  vnc  des  plu^illuftres  &c  plus 
importantes  occafions  du  Chri- 
ftianifme  naiflant  ,  S.  Paul  na  pas  A^Rom.  t^i 
aneanty  la  Philofophie  ;  il  en  a  feu- 
lement retranche  les  extremiccz  D«n,T»«ciict 
que  nous  attaquons.  Lors  que  les  ;f  °"«p;^^^j^^^^^^ 
luifs  .&c  les  Gjrecs^  tpn^bçjçnt.en 
débat ,  fe  préférant  les  vns  aux  au-  T.  «tf 

lueries  rations  aimais 
fur  tout  les  luifs  fc  préférant  aux 
Grecs,  à  caufe  de  la  Loy  3  bc  les 
Grecs  fe  préférant  aux  luifs,  à  cau- 
fe de  la  Sagefle  &:  de  la  Philofo- 
phie: S.  Paul  pour  appaifer  ce  dif- 
férent, ne  dit  pas  aux  Gentils  qii'ilsu 
doiuent  anéantir  la  Philofophie  5 
noacertes   il  dit  feulement  quils 
en  {iqjjueqt  jeî:rariç^ei:>je^.  extrs-. . 
ini^e^^qu;iU  njCrdôiuent  pas  s'en-or-  ^ 
•  gueillir^ .  PXj>!p^poïter  daps  l'ex-,.; 
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Bi«..imfn  ccz  ;  c'eft  le  tempérament  &  lar 
,ftm.h,o„n,b:u  mcdiocTi     OU  il  10111  demande. 

fm  faut  mrtrm«s,  ■        *■  ■  ' 


n.nfUs  r»f„e      J^^jS  Cil  DafO 


es  fi  belles  &  fi  eXf 


^^«torAblcs. 


CrUbCilî'^™"  preiTes  que  ie  les  ay  prifcs  comme! 
AaRom.n.    pQyj.  cleuifc      mon  Philorophe, 

phiiofophc.   Japere  udjobrletatem . 

\yi        Mais  à  quoy  toutes  ecs^preu- 
wra'nôî'r;       ^  pourquGy  employer  ny  Tau- 
p^Lfpîr^P  thoriré  des  Pères ny  celle  meC- 
Lhh^^^^^^^^^^  me  de  Saint  Paul,  pour  montrer 
qu'il  ne'  faut  pas  chaflcr  la  Phi- 
lofophie  de  noftre  Dodrinc  ce 
n'efl:  pas  à  la  faulTe  Philorophic^' 
que  les  Hérétiques  font  lagucr-- 
re  ,  ce  n  efl:  qu  a  la  Philofophic: 
tempérée  j  ce  n  eft  que  la  medicv^ 
crirc  Inrellcti'uclle  &  Theolo^i- 
que  quils  combattent.  Ils  n*ont 
ga^rdCidc  faire  la  guerre  à  leurs  Pa» 
rriâWJbcs ,  t appelié"^àiriri  les  SbptiP ' 
fte¥>^i-Ht;rcfiè  cftant  née. de  la 
faufle  Philofophie  ,  elle:  n  a  gaf- 
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de  de  vouloir  tarir  fa  propre  four- 
cc  :  cefl:  de  là  qu'elle  emprunte 
les  cfchapatoires.  Ceft  à  cette  EA 
Gole  quelle  apprend  àafFcCler,  ou 
le  Dogmatifme  ou  le  Pyrrhonif- 
me  ,  lexcez  ou  le  défaut  >  pour 
éluder  la  vérité  ;  ceft  des  extre- 
mirez  des  Philofophes  ,  que  fc 
forment  les  extremitez  des-  i^edle» 
des  Hérétiques. 
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flife  ^ft; 

w^r  ^9  I 


TROISIESME 

RAISONNEMENT. 

S^Ji  DEVX  SORTES 
d' Affedîatiomqm  corrompent 
la  Theolozie. 

CO  NTRE  C  EVX  SlVl 
fc^ent  trop  ou  l^anjcur  ou  U  baiae  de 
U  ScûUnicitic^, 

ET  TREMfEP^EMENT  CONTRE 

ceux  jHt  affrétant  trop  Us  pointillés  CirUs 
jfûrmdlite:^  Sçolafli<juss, 

E  rrouuc  deux  cxtrcmî-  I. 
tczen  matière  de  Théo-  'tf:T:Z 

1»  •  ^  .        ~  oû  nodrc  tempe* 

ogicquilonr  é^alenicnt  '-"''«Hcftuc«f. 

angcrcufes ,  &-qûrm'c:- 
ritcroicnt  chacune  vn  Volume  en- 
tier, pour  ertrc  bien  examinées.  11 
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y  en  a  qui  affectent  trop  les  for- 
malitcz  Scolaftiques  ;  ôc  il  y  en 
a  d'autres  qui  affeâ:cnt  d'ancan- 
tir  la  Scolaftiquc  mefme  ,  6c  qui 
la  dépeignent  comme  ,ridicule  &C 
fuperfluë.  Ceft  ainfi  que  plufieurs 
s'emportent  au  trop  ou  au  trop 
peu,  en  vne  matière  où  le  tem- 
pérament 6ç  la  médiocrité  font 
tout  à  fait  nccclTaires  :  Ce  font 
deux  extrcmitez  également  dan- 
gcreufes  ,  &  qui  empefchent  que 
nous  nayons  des  Théologiens 
plus  accomplis.  Ces  deux  extrcmi- 
tez les  rendent  vn  peu  brouillons 
ou  vn  peu  foibles.  Mais  comme 
ce  défaut  &  cet  cxcez  que  plu- 
fieurs affedent  font  de  tres-gran- 
de  importance  ,  nous  les  exami- 
nerons IVn  après  l'autre  ,  &  di- 
uiferonsce  Kaifonnementendeux 
t\^^"ZÀ  P-arties  ;  examinant  en  cette  pre- 
tpdcux,«ùc..  ^jç^ç^       maux  qui  arriuent  de 

l'AfiFe^ 
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i*AfFcdation  cxcôflTiuc  des  forma- 
Jkcz  Scolartiques.  Nous  allons 
donc  faire  voir  que  ces  Affeéla- 
^curs  de  pointillés  abaiflTent  par 

Vh'defordre  nompareil  la  1  Urniere  Dfnombrfm«it 

reueice  au  dellous  de  la  lumière  .'"i^^^&'^^j' 

.  ,   /  »  malhearsqui  ar- 

frarurelle,  &  font  régner  fouuent  i^""*^''^^'^- 
h  Scruante  eaia  place  de  la  Mai- ';'û;;. 
trèfle  :  Qu*ils  violentent  mcfmc 
la.lumiere  Naturelle  &  la  des-ho- 
norent,  lors  qu'ils  défèrent  trop 
aux  fubtilitcz  de  h  Philofophie:  , 
Que  ces  deux  lumières  eflant  ain- 
fi  profanées  par  TAffedlation  des 
formalitez  des  Sophiftes,  on  les 
confond  on  les  brouille  tou- 
tes deux  par  ledefir  de  querel- 
ler ,  de  diiputer  ,  &  de  contredi- 
re ,  qui  efl:  naturel  aux  AfFcda- 
teurs  de  Scolafl:ique  :  Que  quand 
cela  ne  feroit  pas,  au  moins  cette 
Atfeélation  de  pointillés  &  de 
dilUnCtions  friuolJes,  nous  amuiè 

YYYyy  - 


9o6  LE  Pmi  OSO'PHE 
&nous  cmperchc  dïppretidre-lci 
belles  ehofcs  ,  nous  faifant  vieilî- 
lir  à  dcmefler  mille  difficultcz  de 
ncant  :  Queftarit  ainfi  arriufez 
près  ces-  vaines  lubrilirez  de  l'Ef 
cole  ,  on   ignore       on  méi- 
prife  les  Pcrcs^  :  Que  fi  la  Sco^ 
laftique  affedéc  mctprife  les  Pè- 
res ,  les  Pcr^s  ne  Toncpas  moins 
mefpriféc  ,  n'ayant  Fair  lav  guci>- 
j?e  qu'à  Ja  faufle:  Philûfophie 
à  1  art  Sophiftique  :  Qu'en  effet 
ectrc'  Affeclarion  de  pointillés 
deshonore  la  Théologie  ,^  en  ra- 
baiflTe  la  grauité ,  &c  mclme  en  oftc- 
kl  force  ,  la  rendarnt  fafpcdrc  8c 
ridicule:  Qu eftant  ainfi  inférez, 
on  ne  peut  interpréter  fincere- 
ment  rÉlcrirure  :  Que  cette  Ai^ 
fellation  Scolaftique  ,  rend  les^ 
hommes  iaicapabies  de  la  Scien- 
ce des  Controuerfes ,  cmpekhanc 
qubn  n'aye  toute  la  force  nccei^ 
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faire  à  combattre  les  Hérétiques: 
Et'qucn  fin  pour  rendre  tout  cé 
que  nous  tenons  de  dire  palpa^ 
ble  par  vn  exemple  illuilre,  nous 
nous  contenterons  d'examiner 
feulement  celuy  du  Cardinal  Ca- 
ietan,  mais  fur  la  cenfure  &  auec 
les  propres  termes  dVn  des  plus 
grands  Perfon nages  de  fon  or- 
dre. Voila  les  principaux  endroits 
que  ie  me  (uis  propofez  contre 
l'Affeclation  des  formalitez  Sco- 
Jafliques  ;  ie  les  vais  examiner  fuc- 
cindement  &  méthodiquement 
IVn  après  lautrc. 

^    Il  ny  a  point  de  doute  que  II. 
iceux  qui  afFedent  les  pointillés  &,S.on'' 
les  vainesfuhtilitez  de  la  Theolo- Scnd«Vbnîr. 
gie  bcolaltique  ,  en  viennent  iou-^-i»«i'^^"î'/f°7 

^  ,  *  fous  la  Pb.lofo- 

juent  lulques  à  vn  tel  abus,  quils^'""* 
npnt  prefque  plus  dcgard  aux 
principes  dont  ils  tirent  leurs  con- 
iequences.  Poux  lors  lauxhoritede 
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la  Foy  ne  fert  que  de  prétexte  à 
la  fubtilité  de  laPhilofophie.  Il  y 
a  des  Théologiens  qui  n  ont  ia^ 
Hiaisleû  la  Bible  ;&c  quiargumen- 
tent  hardiment  fur  des  principes 
dont  ils  ne  fçauroient  rendre  rai- 
fon.  Cen'eft  pas  adez  de  dire  qu'ils 
ignorent-  la  faintc  Bible  ,  ris  arfi 
îouftent  le  mépris  à  Tignorance^' 
Se  fouuent  en  négligent  leflude 
&  la  Icèlure.-  Ils  ïbnt  enchantez 
des  Philtres  de  la  feruante,&c  s'a- 
inufent  à  fcs  charmes.  Ils  demeu- 
rent trop  longtéps  chez  TEllran- 
gere  :  ils  préfèrent  Agar  à  Saras,  & 
Jlmaël  à  Ifaac.  Ils  renuerfent  tout, 
ce  (ont  de. faux  Théologiens  qui 
des-honorent  la  Do£trinc  Chrc- 
llienne.  Et  ccft  pour  cedefordre 
&C  pour  cet  abus,  que  les  Pères 
ont  tant  cric  contre  la  PhiloliD- 
phie,  &c  contre  Fan  Sophiftiquc*} 
c'eft  pour  cette  dangereulc  Af* 


^âiatjon  qu'ils  condânSnem  ceux  f^^^r;^ 
qur-ptefcrcnt  1*  Philofopbic  àl'E-  «t^j^,p 
uangilc  j  qui  prennent  Aucrfbës  aTJJ'JT 
pour Sami' Paul 5"A1exa^tff,  pùû't  nA^::L\ 
Saint  Picrrc;  Arurote,pour  ieluS^  ccP'ruir 
Chrifl:  i  ^  PUtoh  n<in^  ■  feulcrtcm  u'I^Z'.'fZr, 
pour  diuin,  mais  pour  Dieu.  Encét  c<McuL'!lt 
chdroify  ceux  qiài  liferir  de  tels  Sco-  h^i'.<i.^ 
laftiques,  iugeronc  afTczdes  mal- 
heurs quecaufc  cette  AfFedarion 
queic  condamne.  Ceft  à  quoy  ij^ 
faut  prendre  garde  bieri^  exade- 
ment,  en  raifonnaiitfur  Ifes  rpatie- 
rcs  Theologiqucs  :  parce  que  danâ* 
ces  râifonnenniené ,  la  Philofophic 
&  la  Foy  marchent  enfen^ble  y  Vv^ 
îîe  cnfourniflam  lespi^ncipes,  Tau- 
trc  en  tirant  des  conlequcnces: 
tnaîs  aucc  cet  '^r^r^  qui  dbit^cftre 
inuiolablo  5  ceft  que  Tvnc  y  par- 
le comîîié'  Màiftrcfrc  ;  6c  l'autre 
feulement  coarmc  fcruanie^  Ceft 
t'a  Vdrë "fleceffiîî^4-  rrtaiV  cc^ 

YYYyy  ii) 


lc(iE  jfQj^yenc  ,,,çilepaDt.  la  fubtjlif 

Igmaicftçi  cjeja  Rquelatiou.  / 
ï  1 1.       Mais  (i  f  AfFodatCiur  idc  point  il- 

».  ElFctHe  cette    i        r  •  ^    1  «i  » 

Afftaattcndcbjcs  taft  tOUQago  a  la  rov.i,.  jl  n  cn 

ruVX'ùfd"îl  ccft  violenter  tout  à  fait  cette  fec^ 
juanic  ,  la  faire  ;iigir  contre  fa 
propre  inclination  ^  que  de  le  de - 
uer  ail  dèflusde  fa  M^iftrefle.  Si 
Platon  &:Ariftoteeftoicnt  rcffuC 
fitez ,  ils  rougiroient  de  fe  ypir  û 
refpcâ:ç2  dans  le  Chrj/lianifme ; 
ils  rougiroien;  4pjVQir  que  Iç  pQ\f, 
qu'ils  fçauoicnt  dans  la  lumière 
Naturelle  ,  cft  cfloué  au  delTus 
Ac  la,  lumière  Reuelèe.  Ouy,  la 
Philofophiç  çft  violenté^  j  qi^and 
on  Icileuc  au  dcfTus  de  la  :]^oyj 
]a  Nature  ^eft  outrag|6p.  .quand 
hpjc^erej  à  la  Gwc  :  puiTquej'Au- 


-flc  à  la  Philofophic  Gônmic  i  k 
févusimC  i^  Vfit  1tl'cl'inàl:ii>h  mitt-- 
lejle  de  fe  foumetrfc'à'  1a  Foy 
comme  a 

femiafntenant^4'cfle:'xiorv4^^  \'t  de- 

focdi'c  que  fç>t)T  \cs  Sc&la-ftiq 

oui  r^rercrent:  Ja  Phîioiôlini'e  ^  Jisi ^^/an- 

Foy  i-lesdeshon^oraric  fautes  deux  ^Z:^^^^'- 

en  lmefme temps  par  lei*r  AfFcda^- 

ciorî'So^pliifli'que. 

Or  quel  eft  t  efFcr  deee dcfordre?    I V. 
en  veicy       eftrange  :  (ïVit  que  Art!^utn"c 
Ges  deux  lum^cres  citant  ainfi  pro- 
hnéc9  par  TAffe^Varion  des  fub»-  r'j;^;^"^^^'»^ 
tilitez  Scolaftiquc^;  il  arriue  par 
•vtteiuftc  punition,  que  la  Théo- 
logie de  CCS  Affecîrarcurs  n'eft 
quVne  Théologie  qucrcllcufe  & 
brouillonne:  Comme  ils  font  ré- 
gner la  Philofophic  auec  toutes 
les  j  imperfedions  qu  elle  auoit 
chez  les  .Payons  ,  parmy  les  au-^ 


jçres  defFawtis  qu'çljq  apporte^  y  j;He 
apporte,  fur  tout  l'amotur  de  qu«- 

r'I'T/a'..  «^^l'cr.  ^  dcmangeailpn  de  diÇ- 
;r"t3".r  .puter.  Qftec  Moabùe  n'ayant  pas 
Ai.*-/../.,  Cite  purgée lço m cac.ij  falloir.,  c- 
S^lcha!  ^^"^  rcççuë  pârmy  les  lirà^Iices 
auccfcp  longs  chçiueuK^  rem^ 
plit  tduE  dç  fuptrfluitéjz  î§c  ,dc 
brouillerics  .:  Ne  Juy  _  ayatit ,  pas 
coupé  les  ongles  ^.  .eilc*  lâc  .cher- 
che qu'à  regrater  Se  à  ;<:hicanQr.. 
Cctce  vLcpreufe  n  ayant  pas  cûé 
bien  lauéç ,  elle  infcdc  tout  .de 
fon  poifonj  &  cçftde  laque  vient 
comme  nous  allons  voir,  ce  que 
iTbalTr*^  Mcichior-Canus  appelle /a  kprâ  du 
Card'mal  Caietm  ^  6c  non  feule- 
ment decc  fameiuoc  Cardinal ,  mais 
de  tous  les  amateurs  de  cbicane. 
Ceft  ainfi  que  de  noftre  pisiifiblc 
lerufalem  ,  plufieurs  Scolaftiques 
en  font  vne  Athene  ,  ou  plu* 
toft  vne  Babylone  de  confu- 

fion. 
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fion.Qjcl  fcâdalc  à  noft're  Doélri- 
nc,  qui  doit  cftrc  baftic  &  édifiée , 
aulTi  bien  que  le:  Temple  de  Sa- 
lomon, fans  bruit  6c  fans  tumul- 
te l  Quel  fcandale  ,  dit  vn  grand^'l;';*^'^^,'^- 
Theologicn ,  de  voir  plufieurs  pe- «« r;;:;^^:^ 
tits  Scolaftiques,  qui  nc.fcm.blent'Oi;^'»;/.^"" 
çftrc  nczque  pour  quereller  ,  ^''z::r^:^::r. 
qui  penfent  auoir .  fait  :nK.ruieillc  <c --^^^^^^^^^^ 
quand  ils  ont  bien  cric,  bu  quils^Mcl'cl^L 
ont  grofly  quelque  Volume  de 
pointillés  &  de  chicanes.  Mais» 
quoy ,  diront  quelques  vns,  pour- 
ra-ton raifonner  fans  quelque  for- 
te de  diuerfité  ?  la  variété  des  In- 
terpretces  ne  contribuë-t  elle  pas 
à  la  beauté  de  rEgIife,Corame  nous 
lauons  dit  ?  Et  Dieu  ne  permet-il 
pas  qu'il  y  ait  de  difFerens  Do- 
Q^tni%  qui  expliquent  rEfçritinre , 
autfi' bieriv  qUb  de  difFerenS  ani- 
jpaux  attolQ?i:âU  .Char  du  Prophe- 
tjj^^jlç  :  çefpons  qu  en  effet  cette 
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variété  cfl:' belle ,  quelle  efl:  fp\ci> 
dide, quelle eft  glorieufc  à  l'Egli- 
fc:  mais  que  fî  on  confidere  iuf- 
qu  où.  pluficurs  Seolaftiques  font 
comraires  les  vns  aux  autres,  iuf- 
qujoùik  fe  efioquenc ,  en  pluficurs' 
rencontres '  j  le  crains  bien  que  ce 
nefoicpas  feulement  vn©  variété, 
mais.vne  bigarrure,  mais  vne  chi- 
cane infuportablc  -,  le  crains  bien 
que  ces'  animaux  attelez  air  char 
del'Eglife  ,  ne  (oient  pas  des  ani- 
maux paifibles  qui  s'accordent  à» 
(uiure  le  mouuemcnt  de  refpric 
de'  paix  3  mais  des  arlimaux  fou* 
gueux  qui  fccouënt  le  char,  de 
noftrc  Do(arine  ,  qui  fe  battent 
&  qui  s'emportent  chacun  fdoïh 
le  mouuement  de  Feprit  humain: 
V.  le  veux  pDurcfinr  que  cette  Af. 
Affcaa.ion:ccr,  fc(5tation.  des  lubtHiœzf^côIafti- 

d'attcfter  idci  '  , 

dîf"'?ck«jt  ques,  n'apporte  aucun  fcandale  à 
lf&t"*noftrc'  DG6fcïin<i  i  «ôufioursifâiftî 
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il  auoucr  quelle  empefche  qu'on 
ne  fçache  fi  parfaitement  la  vrayc 
.Theplçgie.  ^  La  Scçlaftiquc  afFc- 
éléc  a  plufieurs  grands  dcffauts, 
mais  elle  en  a  deux  particuliers 
,tc  plus  notables,  félon  le  tefmoi- 
.gnage  du  mefmc  Theologiep  3  ic'°"« 
premier  ,  c'eft  que  dans  TEfcolle 
de  laScolaftique  ,  fouuent  on  af- 
fecte la  Doélrine  de  quelques  vns, 
fans  en  fçauoip  les  Principes ,  dé- 
férant trop  aueuglcment ,  à  l'au- 
thorité   de  quelques  Théolo- 
giens. Cette  AfFeûation  n'edque 
rrop  vniuerfelle  ,  bc  mérite  plus 
de  reflexions  que.iiç  n'en  puis 
faire  icy.  Le  fécond  defFaut ,  c  eft 
que  dans  la  Scolaflique  on  don- 

*  j  \      I         Z'  f       Votîx  le  *lcn5  - 

ne  trop  de  temps  a  des  Ipecula-^^^'j^"^^^^^^^^ 
rions  vaines ,  &c  àldes  chofes  fu-lrcuocorty 
perfluës  5  on  s  adonne  à  des  aue-^,,,,,,,„,^ 
fiions  friuoles,  qui  font  homcL^^^  ^Z^fZ: 
à  des  vieilles  ^ns,     inutiles  aux'"'""' 
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ieuncs  :  Et  pendant  que  la  vîe 
fc  confammc  en  chofes  ftjpcrfluês, 
il  fe  trouue  quori  aiyieilly  fans  a- 
uoir  penfc  aux  neccfliïires.  Qu'y  a- 
c*il  de  plus  ridicule  &  de  plus  hon- 
teux, que  de  voir  plu fieurs  vieil- 
lards ,  qui  au  lieu  de  fçauoir  vnfc 
Théologie  folide,  ne  fçaucnt  qu  v- 
ne  Théologie  puérile  ;  qur  tous 
blancs &c chenus  qu'ils  font,  lont 
encore  occupe^  'à  des  pofnril- 
les  ,  plus  propres  à  exercer  les 
ieunes  gens  ,  qu'à  occuper  des 
hommes  faits,  ou  des  efprits  fc- 
rieux.  Ils  font  bien  efloignez  de 
la  précaution  de  Saint  Grégoire 
Ruffini  t.  Simt  Bafrie  ,  qui  furcnc 

treize  ans  fans  lire  les  Sciences 
humaines,  pour  s'adonner  entiè- 
rement à  U  lecture  de  la  Sainte 
.  Bible  :  Ils  ne  fuiuent  pas  Texem- 

«ÔSXrr   p'c      Saint  lerofme,  qui  le  van- 
te  d'auoir  eftc  quinze  ans  emiers 
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fans  regarder  ny  les  Philofophes, 
ny  les  autres  Lettres  humaines. 

Il  n'y  a  donc  point  de  doute  VL 

»  î  >  .  .        ^.  E/Fv-t  de  i'Af- 

quensocupanc  aces  matières  m-  fe^u.iondcu 
unies  oc  rnuoles  ,  les  grandes  &  ''i^.'o;"  &  de 
les  necelTaires  leur  font  incon- 
nues.  Ceft  vnc  chofe  eftrancre  de 
remarquer  iufques  à  quel  poiiK 
ces  /iffcdatcurs  de  Scoiaftiquc 
ignorent  les  Pères  de  rEglile  ,  qui 
iont  pourtant  les  premiers  Théo- 
logiens aptes  les  Apoflres  :  6c 
defquels  à  bien  iuger  ,  les  Scola- 
ftiques  ne  font  que  les  fuccef. 
feurs  £c  comme  les  héritiers  :  Les 
Scoladiques  auec  leur  Analyfcr, 
n  en  doiuent  eftre  que  les  Anato- 
milles.  Or  comment  faire  cette 
belle  di(Te£lion  ,  fans  connoiftrc 
les  corps  qu  on  doit  anathomifcr? 
ou  plufloft  qu  y  a>t'il  de  plus  hon- 
teux, que  de  voir  vn  ScoIaAique 
qui  Le  propofb  le  Raifonnemenc 

Z  Z  Z  z  2  ii) 
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maigre  &  defcharné  conmmc  vnc 
fquclcttCjfans  fçauoir  de  qui  font 
ces  nerfs  &  ces  veines ,  qu'il  ra- 
mafle  &c  donc  il  forme  les  Som- 
mes de  Théologie  ?  Certes  cela 
cl\  ridicule  5  mais  ,  que  dis-ie? 
cela  efl  dangereux  ,  parce  qu'vn 
,dcs  principaux  defTeins  du  Sco-  - 
laftiquc  ,  c'eftde  fçauoir  tirer  des 
.confequenecs  fur  les  principes  de 
la  Foy  ;  Or  la  Foy  bien  eftablie 
regarde  dcuxchofes  ,  i'entens  ou 
Ja  parole  faintc,  ou  l'explicatioa 
de  l'Eglife  :  en  quoy  Imtclligca- 
ce  des  Pères  de  la  Tradition, 
ell:  tout  à  fait  neceffaire.  De  prou- 
uer  maintenant  que  beaucoup  de 
Scolaftiques,  charmez  &c  enchan- 
tez de  leurs  formalitez  bc  de  leurs 
pointillés  mefprifent  les  Pères  de 
J'Eglife,  cela  n  eft  que  trop  vray  ôc 
ie  voudtois  que  nous  n'cneuffions 
pas  tant  d'expérience. 
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Que  fi  les  Scolaftiques  mcfpri-  y  j 
fent  les  Pères  :  certes  Ton  peuc  *j'Ftdccct« 

1        r»  '    '    Aff. dation  de 

dire  que  les  Pères  n^ont  jamais  rieiT;!;;^^;;^^;^^^^^^^ 
cufi  en  horreur  que  l'Arc  Sophi-îbS^^^ 
ftique  &  la  Seolaftique  affedée."*"*'^^*^^'* 
Ccft  tout  ce  qu'on  a  craint  en  la 
primiriue  Eglilè  que  cette  AfFeda- 
tion  de  chicane:  l'abus  de  lïi  Dia- 
kéliquc  a  gafté  le  raifonnemenc 
dans  tous  les  Siècles  :  C  cfl:  pour' 
cette  Affectation ,  que  plufieurs^ 
ont  tant  decla^iié  contre  Orige- 
ne.  Que  d'excellentes  chofes  dans 
les  Pères  contre  céc  Art  Sophi- 
ftique  !  L'Arc  Sophiftique  ,  die 
Clément ,  a  voulu  dérober  TArc 
de  la  Sageflc,  comme  cette  faufle 
mere  déroba  lenfant  de  la  mere '^""'^ 
légitime:  ecft  vne  vérité,  dit -il, 
dont  Platon  &  Ariûote  font  dac- 
cord,  s'e fiant  peut^eftre  condam- 
nez eux  mefmcs  fans  y  penfer. 
Qu  on  prenne  bien  garde,  dit  faint 
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Auguftin  ,  à  purifier  la  Dialedi- 
que  ,  mais  particulièrement  à  luy 
ofter  l'amour  de  la  chicane,  &  le 
defir  de  quereller.  Mais  pourvoir 
ce  que  la  faufle  Dialeâique  peut 
faire  de  mal  ,  il  ne  faut  que  voir 
Tcnui.drPrxf  ce  bel  endroit  de  Tcrcul.lien  ,où 
cnpi  c^p  7.  ^1  j^pçjj^j.       maux  que  caufe  la 

Dialcdique  d'Ariftpte:  Dans  ce 
feul  palTage  bien  examiné ,  Yoiy 
peut  voir  cpmmç  en  raçourcy  çç 
que  tous  les  Pères  peuugnc  dire 
contre  la  Dialedique  zffcdiéç. 
l'auouc  que  ie  n'ay  rien  trouué 
ny  de  fi  beau  ny  de  fi  exprés  dans 
toute  TAntiquire  ,  contre  cette 
AflFeftation  Sophiftique  ,  quoy 
quelle  ait  eftc  l'vnique  obiet  dç 
la  haine  des  Pères  de  la  primitiuç 
pglife. 

VHI.  Et  de  vray,  les  Pcres  ne  fçaui- 
ectcAffcâaaonroient  trop  condamner  la  raullc 
«fftdcijimiuucr  Pialectique.  Ces  Arieciateurs  do 

poin- 


INDIFFERENT,  ^zi 

ibointillcs  &  de  vaines  fubtili-  iîM«««ikiM. 
tcz  ,  des -honorent  la  Theolo-  J^ùtlc^''''^' 
gic  ,  &  Sco|a(lkiuc  &c  pofitiue  ; 
quedis-ie  ?  Ils  profanent  la  graui- 
cé&c  lauthorité  derjEfcriture  ,  en 
appliquant  les  principes  de  la  Foy 
à  des  confequences  friuoles  :  lls<c 
oftent  tout  le  poids  aux  grandes 
chofes  ,  faifant  des  Commentai-<<f:;;;;^;:^^^^^^^^ 
,i:es  puériles  &  ridicules.  Et  cepen-cc^';^^;;',;t(:i; 
^ant  on  les  appelle  Theolo2;iens,««-'^tr^"^^^^^^ 
quoy  qu'en  effet  ils  ne  loient  ny  tc^^ju^^^^^^^^^ 
Théologiens  nv  vrais  ScoIafti-<« 
ques  5  puis  qu'ils  ne  font  autre 
chofe  par  leurs  petits  Sophifmes,  ^^•.'•(Z'f^ïfJ: 
que  d'attiœr  le  mefpris  des  fça- ««^vi'}!;»»'^. 
uans  ,  &c  la  riiee  des  perlonncsccvrr„....c?.-i 

*  I  ,        rtf-.m  vues  dê' 

iudicieufes.  Enfin  il  ne  peut  arri-<<;, 
uer  vn  plus  grand  mal -heur  à  lacc;-^XT.n 
Théologie  ,  que  le  déguifement  cc'°"""*^  ' 

de  la  Théologie  mefme  dans  l'Art 
Sophiftique  :  parce  que  de  là  on«c 

A  A  A  A  a  a 
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"  t'i'e  cette  cônfcqifcncc  tout  àifaït 
r^-t'ÇiA  "defauantasieufeà  Jii  fcience  Thco- 

Théo  lo^ie  m  s  ne^  liîWifM  ëw  i3  e  •  d  ^ 
Clrarlatans,qiii  d^écrkritla  fiiKcfi^^ 
»6c  Ja  fimplicité  Cbreftiennc; 
r  X        II  ar riue  bien  nrs  de  ces  A Ceélà- 

t.  E/Fct  de  cette       ^;  j  1.  .t.f>-  >/ 

t'  wdfk'î'  nons  de  chiGanc  j  ii  nc'raur  pa« 
mTnhi"x^^^^  feulemenr  dire  que  cela  riuatc  l'aM- 
.cThcoio,i,uc..  thoritc  &:  Ja  maicfté  de  la  Tueolô- 

gie  •  rl  faut  dire  plus  ,  cela  cllcint 
la  Théologie  enticremenc  :  Pu?s 
,t^7''^"''7  quen  eftet  il  n'y  4  point  dt 
vrayc  Théologie  ny  de  vray€  ir^- 
rerprerarion  de  TElcricure,  fi  les 
Principes  de  la  Théologie  nefor^c 
rirez  de  la  parole  de  Dieu.  Orc  cil 
ce  qu'ils  mefprifcnr,  crr  prefcrarrc 
lalubtilicc  à  lauthoricé  ,Ôc  Je  Syl- 


ftitr» 
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Ipgirme  à  la  Rcuclarion  :  cefl:  ce 
quica  f^i^t^nt  dp.mauuais  Interpre-* 
tes!  dan^tous  Jc^  Siçjclcs  ;  c  eft  cet- 
tçJgufTe Dialeétiqnc,  &  cette  fub- 
tiitr é  .Siq)pbifl:iq.ii»p  que  TertulJien 

rin:tcrprcâri(^n  eft  corrompue /5ha^7'' 
coxnme  nousauojis  dit  ailleurs,  cl 
Icieftipridlcipaleracnc  corrrainpuc 
pâlî  tes  deux  chofcs  ^  obpar  l'Af-. 
feélàtiôn  de  l'Allégorie  ^  dans  les 
prçjiiiers  Siècles  ;  ou  dans  les  nô- 
trfc5,  par  l' AfFcttaîion  dts  fobtilitez 
de  rAnalyfe  :  où  celle-cy  la  diftin- 
gue  auccexcez^&clamet  en  trop 
defilamcns  &  de  parcelles,  parles 
formalitez  friuoles  5  ou  lauire  la 
cnet  dans  trop  de  tenebres,6c  la  ca- 
die  cxcelÏÏucment  fous  les  voiles 
de  rAllegorie.Cesdeux  fortes  d'Af- 
feftarions  fc  peuuent  toutes  deux 
jjommer  A^fèdlat ions  de  la  Scola- 

A  A  A  A  a  a  ij 
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ftiquc  ,  quoy  que  difFcremmcnt  f 
r-AfFe6lation  de  rAllegofic  fe  peut 
nommer  AfFeâatiôn  de  la  Scôla- 
ftiquc  des  premiers  fiecles,  où 
la  Dialediquc  de  Platon  eftôkcc 
qu  efl:  maintenant  dans  nos  Efcd- 
les  la  Dialci^iquc  d'Ariftotc ,  qui 
donne  fujet  à  pluficurs  d'affecter 
trop  la  mcfme  Analyfc.  Difons-lc 
en  moins  demots,6C'plus  métho- 
diquement :  fuppofé  rAflfe(P:ation 
de  la  fubtiiité  Scolaftique,  l'Inter- 
prétation des  faintes  Lettres  cft 
offenfée  en  trois  chofcs.  Ou  Ton 
interprète  fans  la  fcience  folide,  ou 
iaAff£\atcur»  fa n S  fincerité;  ou  enfin  fans  mo- 
î^"' 'T/n'  deftic  &  fans  tempérament.  Sans 
.«•u.huio.   jf^jence,  ignorant  les  Pères,  ou  la 

Tradition,ou  TEfcriture  ;  fansfm- 
ccrité,  parce  qu'on  le  ioué  dans 
FArt  Sophiftique  8>c  dans  la  di- 
ftinaion  ;  fans  modeftie ,  parce 
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cju  on  donne  beaucoup  au  fenti- 
ment  parciculicr,  depuis  qu  on  eft 
infcdé  de  TAfFedation  Scolafti- 
que. 

Mais  voicy  la  dernière  &C  la  plus 
pcrnicicufe  confcquencej  c  eft  que 
ceux  quiatreaenc  la  Scoialtique  A(f^fi.c;ond« 

d,  j .  *      .  ^  .  *  chtcâiK  ;  c'cft 

ordinaire  nelont  point  lçauansi"T'^^="*'*" 

r  J  lire  fç^uaiitcn 

en  Controuerfe  :  ]a  raifon  en  eft 
eft  aifée  à  conceuoir:  c  eft  que  pour 
cftrefçâuantà  combattre  THere- 
fie ,  il  faut  fçauoir  TElcritureJa  Tra- 
dition, les  Pères,  &  les  Conciles; 
bien  fouuent  ils  onr  vieilly  dans  les 
pointillés,  &  nes'auifent  que  trop 
tard  d  cftudier  ce  qui  eft  folide:  ou 
s'ils  s  en  auifent ,  64  qu'ils  en  fça- 
chenc  quelque  chofe  ,  ils  accom- 
modent tout  à  leur  chicane  , 
meflent  cncor  trop  de  diftindions 
Il  de  formalitez  dans  les  chofes  de 

AAAAaa  ii) 
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fait  &  d  auchorité:ils  raifôncnr  prôP 
que  coufiours  de  mam]aife  foy ,  6c 
ie  ne  voy  point  fie  gensqui  abufenc 
plus  de  la  Poficiue  ,  que  ceux  qui 
fontpreuenus  &c  infedez  de  J'Af- 
fcdacion  de  la  Scolaftique.  Cela 
ncfl:  que  trop  manifefte,  mais  en 
voicy  vn  funefte  exemple.  Quyl 
c'cft  Mcichi«r  aefté  ,  dit  vn  fçauanc  Theoio- 
fuSiiè'fr  gien  des  derniers  Siècles ,  le  plus 
grand  malheur  de  l'Eglife ,  à  la  naif- 
(ànce  du  Lutheranifmer  D  où  vient 
que  cet  Herefiarque  fifl:  Ci  grand 
progrez  en  Allemagne,    en  fi  peu 

H.^uai.Thc,  de  temps  ?  c  efl:  que  pour  luy  rcfi- 

j|  crouua  pour  lors  qmçr, 

des  Scolaftiqucs  ignorans  dans 
■  ^c.  l'art  de  combattre  l'Herefie  ,  des 
Scolaftiflues  qui  n  auoient  que  la. 
qualité  de  Maiftres  de  Dor 
deurs,  mais  qui  batailloient  auec 
des  Çuccez  trop^mai-hcureux.  Le 


rNDIFFERÉNT.  9.7 

Ûcmon  fit  en  foire,  adioufte-t'iJ, 
ce  queie  ne  puis  dire  fans  larmes' 
qu'au  remps  où  l-Eglife  auoit  bc- 
loin  de  plus  habilles  Théologiens, 
te  des  mieux  armez  pour  vnfi  rude 
combat  ;  en  ce  rcmps-là  mefme, 
l'on  ne  rrouua  que  des  Théolo- 
giens Scolalliques  foiblemenr  ar- 
mez contre  cette  Herefie  naiflan- 
-«cjarmez  feulement  de  diftinaions 
friuoles  ;  n  ayanr,  comme  des  en- 
fafis ,  que  des  rofcaux  en  h  main 
pour  fs  delTendre.  Er  à  dire 
my  ,  n'auoirque  des  dirtinaions 
&   des  formalirez  Scolaftiqucs 
pour  oppofer  à  l'Herefie  ,  c'ert: 
n'auoir  que  des  foibles  armes  dans 
taXontrouerfe  :  Et  S:  lerofme  a 
•raifon  de  comparer  la  Dialedique 
desSophillcs  àdes  Rolcaux,  puis 
quecerte  Dialediquen  eft  quVnc 
Dialectique  creufc  ôc  légère  :  tous 
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CCS  petits  Sophifmes  ne  font  que 
Rofeaux  quicroifTent  dans  la  boue, 
qui  plient  à  tous  vents,  qui  ne  blet 
Cent  pas  ceux  qu  on  veut  frapper, 
mais  qui  à  la  fin  bleflcnt  ceux  met- 
me  qui  s  y  appuyent,  fe  brifant  en- 
tre leurs  mains.  Auffi  Dieu  a  pernuis 
quelquefois  à  la  hôte  de  la  fubtilitc 
humaine,  que  pour  vaincre  les  plus 
fubtils  Phi  ofophes,  on  n'ait  em- 
ployé que  la  foydes  fimples.  Cela 
s  efl:  expérimenté  en  plufieurs  ren- 
contres fort  importantes. 
XI,  Voila  ce  mefenjible  de  puiflan- 
iSîï'ficaK-  tes  raifons ,  contre  l'AfFedation 

UQ  moiluc  cnj  '^'ll         C  \  £  ' 

racAurcf  tout  ce  ces  Domtiiics  ocoJaitiques,  Mais 

fcûa««,dc*^  pour  les  voir  toutes  plus  lenlible- 
scoMniqac.  fncnt ,  ie  me  contenteray  d'appor- 
ter vn  feul  exemple  comme  vn 
des  plus  notables  Se  des  plus  illu- 
ftres,  ceft  celuydu  Cardinal  Ca- 
ietanj  duquel  pourtant  ie  ne  veux 

parler 


Cl  fOti 
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parler  qu  après  vn  Içauant  Euef 
que  de  Ton  Ordre  ,  qui  en  aaufTi 
parlé  aucc  beaucoup  de  refpedl  &c 
de  modération.  Caiecan,  die -il 
pouuoic  eftre  comparé  aux  Pères 
mefmcs  de  l'Eglilè  ,  Ôc  à  ces  prc-  ' 
miers  Do61:eurs  des  vcrirez  Chrc 
lliennes  ,  fans  quelques  défauts 
dontilfutta       '^our  auoir  cio^; 
afîedc  la  ScolaUiquc.  Mais  quels 
font  ces  defaursr  en  voicy  pluficur^ 
fore  confidcrables  :  L 'aflFccT:acion 
dos  poinrilles  le  rendit  trop  eu- 
rieux  en  interprétant  TEfcriture.  ir"^'^^"' 
fe  couna  rrop  en  la  lubtilité  de  (on 
cfprit.  Il  interpréta  les  faintes  Let-  - 
très  à  Ici  tantaifie.  Il  les  interprct. 
plus  fubrilement  que  ibiidcment. 
Il  eft  plein  de  contradidionsma- 
nifeftcs:  Ilefloitpeu  v^.i.dans  L  - 
kicnce  de  la  Tradition  des  An-  -- 
ciens,  11  eftoitpeu  Icauanrdans  la 
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leélure  des  Pères  5  &  ne  voulok 
pas  apprendre  de  ces  premiers 
Docteurs  du  Chriftianilme  J'arc 
d'ouurir  ce  l^iure  cacheté  à  cane 
de  beaux  ,  ce   Liuig  plein  de 
tant    de  myftercs  1  mefprifanc 
ces  premiers  DoQeurs  de  TEgli- 
fe  niifTantc  ,  qui  nonr  pas  ac- 
tencc  U interpréter  TElcriture  fé- 
lon leur  fentiment  particulier^ 
mais  félon  la  Tradition  des  Pè- 
res ,  qui  eft  la  vraye  clé  de  la  paro- 
le de  Dieu.  Voila  des  défauts  no- 
tables que  Metchior  Canus  remar- 
que en  Caietan  ,  a  cauic  quil  af- 
rboit  la  Scolafliquc .  &  que  cet- 
te Afloctation  le  poiioit  à  mef- 
prifcr  les  Pcres,  &  le  rendoit  trop 
hardy  à  interpréter  TEIcriture  ,  ôc 
pour  le  dire  en  moins  de  mors, 
parce  qu'elle  l  auoit  empcichc  c.^- 
qucrir  la  lolide  icienccquicft  ne- 
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ccfTairc  aux  Controuerlès:  Main- 
tenant qu'on  examine  à  loifir  &  en 
particulier  fur  cet  illuftre  exemple , 
quels  font  les  mal-heurs  que  eau- 
le  l'Affedation  de  Ja  Scolaftique; 
comme  elle  ne  remplit  IcTprit  que 
de  fatras, qu'elle  empcfche  qu'on 
nefçAchc  les  langues  neccOaires; 
qu'on  ne  Içache  les  Pères,  la  Tra- 
dition ,  6c  ce  qui  efl:  de  plus  folide. 

D'où  vientdonc  que  Melchior  XII. 
Canus  homme  fi  tempéré  &c  fi  mo-  î',^;";,*!"^'^^^^^^^^ 
defte  s'emporte  de  la  forte  contre  "^^^^^^^ 

1  .        Il  1         ^  •    ii  fort  contre  ce 

ce  Cardinal  de  Ion  Ordre  rcn  voi- cardinal  de  fo. 
cy  la  raifon  :  C'ell:  que  l'erreur  de 
Caietan  eftoit  fort  important  jôCj^^^ 
fort  préjudiciable  en  matière  àcZt'it'!:Li, 
Controuerie  :  Il  Icmblott  en  me-  -  — 
prilant  les  Pères ,  authoriler  la  hai  ,  '^r'*^"'^ 
dieffedes  Hérétiques;      c cftoic 
en  vne  rencontre  tres-perilleufe, 
puifque  ce  fut  à  la  naiOance  du 
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Luthêranirme  ,  &:  au  commence^ 
ment  du  Concile  de  Trente, au- 
quel Melchior  Canus  aflifta^  tci- 
quiiim  lementqu'il  vit  tous  cesmal  heurs 
-  &;  tous  ces  delordres,  &^  c  efl  ce 
qui  le  contraignit  de  traiter  fi  ru- 
dement Caietan.  Mais  ce  nefl; 
r*..  w.^.  qu  après  auoir  auoue,  qucrelt  a 

ItZm^"'"*''  regret  qu  il  le  voit  concraint  de 
reprendre  publiquement  vn  Ci 
grand  homme  ,  iuiqucs  a  lauoir 
nommé  ;  parce  que  fon  nom  mef 
me  leruoit  de  prétexte  aux  Luthé- 
rien^ pour  mefprin"^  laurhoriré 
des  lucres  de  FEL^Iiie.  CeU'  après 
auoircoféfTcquc i-...^  ^...e AiTefta- 
non  des  fubtilitcz  Scolaftiques,  qui 
comme  •  1^  jprc  contagicufe  in- 
fcfta  beaucoup  d'endroits  de  fa  do- 
i^lrine,  Caietan  pouuoir  ^(}v(^  com- 
paré aux  premiers  &c  plus  içatians 
Doâ:eurs  de  l'Eglife  :  mais  enfin 
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iiyant  bien  confidcré  le  grand  fcan- 
dalcquapportoitfahardienc  à  par- 
ler des  Pères ,  il  dit  qu'il  falloir  ne- 
ceflairement  le  reprendre  à  décou- 
ucrt,pour  ofter  tout  fujet  de  parler 
aux  Luthériens ,  &  qu'il  falloir  con^ 
damner  fa  témérité.  Maintenant  de  ^^'^ 
penfcrque  Melchior  Canusfe  foit 
beaucoup  emporté  à  parler  de  ce 
Cardinal  defon  Ordre  ,  il  ne  faut 
pour  en  iuger  que  voir  cet  endroit 
que  i'ay  cité  :  certes  ie  voy  peu 
d'Authcurs  fi  tempérez  &  fi  raifon- 
nables  que  ce  fçauant  Eucfque ,  S'clîî;!" 
quonnommoit  à  iufte  raifon/'y^- 
tbanafe  de  fon  Siècle.  H  apporte 
donc  toute  forte  de  précaution  à 
cette  cenfure  5  6c  il  n'y  a  rien  con- 
tre Caietan,  que  Caietan  mefmc 
n'ait  ^uoué  à  fon  retour  d'Allema- 
gne.Cecy  eft  fort  digne  d'eflre  re- 
marqué :  puis  qu'après  la  Conferen- 
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ce  qu'il  eut  auec  Luther,  il  confeC- 
fa  fi  publiquement  qui!  nC  falloic 
pas  tant  affe^er  la  Scolaftique  ;  ce 
fut  pour  lors  qu il  reconnut,  que 
de  n  oppofer  que  des  formalitez 
6c  des  dîftinaionsd.e  TEfcole  aux 
ennemis  de  TEglife  ,  Gcll  n^eftre 
armé  que  de  rofeaux ,  c  efl:  n'auoir 
que  des  defFences  puériles  ,  com- 
me nous  auons  dit  auparauant.  Ce- 
fut  à  fon  retour  qu  jl  auoua,  com- 
bien la  Scolaftique  toute  Icule  cfï 
faible  contre  THerefie  ,  iufquesà^ 
employer  ce  qui  Juy  reftoit  de  vie, 
qui  furent  onze  ans,-  àTinrclligen- 
ce  de  la  langue  Hébraïque  ,  &  i 
la  ledure  des  Pères  :  iufques  à  dire 
quefi  les  Dodeursde  fon  temps 
cuffent  bien  fçeu  la  fainte  Bible^ 
en  fa  langue  originaire  ,  on  eùft 
eu  dequoy  oppofer  au  Luthera- 
nifme.  Voila  ce  que  i'auois  arcmar- 
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quer  contre  ceux  qui  aflfcdtenc 
trop  la  Scolaftique.  Que  fi  l'on  de- 
mande en  quoy  Caieran  auok  di- 
minué de  rauîhorirc  des  Pères  ; 
voicy  les  propres  paroles  :  Si  quel-  " 
quefoison  rroiinctMie  cvplicâ^iôn  »^ 
conforme  au  lexcc  00  I  Licnture,^' 
quoy  que  letorrenrdes  Douleurs" 
lacreZjC  eft  à  dire  des  Pères ,  y  loic 
oppolé  5  que  le  Le(?teurcrv  iuge  c-^' 
quirablemcnc.  Queperlonne,  du 
]\  vn  peu  âpre^ ,  ne  mcnrife  vn«<= 
iiouueau  fensou  vne  nouuèllc  m 
lerprcrn.rion  ,  à  catife  feplemcnt 
Cjuciie  cil  contraire  à  ï  luccrprc- 
ration  des  Pcres  anciens  :  narce 
que  Dieu  napasactiK      inicrpre-  " 
ration  de  l  Efcrirure  aulen^  de  ces 
prcmicibUoacurs  '  nais 
bien  à  l'i Tcrirure  nic^nu^  ,  fous  :. 
ccnfurc  de  lugiuc  Catholique." 
Voila  ce  qui  a  donnc  iuicr  à  Mel- 
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chior  Canus  de  le  traittcr  en  Af- 
fed:ateur  de  Scolaftique  ,  ccft  à 
dire  en  hommô  trop  hardy,ôC 
trop  amoureux  de  fes  fentinicns 
particuliers,  iufques  au  mclprisde 
eux  des  Percs. 


fuirtc 
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S  V  I  T  E 

DVMESME 

RAISONNEMENT: 

OT^'  lE  MONTRE  COM- 
bien  il  e(l  danzeTeidx  à  'afFeê^ter 
le  mefpris  de  la  Sco- 
lajlique. 

VOICr  L'APOLOGIE  DE  LA 
Théologie  Scolajfiqt^e, 

L  n  y  a  point  de  doute 
qu'il  ardue  degrandsmal-  voiey 


Tiicaucfa 

I  ^  -  ,        extrémité  des 

heurs  de  l'A  rîeflar ion  des  ^ff  ':^-'""" 
formaiitez  Scoiaftiques  ^rR^V^'^^ln^^ 
comme  nous  venons  de  voir;  Ccft 
vne  extrémité  fort  fafcheufe  que 
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celle   que    nous  auons  exami- 
née 5  mais  en  voicy  vne  autre  qui- 
t)C  Icft  pas  moins.  Si  ceux  qui  a^^ 
feftenc  les  pointillés  de  TEfcoIe, 
font  dignes  de  blafme  :ce_ux  qui' 
afféà^entrig,,haine>(ib/fp^      &:  à 
qui  la  Scolatliquc  femble  Vnmon- 
flre-i  nefont  pas  moin^  pernicieux 
aux  vericezChrefliennes.  Guy  ,  ic 
croy  que  fi  ces  deux  exrrcmirez 
des  Affecftateurs  font  dangereu- 
fes,  celle-cy  left  cncor  dauantagc 
que  la  première.  Mais  pourvoira 
.  defcouuert  combien  de  crimes  fc 
trouuçnt  dans  le  mépris  affedé  de 
ti-,  mii-Kcu.s  ja  ocoJaltique  ,  en  voicv  vn  de- 

<^ji  arnuttir  de  .  ■*  J 

Aff.a4iion.nom  brème  ne  anez  méthodique, 
le  disque  fans  elle ,  on  ne  peut  iu- 
ger  des  Pères,  ny  bien  remarquer 
ce  qu'ils  ont  d'excellent  pour  nô- 
tre Dodlrine  :  Que  mépriier  la  Sco* 
laftique,  ceftfans  y  penfcr  mép ri- 
fer  les  Pcres  melincs  :  Que  ccft 
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pffencer  les  Conciles  qui  lonrap-- 
prouuéc  ,  qui  Font  employée; 
Que  mefrhe  coû  choquer  la fainte 
Bible  ,  'dans  laquelle  les  Scolafti- 
ques  pretinetic  leurs  Principes: 
Que  la  Solaflique  eft  entièrement 
necefTaire  à  la  Dotlrine  Chte- 
»ftiennc,  pour  plufieurs  raifons  im- 
portances :  Que  faute  de  la  fça- 
uoir,  ona  malefcric  furlesOuura- 
ges  des  Pères  ,  des  Concilies  ,  ôc 
de  la  Tradition  ^  Que  plufieurs  ont 
mal  reuïTi  mefme  en  la  primiciuc 
Eglife  pour  ne  pas  fçàuoir  la 
Scolaftique  de  leur  temps  :  Que  les 
Graraairiens  enont  toufiours  vou- 
lu à  la  Scolaftique  :  Que  fans  lefe- 
cours  dç  la  Scolaftique  ,  il  eA  bien 
mal-aifé  d'Interpréter  i'Elcricure: 
Que  (ans  elle,  la  (cience  des  Con- 
trouerfes  n;a  ny  nerfs  ny  force: 
Que  fans  elle  on  ne  peut  fiire  vtl 
parfait  Cafuifte  :  Que  melprifer  h 

'  C  C  CCc  c  ij 


940  tE  PHILOSOPHE 
Scolaftique,  c'ell  tomber  dans  le 
Luchcranifme  :  Et  quen  fia  il  eft 
aifé  de  rcfpondre  à  tout  ce  qu'on 
dit  d'ordinaire  contre  les  Théo- 
logiens Scolafliques.  Voila  ce  me 
fcmble  autant  d'articles  qui  meri* 
teroient  chacup  vn  Volume  en- 
tier, puifquç  cefl  fur  la  matière  la 
plus  importante  de  noftre  Théo- 
logie :  mais  nous  nous  contente- 
rons d'en  prendre  ce  qui  cfl:  de 
plus  propre  à  noftre  fujet,  ne  les 
Touchant  que  fuGcinflcment.  Re- 
prenons tout  par  Qtdrc. 
IT-        le  dis  donc  premièrement,  îfue 

Le  premier  mal-  i     z'  l      i>  a  '  C 

wrc|u^a„iae  (an S  \o  Iccours  de  1  Anatomie  bco- 
Sx£V r  laftique ,  ceft  à  dire  de  rAnalyfe  , 
5""'  il  eft  bien  mal  -ai(c  de  defcouurir 
ce  qu  il  y  a  de  beau  dans  les  Pères 
de  l'Eglife,  l'en  vais  donner  larai- 
fon  5  mais  en  reprenant  les  chofcs 
dans  leur  fourcc  ,  parce  que  céc 
endroit  efl  tres-importajit.  Per- 
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fonne  ne  peut  defauouer  que  la 
Théologie  Chreftienne  nait  vfé 
du  raifonnement  &  du  Syllogyf 
me  dans  tous  les  Siècles,  tant  pour 
expliquer  noftre  dodrine  auec 
méthode  aux  Catholiques  dans 
les  Efcoles  Chreftiennes  ,  que 
pour  h  deffendrc  des  Hercfics 
qui  fe  iont  formées  de  temps  en 
temps  :  ce  font  deuxveritez  très- 
manifcfles  ;  Il  ne  faut  que  ietter 
h  vcuG  fur  Origene  ,  Clément  , 
luftin,  Ircnée,  6c  plufieurs  autres: 
ïl  ne  faut  que  voir  cette  chaire 
d'Alexandrie  ,  où  la  Dialectique 
s  cft  enfeignée  fi  long  temps,  pour 
le  fêruice  de  la  Doctrine  Chre- 
ftienne.  Il  nefautque  voir  comme 
le  raifonnement  exa6l  &c  métho- 
dique de  la  Philofophié  aeftc  em- 
ployé pour  raifonner,  bc  pour  faire 
des  Gonfcqucnces  contre  l'Hère- 
fie  en  chaque  Siècle, 
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rn.  demande,  comment 

Bcikrcmvqvic  cccte  Philofophie  qui  a  cfté  em- 
Crcnscôu-' p'oyee  de  rElcoIe  Chreftiennc, 
îl;rAruC'a  a  eilé  Allégorique  dans  la  primi- 
dan^n^Ef^^^^^^^  Eglifc  ,  &  enfuitte  Analyti- 
que dans  ces  derniers  Siècles ,  de- 
puis enuiron  cinq  cens  ans  :  ou 
bien,  fi  l'on  demande  enquoy  l'on 
;difl;ingue  la  Théologie  Pofitiuc 
.  d  auec  la  Scolaftique  j  En  voicy  la 
raifpn  ,  qui  nrierice  d  cftre  cxade- 
menc  confideréc.  Ceft  que  de- 
puis quelques  Siècles  vn  peu  aii-» 
parauant  Je  Maiftrc  des  Senten- 
ces ,  on  a  plus  employé  TAna* 
lyfe  qu'auparavant  5  on  a  réduit  a- 
uec  plus  de  méthode  ce  grand 
corps  de  la  Théologie  des  Pères; 
on  en  a  fait  TAnatomie  ;  on  a 
tout  réduit  en  queftions  &:  en 
conclufions.  Mais  quelle  a  cfté  la 
caufc  de  ce  changement,d'où  vient 
que  la  Théologie  a  commencé  à 


indiffèrent: 
jfe  fcruir  dauantage  de  l'AnalyTe? 
en  voicy  fa  caufo  qtii  eft  encor  fore 
dicne  d'eflrc  confideréc  meure- 
menc;  ceftquc  TEfcole  de  Théo- 
logie changea  la  Façon  de  Philo- 
fophcr  :  elfe  quirra^  Plaron,  pour 
prendre  Ariftote  5  ccttuy-cy  e- 
ftant  traduit  par  les' Arabes,  Se 
depuis  ayant  efté  introduit  dans 
l'EÎboIe  de  Theofoi^ie.  Or  tout  le 
iTionde  voit  afiez ,  que  la  façon  de 
Philofopher  de  Platon ,  eil  bien' 
différente  de  celle  d'Ariftdte.  Le 
premier  vfe  d'amplifications  &c 
dornemens,  ilraifonne  eloqucm- 
mcnt  :  iufques-là  que  Quintilien 
le  donne  pour  lexcmplc  de  l'O- 
ratcur,  &c  pour  vn  modelle  d'E- 
loquence, lleftbien  vray  que  Pla- 
ton raifonne  ,  mais  il  raifonne  par 
des  Syllogifmes  eftendus,  &  a-m- 
plifie  la  raciocination  à  la  façon 
de  la  Rcthorique  3  cependant 
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qu'A  ri  flore  ne  fair  que  des  Syl- 
logilmes  plus  racourcis  :  IVn  e- 
ftend  la  main  ,  l'autre  la  ferme  6c 
la  refTerrc.  Tout  le  monde  fçaic 
aflez  cette  différence.  Et  çcd 
pourtant  dans  cette  difFerente  fa- 
çon ào  Philofopher,  qu  on  trou- 
uera  h  différence  qu'il  y  a  entre 
Ja  Théologie  des  Pères  &  la  Thco- 
logie  des  Codeurs  Scolafliques, 
puifque  c'eft  vne  Théologie  qui 
ne  diffère  que  pour  la  façon  de 
raifonner,  IVne  eflant  eftenduë, 
6c  l'autre  refferrée  ,  l'yne  fuiuanc 
r.Allegorie  de  Platon  ^  6c  lautre 
fyiuant  l'Analyfe  d'Ariftote.  Ceffc 
ajnfî  que  la  Philofophie  &  la  Dia- 
Içdique  ont  toufiours  efté  emplo- 
yées ,  quoy  que  d'vne  façon  bien 
différente. 
IV.  Il  me  femble  maintenant  qu  il 
fZyJcnJcT  ne  fera  pas  difficile  dç  conccuoir, 
ç.uouur.u  cnquoyle  railonnement  Analyti- 
que 
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que  des  Scolafl:iques  c(lvtile,poui*  i«o«f,Thro 


dcfcouurir  le  Raifonneraenc  des 
Pères,  puifque  c efloit  vn Raifon- 
nement  amplifié  &ceftcndu  ;  puis 
.que  leurs  nerfs  &c  la  force  de  leurs 
raciocinations  ctoienc  couucrtes 
.dornemcns  &  de  figures,  comme 
les  veines  dans  vn  corps  viuac  font 
.couuertes  fous  la  chair  ou  fous 
rcn:>bonpoint.  Enfuittc  dequoy, 
ne  voit -on  pas  que  les  Scolafti- 
.qucs^  à  proprement  parler  ne  font 
que  des  Anatomifles;  mais  des 
A  nato  milles  neceflaires ,  qui  dé- 
charnent  ces  Raifonnemens  am- 
amplifiez  pour  les  faire  voir  com- 
me en  fquelette  ,  par  le  moyen 
de  leur  Analyfe  &  de  leur  ditTe- 
ûion  Scolartique. 

Mais  pourquoy  ccoit-  il  neceC-  V, 

faire  de  faire  cette  di(Ted:ion  ,  8c  iicufc  :  Pour» 

de  changer  1  Allégorie  en  i  Ana-  up"«n'i'«E- 
iyïQ  i  le  reipons  quon  pourroic  ^;^st-r 
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apporter  plufieurs  belles  mCons, 
pour  lefquelles  Dieu  a  permis  que 
la  Philofophic  de  PJaton  a;ic  feruy 
dans  la  Primiciue  Eglilè ,  &  cellt 
rf'Arirtore  dans  ces: derniers  Siè- 
cles. Platon  ctoit  plus  propre  à  la 
naifTance  du-  Chriftianifme  ,  parce 
que  cette  façon  de  Philofopher 
ctoit  plus  en  vfagc  &  parmy  les 
Juifs  &C  parmy  les  Payens  qui  cô- 
toient les  ennemis  quil-  falloic 
combattre  :  parce  que  cqtte  Phi- 
lofophie  étoit  moins  opiniâtre 
plus  docib,  que  la  Dogmatique: 
parce  qu'elle  eft  pfus  propre  à  fai- 
re entendre  nôtre  Doctrine  nait 
fànte  ,  eiîant  [Parabolique  &c  plci- 
nc  d'Ailcgorvics  qui  font  mieux 
fentir  la  vérité  ;  cftant  pour  lors 
-necefTaircdcDlcigner  les  premiers 
Chrétiens  comme  ,  des  enfans,  6c 
de  les  jiouxrir  auec  du  Jaic  ^i-^i'cb- 
tens  auçc  vne  Do(^rinc  aiféeôc 
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comme  détrempée  dans  TAllego- 
rie  &^dans  les  Paraboles.  Parce 
que  dans  ces  premiers  Siècles , 
d'abord  que  les  vericez  Chrccien- 
nés  furent  inllallées  &:  prefchées 
partout  le  monde,  il  n'y  atK)itpas 
d'apparence  de  leiteduire  cti  que- 
fiions ,  &  de  faire  des  Sommes  de 
Théologie  Scolaftique,  qui  cuf- 
fenc  brouillé  les  pcemiers.'Chra- 
tiens,  &c  mefmc  tcaadalilé  les  en- 
nemis de  l'Euangile ,  aufquels  l'on 
tenoitlesmy/lerescachcz.llfalloic 
que  rAllegorie  precedafl:  l'Anal  y- 
fe  ^  Se  que  Ic  corps  du  Raifonnc- 
ment-Clirétien  fe  formafl:  peu  à  peu 
ftc  ide^  fiecle  en  fiecle  ,  auanc  que 
d'ch  feire  la  dinfedion  dans  les 
•  forraaiitez  de  ia  Théologie  Scola- 
ftique.  Cette  Anatomie  luppofoic 
vn  corps  formé  &  acheué.  Mais 
cencfl:  pas  icy  mon  fujet ,  ce  fera, 
pour  la  troifiefme  Partie  de  cet 
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Ouuragc ,  où  ic  fcray  voir  pfus^ 
au  long  pourquoy  Dieu  a  permis^ 
que  h  Philolbphie  de  Platon  ait 
(cruy  aux  Pcrcs  de  rEglife^  ôc  cet 
le  dAriftore  à  nos  Dodcurs  Sco- 
laftiques; 

yj       C  cft  affez  en  cet  endroit,  de  fça-r 

^nVnTc^Jr"  ^o^^<^^  quoy  FA  naly fe  de  la  Scola- 
rrit;';/  ^^iqucfcrtadefeou^  ce  qui)  y  ^ 
de  beau  dans  IcsKailonncmens  AU 
ro£rmenidc'.  legoriqucs  dcs  Pefes.  Maiscommc 
cetremariereeft  trop  ample  ,  pour 
cftre  traitée  iey  auec  toutes  les  cir- 
eon  fiances;  ie  diray  feuicmeat  que 
comme  de  fiecle  en  ficcle  ,  on 
a  trouué  des  difficulrez  dans  la  Do^ 
(Srine  Chrétienne,  l'Ennemy  ayant 
femé  la  zizanie  :  plufieurs  Herefies^ 
s  étant  formées,  qui  ont  ictré  de 
robfcurité,  à  force  de  difputesôC 
de  controuerles  ;  ayant  remué  plu^- 
fleurs  chofes  touchant  la  Tradi- 
tion y  ayant  mcfmc  employé  quel- 
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qucfois  rauthoriré  des  Percs  con- 
rre  nous:  Il aefté  necefTaire  d'Ana- 
tomifer  les  Pères  melmes  &d enfai- 
te  la  diflcftion,  pourdécouurirleur 
fentimeiK  6c.  les  nerfs  de  leur  Do- 
<£trine  :  Cefl:  pour  cela  que  Dieu  a 
permis  que  rAnalyfe  air  fuecedé 
àrAllcgGric,afindevoirnerremcnc 
toutes  chofes,  &r  pour  rinflruâioi-p 
des  fidèles  &c  pour  la  eonfufion 
des  Hérétiques:  Et  c'efl  ain fi  que 
pour  voir  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans- 
la  Théologie  des  Pères  Ja  Théolo- 
gie SGolaftiqueelT:nece(Tairc.  Sup- 
pofé  donc  que  la  Théologie  de  ces 
premiers  Dodeurs  de  TEglife ,  fufl: 
la  mefmc  Théologie  de  nos  Do- 
reurs Scolaftiques ,  comme  il  n  en 
faut  point  douter ,  tout  de  mef- 
mc que  les  nerfs  &  les  vemes  du 
corps  qu  on  Anatomifc,  font  les 
mcfmes  que  du  corps  viuant  auant 
qu'ilfufl:  entre  les  mains  des  Ana« 
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tomiftcs'  :  qui  peut  douter  que 
nôtre  Scolaftique  ne  foit  necefTai- 
re  ?  qui  le  peut  defàuoiier,  fi  oui' 
eonfidere  que  nos  Doéteurs  ne^ 
font  que  les  Anatomiftes  de  ces 
grands  corps  de  Raifonnement 
des  premiers  Douleurs  de  la  pri- 
miciue  Eglife  ?Qin  doute  que  cet- 
te Anatomie  Theologique  ,  ne 
foit  necelTaire  pour  mieux  décou- 
urir  toute  la  force  ides  veritez 
Chrétiennes,  ou  pour  découurir 
méthodiquement  la  fource  des 
Herefies? 

y  j  j  Maintenant  le  croy  qu'il  feioic 
LMmcfni«'  fuperflu  de  vouloir  montrer  en 
log.cquHont  part icu licf,  jTo m t ous  nos  bco- 

d»tij  les  Sfola-     T  '  ' 

SïKi'cTcs.  laftiques  ne  font  que  des  Ana- 
tomiftes de  cette  première  Theo-^ 
logi.c  de5  Pères  5. que  nous  appel- 
Ions  Pofitiue  ;  l'on  voit  adez ,  que 
l'Efcole  n'a  fait  que  Icuer  Icm-p 
bonpoiat ,  pour  les  déçharnçr:  55 
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ce  que  nous  appelions  des  Som- 
mes de  Théologie  Scolaftique ,  ite 
font  qu  vn  amas  des  nerfs  &c  dés 
veines  de  ces  premiers  Doéïcurs 
du  Chriflianifmc.  Les  Trairez  de  la 
Trinité  ,  de  la  Création ,  de  la? 
Prouidcncc,  de  la  Prcdellination ,  • 
de  rincarnation  ,  6c  autres  lem- 
blables,  font  dans  les  Pères  ;  mais 
ils  y  (ont  auec  les  ornemens  de 
TAllegorie  ,  couucrts  d'ampli- 
fications ;  ils  y  (ont  cammc  les 
nerfs  &c  les  veines  dans  vn  cotps 
viuant  5  ces  nerfs  Ibnr  couuens 
dcmbonpoiiK  ,  ientcns  de  rai- 
fonnemcns  eftendus  :  Et  ce 
font  les  mefmes  nerfs  que  ceux 
qO^OTl*  voit  en  fuite  dans  la  dillc- 
clion  de  nos  Codeurs  Scolalli- 
qi>cs ,  parce  que  c  eft  toufiaurs  vne 
mcfme  Théologie  ,  ce  font  les 
melmes  veritcz.  Il  me  (cmble 
quQn  ne  peut  pas*  prouuer  ^hy 
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plus  nettement  ny  plus  foctcraenr, 
combien  la  Scolaftique  efl:  necet 
faire  pour  bien  entendre  les  Pcres 
de  TEgliie. 

Vin.       Maisil  faut  dire  plus  :  ceux  qui 
hct;:!;!'  affeaent  l'ignorance  de  la  Scola 
mcrpr.idcia   itiûue  ,  vlZ  Ic  mcttent  pas  feule 
ment  en  danger  d'ignorer  la  Théo 
logie  des  Peres;  Ils  fe  mettent  en 
.cor  en  danger  de  laraefprifer.  Par 
ce  que  c'efl:  la  mefme  Théologie^ 
qui  ne  diffère  ny  quant  aux  Prin- 
cipes qui  font  immuables;  ny  mef- 
nie  quant  aux  verircz  Naturelles 
xjuelle  employé  pour  Tare  d'ar- 
gumenter, niais  feulement  quant 
à  la  façon  de  tirer  desconfequen- 
.ces  :  Les  Premiers  Dodeurs  de 
l'Eglile  ,  comme  nous  auons  dir, 
ayant  fait  de  grands  Syliogifmes 
&  de  valles  raciocinations  3  là  ou 
nos  Codeurs  Scolaftiqucs  font 
des  Syliogifmes  plus  reflç.rrez  ÔC 

des 
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àcs  Afgumcns  plus  dcfcharncz 
&c  plus  analytiques.  Tellement 
qu'on  peut  dire  '^que  les  Scolafti- 
ques  lIJuftres,  ont  efté  de  temps 
en  temps  comme  les  Pères  de 
leurs  fieclcs  ;  Dieu  ayant  tou- 
jours donné  dans  cette  grande 
Académie  de  la  dodrine  Chre- 
ftienne,des  Docteurs  qui feruent 
comme  d'Oracles  bc  d'Afyles,  tant 
pour  expliquer  la  vérité  que  pour 
la  detfendre.  Et  qui  doute  que 
quand  Dieu  dit  aux  Apoftres  ces 
beaux  mots ,  qui  vous  efcoute  Tné- 
coûte ,  &  qui  vous  rnepri  fe  me  mé- 
pnfei  qui  dis-ie,  peut  douter  que 
ces  paroles  ne  puifTent  en  quel- 
que forte  s'eftendre  &  s'appliquer 
aux  Doreurs  des  autres  Siècles, 
comme  à  ces  premiers  Théolo- 
giens de  noftre  Eglife  naifTan- 
te.  Mais  certes ,  fi  mefprifer  la 
DoiCtrinedes  Apoftres,  c'eft  mc- 
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prifer  celle  de  lefus-Chrifl:-,  &:  eh 
fuitre  fi  cefl:  mefprifer  le  Pcrc 
Eternel  mefmc  ,  duquel  lefus- 
Ghrifl  cft  cnuoyc  ;  H  fcmbie  que 
nous  pouuons    employer  cette' 
mefme  gradation  ,  pour  dire  que' 
ceux  qui  merprilènt  les  Dodeurs^ 
de  leur  fiecle  ,  euiïent  aufll  nié- 
prifé  les^Dofteurs  des  fiecles  pwil- 
Icz. 

le  voy  Sien  qiic  plufieurs  He> 
retiques  dilcnt  que  s'ils  culTcnt 
cllé  au   temps    des'  Pcies  ,  ils^ 
neuflent  pas  mefpriré  ces  Do- 
cteurs de  la  primiriue  Eglife  ;  ils^ 
n'euiVent  pas  merprîfé  les  Hilai- 
res,  les  lerol'mesv  ics  Bafyles , 
.îULiw:>  icmblables  :  Qu'ils  n'euf- 
fcnt  eu- garde  de  choquer  les  Au*' 
gullins ,  les  Anibroi(es  ,  les  Cy- 
rilles  ;  &  qu'ils  n'eufTent  iamais* 
Qiïé  compagnons  de  Manichée, 
de  Nouatus  ,  de  Vigilantius  ,  de 
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Pelasius  ,  de  louinien  :  Ouy  ,  les^'  ^«vw  ■•' 
Hérétiques  qui  le  moquent  ae.^;^-';;;";^^^''' 
nos  Codeurs  Scolaftiques ,  pro-:7i:^li3 
tcltenc  quils  neullent  ïamais  me- 
prifé  ces  illuftrcs  Do£lcurs  de  l'E- 
glife  naifTante.  Mais  le  croy  qu'ils 
ne  les  eudent  pas  traitez  autreméc , 
&C  qu'ils  cufsét  fait  en  ces  premiers 
fiecks  ,  ce  qu'ils  font  au  nôtre. 
Quand  tu  verras,  dit  vn  Ancien, 
quelqu'vn  qui  honore  &C  qui  exai- 
re les  Codeurs  des  premiers  Siè- 
cles ,  prens  garde  feulement  de 
quelle  forte  il  traitte  les  Dodeurs 
de  fon  temps;  félon  qu'il  les  ho- 
nore ou  qu'il  les  mefprifc  ,  fans 
doute  qu'il  eufl  honoré  ou  me- 
prilë  au  mcfme  degré  les  An- 
ciens Dodeurs  des  premiers  fic- 
elés. Et  certes,  l'on  peut  dire  à  ceux 
qui  font  (cmblant  d'honorer  les 
Pères  de  l'EgWe  ,  6c  qui  au  mef- 
me  temps  mcfprifent  nos  Codeurs 
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^nl'Jlit'.  Scolaftiques',  ce  que  lefus-Chrift 

dit  à  ceux  qui  ornoient  &  reuc- 
f;:&rroienc  les  fepulclires  des  luftes; 
cr/.r/fu,7r^7.  5C  qui  le  vanroienr  que  s  ils  euf- 

mus h>d(tl/Ht  fM-  ^  /  I  , 

.*r-,»«,;w,«.  icnc  etie  au  temps  de  leurs  Pères, 
M.tb.,}.  n'euflent  pas  verfé  comme  eux 
Je  farrg  des  Prophètes.  OuyJ'on 
peut  conclure  contre  les  Héréti- 
ques &c  les  libertins  ,  qui  m^fpri- 
lent  la  Théologie  Scolaftique, 
q^'îls  font  Ics  enfatts  de  cespre- 
Tm;^;;"*^^^  des  Prédicateurs 

ircfhr.^.cL.  fcuangeliques  ^  oC  qucn  mefpn- 
'      '   Tant  les  Douleurs  Scolaftiques,  ils 
irv„ impute  ne  font  autre  chofe  que  eonti- 

mtvfurMm  Fa-  i       J     cC    "        J      I  r> 

nuer  le  aeiiem  ac  leurs  rercs,  i  en- 
tens  des  premiers  Herefiarques: 
Us  ne  font  autre  chofe  que  rem- 
plir leur  mcfure,  &c  exécuter  leur 
rage  :  Ce  font  les  fuccelTeurs  de 
Manichée  ,  d'Arrius  ,  de  Nefto- 
rius  5  d'Eutyches ,  &  des  autres 
ennemis  de  la  doctrine  Cathoii- 
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que.  Parce  que  la  Théologie  des 
Doâeurs  Scolaftiques  &  dcsDo- 
dcurs  de  la  primitiue  Eglife,  efl 
vne  mcfme  Théologie  ,  qui  ne 
mérite  pas  moins  de  relped  ,  par- 
ce quelle  eft  réduire  en  Syllogif- 
mes,  &c  quelle  cft  defchaméepar 
rAnalyfe.  Ce  qui  me  femble  de 
plus  beau  5.qu  on  peut  conclure  de 
ces  paroles  de  lefus-  Chrifl:  ,  cefl 
que  les  Doûeurs  Scolaftiques  tien- 
nent la  place  des  premiers  Do- 
aeurs  de  l'Eglife  nailTante  5  Ce 
font  les  fuccefleurs  des  Pères  de 
TEglife  ;  ce  font  les  Doreurs  ôc 
►  les  Percsdeleurfiecle. 

C'eft  dire  beaucoup  à  la  gloire 
de  la  Scolafïique,  mais  pourtant  ;nai- 
ce  ncft  point  encor  aflez  5  il  faut[^^^;^^, 
pafler  outre  ,  il  faut  dire  que  mé-rJictl/c'cfl 
prifer  les  DoÛeurs  Scîlalliques,bu|fc'^^^^^^^ 
ce  neft  pas  feulement  niépriferchuftmcibc. 
fcs  Pères  de  TEglife  ;  ceft  mépri- 
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fer  les  Conciles  qui  les  ont  emplo- 
yez, foie  à  décider  quelque  poinc 
deDo6lrine  pour  l'indrudion  des 
jfideiles ,  foit  ^  combaccre  les  He^- 
refies  de  chaque  fiecle.  Il  ne  faut 
que  voir  le  .Concile  de  Lyon  ;  il 
,ne  faut  que  voir  le  Concile  do 
Vienne  touchant  la  grâce  du  Bap- 
tefme ,  qui  ordonne  qu'on  fuiye 
lopinion  des  Dofteurs  moder- 
ne^ ,  c  ell:  à  dire  des  Dodeurs  Sco- 
lafliques.  Il  ne  faut  que  voir  le 
Concile  de  Confiance,  de  Floren- 
ce ,  de  Bade  ,  de  Latran  ,  Ç>c  de 
Trente,  qui  employent  par  tout 
les  Pj£beurs  Scolaftiques,  &c  qui^ 
fe  feruent  de  leurs  diftinélions 
de  leur  Analyfe.  Difons  encor 
plus  :  mefprifer  les  Scolafliques, 
c  eft  raefnrifer  la  fainte  Bible,  c'eft 
^v«,v,;,^.,.  mefpriferlefus-Chrift  mefmcj  c  cfl: 
::(C';fA-^  nlelprifcr  le  Pere  EtcriTicl  qui  a  in- 
i^'^^Lurto.  fpiré  cette  Dpâirine.  Inlènfible- 
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ment  ceux  qui  mefjprifcnt  les  Do- 
reurs de  leur  fiecle  ,  vont  iuf- 
ques  à  cet  attentat  ;  leur  mefpris, 
vâ  iufques  à  mcprirer  l'Autheur 
mcfmedes  veritez  Reuelées.  Que 
fi  Dieu  a  donné  des  Douleurs  à  la 
primitiue  Eglife,  il  ny  a  pas  d  ap- 
parence que  PEglile  en  fuitte  foie 
priuée  de  cét  auantage  :11  adon- 
né diuerfes  qtialitez  dans  TE- 
glife,  les  vns  font  Apoftrcs ,  les^'*"'^* 
autres  Euancreliftes-i  les  autres  Pro-'',  , 
phetes,  les  aufrcsrDoéleurs  j  maisf:;;';,,;!;:;^;,. 
pour  coniDien  ae  temps  r  rour 
autant  de  temps  que  1  Egliie  du-^ccibucm. 
rera  ,  puis  qu'il  n y  a  pas  dappa- 
rence  qu'il  Tait  conferuée  feule- 
ment quelques  années  ,  pour  Ja- 
bandonner  en  fuitte  àla  mercyde 
fes  ennemis.  Mais  nous  en  auons- 
dcfia  parlé. 

L'on  peut  donc  conclure  de  XI. 
t'outcela  ,  que  mcprifer  la  Théo- 
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fcftamicmrriis  loeie  Scolaftiquc  ,  c'efl:  combat- 
Lwctomc       le  Cnnltianiicne;  parce  que  les 
c\«ftfnnc:rcn  Do^leufs  Scolaftiqucs  ,  font  nc- 
apportccro^r*,- ^^jYjires  à  l'Eglifc  pouT  plufieufs 
raifons  ,  dont  il  me  femblequea 
voicy  crois  prinapales.  La  premie- 
loco.  7.cap.t.  YQ  ^  c  elt  pour  tirer  des  conlequen- 
çes  des  Principes  de  la  Kcuela- 
tion  ,  ce  qui  cfl:  abfolumenc  ne- 
cefTairç  pour  raifonner  dans  la 
Poijrine  Chreftienne.  Or  cela  ne 
fe  peut  faire  q*i.e  par  le  raifonne- 
menc  de  la  Scolaftjque  ,  qui  eft 
plus  methodiquç  à  caufe  de  TA- 
nalyfe&du  Syllogifme.  La  fécon- 
de chofe ,  regarde  la  Con.trouer{è , 
ou  l'art  de  confondre  THerefiej 
En  quoy  certes  la  Scolaftiquc  a 
des  auantages  tous  particuliers  , 
parce  qu  elle  fçait  réduire  ,  elle 
fçait  prefTcr  les  ennemis  par  la 
•  force  des  Argumens,  6^  des.  con- 
fequences  quelle  tire  despailages 

do 
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delà  Bible  :  ceft  coque  nous  ver- 
rons mieux  en  luicte.  La  rroifiefmc 
enfin,  ceft  que  la  Théologie  Sco- 
laftique  confirme  &  embellit  la 
Dodrine  Chreftienne  ,  en  luy  af- 
fujetriirant  la  lumière  Naturelle, 
employant  les  fciences  humaines 
au  (cruicc  de  l'Euangile.  Elle  em- 
bellit  la  vérité  Reuelée  parles  or- 
nemens  que  la  lumière  Naturelle 
luy  apporte  ,  mais  elle  Tembellit 
fortement  ,  rempliflant  tout  de 
nerfs  6c  de  raciocinations  5  mefna- 
géant  toutes  chofes  auec  arc  &c 
auec  ordre,  par  le  moyen  de  la 
Dialcdique  6c  de  la  Démonftra-^:::*?^';/:' 
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tion:  lans  cela,  la  Théologie  ne  k- m.n,>im»fc,n,. 
roit  pomt  vne  Icience,  ce  ne  1c-^>j^^^;/'^-«î"*- 
roit  qu  vn  amas  de  plufieurs  pro-fj;^;?;,^^^^^^ 
pofîcions  reuelées. 

Maintenant,  pour  iuger  corn-  XII. 
bien  ces  trois  chofes  font  necef-cw[*<|;rcm^an^^^ 
faites  dans  la  Dodrine  Chrefticn-?coua.q^^^^^^^^^ 
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.c«m.t>rr&à     :  il  DC  faut  Quo  faire  réflexion 

if:iwir  Ici  Pc- 

fur  les  plus  grands  manquemensde 
plufieurs  de  ceux  qui  ont  ou  com- 
menté ou  traduit  les  Pères  de 
TEglife  ,  6c  mefme  la  fainte  Bi- 
ble :  la  plufpart  des  Commenta- 
teurs ne  font  remplis  que  de  fa- 
tras de  la  Grammaire  3  ce  ne  font 
que  des  obferuations  friuolcs ,  5c 
de  petits  lieux  communsqu'ils  ont 
débitez  :  Nous  auons  aulTi  peu 
des  Pères  Grecs  qui  foient  bien 
traduits;  &c  fi  on  en  veut  fçauoir 
la  caufe,  c'eft  que  ces  Traduâ:eui*s 
ncfloient  que  Grammairiens, 
eefl:  qu'ils  r>entendoient  pas  ce 
qu*ils  traduifoient ,  ils  ne  fçauoient 
ny  Théologie  ny  Philofophie  5 
ôc  ceft  pour  cela  que  ]es  Pères 
Grecs  femblent  obfcurs  dans  la 
Tradudion  Latine. 
X  Iir.  Mefme  dans  la  primitiue  Egli- 
ccu.  q^iom  fc    fi  quelques  vns  ont  failly , 

fBa^iie  durant  jpi         *  M         Â  ^  J  ' 
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ç'.ont  efté  ceux  qui  ne  fçauoicnt  prcmim^iecw 
pas  la  Scolaftique  de  leur  tenips,  ««J'j/,^^^^^^ 
i'cntens  le  raifonncment  cxaâ:  ôc'""^'* 
régulier  de  la  Philolophie  :  icii- 
tens  ceux  qui  n'eftoient  que  Gram- 
mairiens ÔcHumaniftes,  &  qui  ce- 
pendant vouloient  fe  méfier  d'in- 
terpréter l'Elcricure  :  Ce  fujet  efl: 
trop  simple  pour  cet  endroit  :  ic 
fiie  coFiienteray  de  dire  ,  que  le 
fèul  exemple  de  Ladance  luffit , 
pour  voir  en  combien  d'erreurs 
peut  tomber  vn  Elcriuain  ou  vn 
Interprète  ,  qu-i  ne  fçait  que  les 
belles  Lettres  qu'ils  appellent,  &C 
qui  s'adonne  plus  à  la  le(Cture  des 
Orateurs  qu'à  celle  des  Pilofo- 
plies.  Qu'on  examine  les  Ouura- 
ges  de  Procopius  qui  eftoit  plus  pi^on»»:.  bi. 
Kethoricien  ,  que  Théologien  : 
Qu'on  examine   ce  que  Saint 
lerolme  dit  de  Vitrormus  :         »  Ecdu-.» 
qu'on  rcpalTc  la  veuë  fur  la  Doilri- 
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ne  de  plufieurs  autres  fembla- 
bles. 

XIV.  11  me  femble  en  cet  endroit 
t^on':Q^-'cc"  0 ous  fo Di 01  es  3 F rluez  à  la  four- 

font  ofdin.urc-  ».  «  i    i  - 

«iKocdcGram  ce  cie  Dius  crancls  mal-heurs.  Les 

mJiricnr ,  qui  f  ^  , 

scl'«£|ac!'  Grammairiens  (ur  tout,  ont  tou- 
jours témoigne  dei'auerfion  pour 
la  Dialectique,  en  tous  les  Siècles. 
Et  cependant  ,  s'il  les  en  faut 
croire  ,  &c  qu'on  ofte  le  Raiion-. 
nement  exaâ  &  régulier  à  la 
Théologie  :  Quelle  différence 
y  a-t'il  ,  dit  Melchior  ,  entre  vn 
ruftique  &  vn  Théologien  ;  que 
dis-ie  ?  entre  vn  Théologien, & 
vne  befte  :  entre  vn  Théologien 

SluU»ultminttl  .  1  ' 

rinMu,ni fubUi  5^  ync  Dierre  ,  ou  quelqu  autre 

im,  non  meJc  ,  F  *  *  . 

Tw"t'""/  chofé  infcnfible  !  Il  n'y  a  point 
de  douce  que  les  Grammairiens 
prefque  toufipurs  déclaré  la 
ï^r'câl^  guerre  à  la  Dialeélique      à  la 
w.  cap  4  Scolaflique  5  mais  quoy  ?  Orige- 
ne  5  Grégoire  de  Nazianzc,  ôc  de 


à 
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Nifle ,  Bafilc,  Damafcenc  ,  Augu^ 
ftin  5  CIcmcnt  ,  Panrhenus,  He- 
racle  ,  tous  ces  grands  Hommes 
n  efloient-ils  pas  Dialcdiciens ,  ne- 
ftoicnc  ce  que  Grammairiens?  O 
Dieu  !  quels  Théologiens  peut-on 
faire  de  ceux  qui  palfcnr  de  la  Je- 
fture  de  Properfe  ,  de  Tibullc,  &; 
de  luucnal,  ou  d autres  lemblables,- 
à  la  ledure  des  Pères  &  de  la  l'ain- 
re  Bible  Certes  cela  elT:  cfpou- 
uentable  ;  mais  ic  n'aurois  iamais 
achcué  ,  fi  ie  voulois  conti- 
nuer le  iurte  fujet.quc  iay  de  me 
plaindre  de  beaucoup  de  petits 
Grammairiens,  quife  font  meflez 
de  faire  des  Critiques  ou  des  Ob- 
feruations  fur  les  Percs  de  FEcrli- 
fc.  Pour  voir  ce  que  les  Gram- 
mairiens difent  contre  noftrcDia- 
Icdique  ,  ou  ce  qu'on  peut  dire 
pour  dcffendrc  celle  que  le  Chri- 
ftianifme  employé;  il  ne  faut  que 
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Aipift  eoniT»  lire  faine  Auffuftin  conrrc  Crefco* 

Crcfcooiiua.  l.i-  ^ 

mus ,  fur  tout  le  premier  Liurc: 
Ce  II  la  qu  on  trouue  dequoy  fai- 
re rApologie  .de  Ja  Scolaftique. 
Qu  on  voye  aulTi  Ja  première  ta- 

a.  Scrom.  àc  t.  pideriede  Clemenr,  ôcla  huiûief 
rne  qu'on  luy  attribué, 
X  V.       11  cfl:  ternps  de  venir  au  plus 

J^IftV?!.^;:;  ^  iedis  que  fans  laSco- 

h(hqT;lurUft       ,  il  e/t  mal-aifé  de  bien 

iHH'^^'"  l^^^^P^^^^î*  lEfcriture  ,  parce  qu'il 
efl:  bien  fbuuenc  befoin  de  tirer 
des  confequcnccs  ;  il  efl:  befoin 
de  .comparer  paffage  aucc  l'au- 
tre, &  il  n'y  a  point  de  doute  que 
le  fimple  fens  commun  ,  n  efl:  pas 
fi  certain  en  vne  matière  fi  impor- 
tante ,  comme  le  Raifonnement 
r.eguiier  &c  méthodique.  Mais  ce 
fujet  meriteroit  plufieurs  Volu- 
mes ;  le  diray  feulement  ce  que 
"  dit  vn  fçauant  Dodeur  Cordelier, 
I'  dans  le  Concile  dç  Trente  i  quç 
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lâ  Scolaftiquc  fert  beaucoup  à  la  a 
lec^lure desfaintes  Lettres,  &c  que  ce 
leLutheranifmeneselT:  peuplé  &c  u 
agrandy ,  que  par  ie  grand  nombre  <c 
de  ceux  qui  ont  ofé  Ure  &  inter-  ce 
prêter  la  lainre  Efcriture,  fàns  a-  ce 
uoir  auparauant  quelque  teintu- ccccfu.icPc. 
rc  de  h  Théologie  Scolaflique.  ce  co'^jcu^^^^^^^ 
Melchior  Canus  cil:  dans  ce  mef- 
me  fentiment  crt  pluficurs  en- 
droits- de  fts  lieux  Theologiques; 
il  ne  faut  pas  craindre,  dit-il,  que  ^^^^^ 
la  fcience  ou  ]'intellk;ence  des  ««''^ 
faintes  Lettres  foit  retardée  par  « 
l'Eftude  de  la  Scolaftiquc  ,  qui  <c 
contribue  beaucoup  &  prépare  à  ce 
rinterpretarion  de  la  Bible  ,  tant  <c 
s'en  faut  qu  elle  en  détourne.  Et 
pour  ce  qui  ert  de  moy  ,  adioufte-  <c 
t'il ,  fi  ie  fçay  quelquic  chofe  en  <c 
cette  matière  ,  fi  ie  puis  dire  que  ce 
i'ay  eu  quelque  auantage  &  quel-  i< 
que  lumière  à  interpréter  TEfcrr- 


•te,  h 
1  iCi 
tioucilcs  cft 
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i>  ture  ,  iauouë  que  ien  doy  attfi- 
^^  bucr  tout  le  fi'Lik  à  la  Théologie 
j)  ScoIafl:iquc,qui  ma  dilporé  à  cet- 

te  ledure. 

XVI.       Cette  vérité  bien  conceuc,  il 
c\(îq«riru  nefl:  pas  mal-aifé  d'en  prouucr  vne 
Icclî  autre  qui  n'eft  pas  moins  impor- 
tante. Ceft  que  fans  le  fecours  de 
la  Scolaftiqa':,  la  Controuerfe  pcrc 
beaucoup  de  fa  force  contre  Icr- 
tocoscap.4>^  tcin,  La  Foy  chancelle  6c  vacille, 
dit  ecicor  Mel.chior  ,  fi  le  fidcllc 
»^  n  efl:  preû  à  rendre  raifon  de  fa 
Dodiine,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
"  par  la  Foy  feule,  fans  le  fccourç 
du  Raifonncment.  Et  ceft  pour 
cela,  adiouftc-t'il ,  que  le$  Hereti- 
tocj  cap  ijj  quej  haïncnt  la  Théologie  Scola- 
"  ftique  ,  parce  qu'ils  (çauent  qu'elle 
'*a  de  puilTantes  deffenccs  contre 
l'Herefie  ;  &  qu'elle  l'a  réduite  à 
l'agonie,  par  la  conuidion  du  vray 
fyllogifme.  Que  fi  1  on  dit  que  la 

vérité 
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vcriré  Chrcrtiennc  cfl:  affez  puif- 
fante  d'elle  melmc  pour  confon- 
dre CCS  ennemis  ,  comme  parle 
Clément  Alexandrin  ;  ie  refpons  ' 
auec  ce  mefme  Perc,  quen  effet 
la  Doctrine  du  Seigneur  cft  aflez 
forte  d'elle  mefme  ,  &  qu  abfolu- 
ment  parlant  elle  na  bclbind  au- 
cun lecours,  mais  que  cependant 
le  railonncmenc  de  la  Dialedique 
dç  la  Philofophie  ne  laiiTe  pas 
d  cfl:re  nccefTaire  contre  rHerefic: 
non  pour  rendre  la  venttf  Chrc-  ' 
flienne  plus  paiffame  ^  mais  pour 
rendre  la  faujfetè  Sophifl  'iâue  plus 
foihle.   Cefl:  afin  (eulcment  de 
vaincre  les  Herefiarques  par  leurs 
propres  armes  ,  &  d^arracher  aces 
Goliats  leur  efpée  aiçiaic  pour 
lés  deffaire.  Il  n  y  a  point  de  dou- 
te qu'on  ne  peut  fe  deffendre  des 

Spphiîmes  des   Hérétiques  ,  fi 
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on  ne  fçait  l'art  d'argumenter  j  oa 
ne  fçauroit  démeficr  leurs  fubtili- 
tez ,  fi  on  ne  fçait  les  fornialitez  de 
l'Efcole.  Ceft  en  quoy  la  vraye 
Dialcdliquc  cftabfolument  necef- 
faire  ,  &C  c'efl  pour  cela  qu'il  eft: 
dangereux  dafFeder  le  mefpris  de 
laScolaftique. 
XVII.    Comme  elle  eft  neceflaire  à  def- 
i;,,'       fendre  noftre  Doarine  contre  les 
:^';r'  ■  ennemis,  elle  l'aftaufTi  pourl'ex- 
•7-    „pliquer  aux  fidèles.  11  faut  s'adon- 
•       ner  tout  de  bon  à  la  Théologie 
»  Seolaftique  ,  fans  laquelle  il  n'y  a. 
point  de  Doarinc  parfaite  dans 
TEglife  ,  &;  laquelle  cftant  negli- 
céc  ,  ceux  qui  en  affcaent  le  mé- 
„pris  ,  reconnoiftront  afiez  quelle 
„  eft  leur  erreur,  s'il  fe  prefente  quel- 
M.,.Kc„  «queoccafion  de  conférer  auecle» 
Hérétiques  ,  ou  quelque  cas  de 
»confcience  difficile  à  relou^re.  Il 
n'y  a  donc  point  de  doute ,  que  la 
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Scolaftique  cft  ncceflairc  en  ces 
deux  rencontres ,  pour  raifonner 
vfortemqil^  ;  i'cntcns  ou  pour  la 
Controucrfe  ,  ou  pour  les  Cafui- 
ftes  :  mais  puifquc  nous  auons  par- 
lé de  la  Controucrfe ,  il  ne  faut 
icy  que  faire  reflexion  fur  ce  qui 
eft  des  Cafuiftes  ;  qui  ne  peu- 
uenc  eftrc  ny  bien  certains  à  re- 
foudre ,  ny  bien  propres  à  dé- 
îneflex  lescirconftancesde  beau- 
coup dadions  de  Thomme  ,  s'ils 
ne  fçauent  l'art  dî  raifonner  exa- 
ftement,  comme  fait  la  Scolafti- 
que  :  Il  eft  bien  mal-aifé  qu  vn  Ca- 
Xuifte  foit  excellent ,  s'i  ne  fçait 
raifonner  furies  efpeces  &  furies 
circonftances  de  i:hâque  action 
humaine  :  ccft  le  meftier  de  tous 
où  il  y  a  le  plus  àdiftinguer  &:  à 
démefler.  Ceft  où  la  Dialectique 
a  fans  ceffedequoy  faire  des  con- 
fcquences  :  les  Cafuiftes  font  Me- 
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dçrçir^Sy  qui  d.oiuent  lur  touceftrc 
Anaroraiftes,  &  fçauoir  faire  des 
dilTeâiionS'pour  voir  r^|pnomie 
intérieure  delà  confcicnce  5  &  qui 
doiueni?  en  vne  matière  fi  pre- 
cieufe  y  (çauoir  dilcerner  iulques 
aux  moind^^es  fibres  ,  &:  aux  plus 
pccites  yenules:  renteas  que  pour 
former  vn  vray  Gafuifte  il  fauc  ne-» 
ceflraircn>enc  içauoir  la  Morale 
:îia£tcnicnc  Se  mechodiquemeorT 
ce  qui'.ne  Te  peut  làns  le  fecoursido 
la  Scolaftique  ,*qui  monti^  regu^ 
lierçmcifït  roppofition,  refpcce,  la 
fin,  5c  les  circônrtances  des  vices. 
Que^ mauuais.  Gafuifte^,  faute 
auoir  yne  MQ.ra^le  exacte  &C 
^méthodique  !.  mais  ce  d  eft  pas 
irtionliujet. 

XVHÎ      Enfiii  l'on  j^cutidifo  que  daffe- 
'^i        acr  le  mcfpris  de  la  Scolaftique, 
'eft  tomber  en  quelque  façon 
,    o^ns  le  Lutheraniline  :  parce  qu'il 
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rty  a  rien  de  fi  contraire  à  THe- 
refie,  que  la  vraye  Scolaftique  ,  à 
caufcde  Tes  raifonnerhenspuifTans 
te  réguliers ,  qui  pre(Tenr ,  qui  con- 
uainquent ,  &  qui  rcduilènt  les  Hé- 
rétiques à  l'agonie.  Que  dis-ie  ? 
c'eft  en  quelque  forte'imicer  la  ia- 
loufie  que  lulian  l'Apoftat  auoic 
pour  les  Chrefliens,  ne  pouuanc 
fouffrir  qu'ils  fçeuiïent  les  bonnes 
Lettres.  Or  de  vouloir  mainte- 
nant prouuer  en  particulier  ,  quel 
cft  la  hàine  que  les  Luthériens  &C 
les  Hérétiques  tefmoignent  poui 

la  vraye  Scolaflique  3  cela  fcroic 
trop  long,  il  y  auroit  dequoy  fai- 
re vn  gros  Volume  :  Il  nefaut  qitc 
voir  comme  ils  rappellentyî^r^/^;^^^,';^^^^^^^^ 

&vne  produciion  de  la  chicane  de  Philip,  Mdaiift, 

Paris  ;  comme  ils  appellent  les  . 
Dofteurs  de  la  Faculté -de  Paris,  :::? 
les  Pelagiens  de  npflre  Siècle  :  c  eft . . 
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dequoy  Ion  pourroit  faire  des  Li- 
ures  entiers ,  &  ieme  concente- 
ray  de  dire  tjue  ceft  enquoy  les 
Hérétiques  de  npflre  temps ,  imi- 
tent les  premiers  Herefiarques . 
qui  mefprifoient  les  Dodteurs  de 
la  primitiue  Eglife.  Mais  voicy  oû 
il  faut  faire  vne  obfcruation  fort 
Aiiu.ini,»ic-  importante.  C'cfl:  que  par  yn  mal- 
Z^Mnilm^luT-  heur  apmpareil,  beaucoup  de  Ca- 
.p„r*r.»«i.yî«».  tholiques  iont  pien  ailes  denten- 
'^'jj,;;^;*;;:'' dre  blafmer  la  Scoiaftique  ,:ilsap- 
cZ^^^tiX;.  plaudi(Tei;it  à  fes  ennemis  :  Ils  ibnc 
dùht figent  ï^uxs  quand  on  la  depcmt  ridicu- 
^  '  *  le.  Mais  c  eft  peu  :  il  y  a  mefmc  des 
Dodeurs  Scolaftiques,  qui  pren- 
nent plaifir  à  décrier  les  formali- 
tez  de  TEfcole  6c  les  diftindions 
méthodiques  de  la  Dialedique,  &C 
qui  font  gloire  d'cftre  dénaturez 
en  méprifant  leur  propre  Mere: 
Ils  ont-  q-uclque  raifon  d'en  vou- 
loir à  la  fauflc  Scolaftique  ôc  à  l'arc 
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Sophiftique,  puifque  cefl:  le  poi- 
fon  qui  leur  agafl:é  refprir,  &  qui 
les  rend  trop  formalifl;cs  en  tou- 
tes chpfcs.' 

VoilalcsTaifonsquimont  obli-  XIXF 
gé  de  condamner  ceux  qui  affc-rcS^^^^^^^^ 
aent  lemefpris  de  la  Scolaftiquc.una,^:.» 
îl  refte  maintenant  à  montFer,coiB-  ponâî^^^^^^^^^^^^^ 

•  r     y.      ■      .'  1      r>     '  rf  \  qu'on  dit  contre 

me  11  n  y  a  nen  de  11  ailé  que  de  reC''»^^^^^'^'^'**^ 
pondre  à  toutes  les  plus  fortes  ob- 
iedions  qu  on  fait  contr'ellc.  Par- 
ce que  tout  ce  qu'on  peut  obie- 
61-er  de  plus  eftrange ,  fe  doit  attri- 
buer aux  mœurs  ou  au  défaut  de 
la  pcrfonne  ,  &  non  pas  au  dé- 
faut de  la  Scolafl:ique  ;  la  faute^"^'^'^"'*- 
fîcit  pas  dans  lart,  mais  dans  rar-:.,T;tjf' 
lifan  qui  enabufe:  &  cela  fepeutc'^;!''^^- 
dire  ,  ou  de  la  longueur  ,  ou  de 
la  brouillerie ,  ou  de  lobfcurité, 
ou  de  la  rudefle ,  ou  des  autres 


Vide  M^Ichier: 


défauts  de  pluficurs  Scolaaiques.î;i.r;- 
Tout  ce  qu'on  obieae  de  plus '.udcuS"" 
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fore  ,  c  ell:  contre^la  fubtilitc  de 
rEfcoIe.  Mais  certes  les  Héréti- 
ques ont  p])ieflé  cela  contre  la 
Kethorique  auffi  bien  que  contre 
la  Dialeûique.  L'arc  Sophiftiquc 
fè  peut  meiler  dans  la  Rechoriquc, 
aufTi  bien  que  dans  la  Di^lediquej 
jq^ue  dis-ie  ?  il  fe  peut  méfier  en 
routes  clîofcs.  Si  le  defir  de  .chica- 
ner peut  brouiller  le  Kaiibnne- 
nient  ,  le  defir  de  babiller  peut 
corrompre  l'Eloquence  5  Et  pour 
cela  n'eft-ce  pas  vne  folie  de  dé- 
clamer contre  les  Orateurs  ,  par- 
ce qu'il  y  en  a  qui  n'ont  que  du 
caquet  &ç  qu  vn  fatras  de  paroles. 
Cefl:  le  Raifonnemcnt  que  S.  Au- 
'^^i^X  guftin  employé  contreCreCconiu^, 
quiblafmoit  la  Diale.dique  comme 
vne  chofe  contraire  au  Ghriftia- 
nifme.  ^ 
^        Mais^difet-ils,  elle  aime  la  chicane, 

^.cfj>o.itcàccv;sc  , 

lespointillcs,lesdilhnaiôs,lesrQr- 

malitez 
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jnialitcz  5  elle  aime  à  difputcr  6c  à 

chicaner:  voila  cequilsobieftent 

de  plus  fort.  Et  cependant ,  qu  y  a- 

t  i\  de  plus  foible ,  ny  de  plus  ai(ë  â 

renuerfer  ?  puifquc  hors  Tahus  qui 

eft  blafmable  en  toutes  chofes, 

hors  lexcez  qu  on  ne  peut  approu- 

ucr  en  quoy  que  ce  foit;  il  n'y  a  « oiyp-f-r.^m. 

point  de  doute,  dit     Augultm,  ^""^^ 

que  lart  de  difputer  eft  neccuaire  '^}1!!!i'fZiî!ind>, 

pour  refpondre  à  beaucoup  de  dif-  <^^%t£lZ'^:r. 

îicukez         de  queftions  qu'on  ccaf.ftJnahb.i 

^ait  en  lifant  les  (àintes  Lettres  :  c/^*  ' 

mais  pourquov  PCeluv  quidifpute,  ce 

ne  rait  autre  tnole,que  dilcernerle  u^^^^'^'rumd.f^ 

vray  d  aucc  le  faux  :  &  c'eft  pour  cc^jgJnriru 

reulliren  ce  diiceinciTicnt,  que  les  <c 

Apôftrcs  mefmeont  difputé  aucc  <c 

les  Philofophes  Payens.  Ceft  en  *c;;;,?j;;,^;;. 

cette  forte,  que  Saint  Paul  cftoit  a'^^rUcfZ 

lalecticien  5  &  qu  il  ne  craignoit  c 
point  de  conférer  auec  les  ^toi-'^^t!^;*^^;;;' 
çicns,  quoy  quiis  tuflCent  les  plus  "!w/!Îp.m. 
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3i  fubcils  Dialecticiens  du  monde,  cô- 
3J  me  on  le  voie  en  la  perfonne  de 
5>  Cryfippe  :  Puifque  S.  Paul  empio- 
»  yoit  la  Dialectique, &  que  mefme  il 
"difputoic  fubtilcmér  aû/Ti  bien  que 
r>  les  Philofophes  ,  quoy  que  ce  fuft 
>ï  dVne  fubtilité  innocente  &  infe- 
n  parable  de  h  vérité.  Prenez  donc 
5>  garde  ,  ô  Crefconius ,  de  ne  plus 
fffl^" condamner  la  Dialeûique  ,  puis 
3  "  que  fie  ell:  vn  crime  que  d'en  vier, 
"il  faudra  conclure  que  les  Apo- 
lires  mefmes,  enfontcoupabIcs.il 
ne  faut  donc  pas  dire  pour  ren- 
ucder  la  Scolaftique,  que  la  Dia- 
lectique eit  dangereufe  à  caule  de 
fcs  fubrilitez  ;  que  cefl:  vne  four- 
ce  de  difputes,  que  c  eft  vn  laby- 
rinthe Se  vn  dédale  où  Ton  fe  perc 
aiiemcnc,  mais  où  Ton  fe  rctrou- 
ue  à  peine:  ce  font  autant  d'obie- 
ftions  iniuftes  ,  puis  qu'en  effet 
cette  Dialectique  donc  quelques 

i 
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vns  ont  tant  de  peur,  ncft  autre 
choie  qu'vn  art  de  tirer  des  con- 
fequenccs,par  le  moyen  du  Syl-^;;;;;;;crr 
locifme  &  de  la  Démonll:rationJ«/iir'f»' 


SttKIttU' 


Or  la  Dodrine  Chreftienine  ne 

craint  point  ^ét  art  ,  puifque  TA- ^;^;^VcT- 
poftre  ne  la  pas  redouté  dans  la '''' 
Conférence  desStoïques. 

Mais  c'eft  peu  dire  à  la  gloire  XXL 
de  la  Dialedique  :  Il  faut  dire  que 
lefus-Chrift  mefme,  en  deux  im- 
portantes occafions ,  la  emplo- 
yée :  quoy  qu'il  fufl:  attaqué 
par  les  faux  Dialediciens  ,  il  n  a 
7)as  pour  cela  condamné  la  Dia- 
edique,  ny  reprouué  vn  art  in- 
nocent ,  pour  l'abus  &c  pour  la 
malice  des  artifans:  voicy  qui  ell: 
Dicn  digne  deftre  pefc.  Lors  que 
le  Démon  au  delèrt  dcm.Ada  n 
lefus-Chrif]:,  qu'il  changeaft  les 
pierres  en  pain  5  lefus-Chrifl ,  dit 
Clément  Alexandrin  ,  reqdit  ce  ' 
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Tentateur  confus  par  vne  refpon- 
ce  admirable  ;  mais  refponcc  qui 
éluda  par  vne  amphibologie  le 
jy  Pere  mefmc  des  Sophiftes.  Et  ie 
»  ne  voy  pas dit  ce  fçauant  Pere, 
5)  pourquoy  plufieurs^font  fi  abu- 
>>  fez,  que  de  condamner  la  Philo- 
5)  fophie  &  la  Dialedique  ,  com- 
9)  me  fi  le  Démon  en  eftoit  TAu- 
theur,  puis  qu'il  fe  trouue  con- 
nfus  luy  mefmc  par  vne  difl:infl:ion 
>i  Dialectique  :  i'entens  la  difl:in- 
(flion  des  deux  fortes  de  pains, 
•curcroo.i.        p^jj^  matériel  6c  du  pain  de-  la 

parole  de  Dieu.  Enquoy  il  faut 
remarquer  ,  que  lefus  -  Chrift  ne 
condamne  point  la  Dialectique: 
quoy  que  le  Dcmon  en  l'atta- 
quant, eufl:  ioiié  leperfonnage  de 
SopHiite  6c  de  faux  Dialedicien. 

XXII.  Voila  ce  me  femblcvn  bel  en- 
droit pour  deffendre  la  Dialeéti- 

.  stro,».     que,  puifque  Clément  dit  quelle  ' 
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cft  ncceflaire,pour  dcfcouurir  les 
cquiuoques  &  les  aniphibologics- 
qui  fe  trouuent  dans  IVn  6c  dans» 
l'autre  Teftamenc  :  Mais  en  voicy 
vn  autre  quin'efl:  pas  moins  digne 
d'cftre  remarqué.  Lors  qgc  les  luifs 
furent  trouuer  lefus  Chrifïjpour  le 
furprcndre- par  quelque  captieufeLu* 
conlèquence  de  la  faulTe  Diale- 
élique  ;  après  Tauôir  loué  dcftre 
véritable  en  (a Dodrine,  ils  luy  de- 
mandèrent s'il  falloit  payer  fc  tri- 
but à  Cefar ,  ou  ne  le  point  payer,  à 
fin  de  l'embaralTer  qucy  qu'il  rcf- 
pondift:  Or  ic  veux  que  cette  que- 
llion  des  luifs,  fulT:  vne  queftion. 
Sophiftique"  &c  captieufei  .  lefus- 
Ghrifl:  cependant  ne  condamne 
pas  pour  cela  la  Dialeftiqu^K^aoy 
quil  fuft  attnrîné  par  les  rufesdcs 
fauX  'DialeÛKicns,  il  ne  condam- 
na pas  pourcela  cet  att  innocent  5 
il  lear  dit  feulement ,  pourqttoy  m'e 
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9.U  ~>'i'«-'  te?îte7  vous ,  ô  hypocrites  !  fans  v 

sT'''''^''  adioùter  qus  témiem  f  aux  Dia 
Auguft. Ibidem.  ^^^^^-^^^       Sophifies,  Il  faut 

donc  ^  0  Grammairiens  y  dit  Saint 
Auguftin,  que  vous  cefsteX^  d\îc- 
tunumchri  ^^^^^      Diale^ique  ,  comme  fi 
^iZtZZT'  c  éoit  vn  crime  ,  puifque^  vous 
qusn,  m,^,prs  ejtes  contrawts  rl  auouer  que  le  fus- 
cïfico^cTix.  C/jr/fi  na pas-  dédaigne  de  parler 
enDiale^icien.  le  n'anrois  iamais 
fait  fi  ic  voulois  continuer  l'Apo- 
Jogie  de  la  Scolafliquc,  ou  de  la 
Diale(3:iqi>e  que  l'Efcole  employé, 
le  me  contenteray  de  dire  ,  quç 
d'elJe  meime  elle  eft  innocente 
&  necedaire ,  &:  que  tout  ce  qu'on 
peut  obietl:er  n  eH  que  contre  l'a- 
bus, ^(paisquoy  ?  nabu(è-ton  pas 
des  plus  belles  chofés  Se  des  plus 
faintes  ?  tous  ces  défauts  le-  doi- 
ucnt  attribuer  aux  Artifansqui  en 
abufent,&c  non  à  TArt  quielliu- 
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nocenc  &c  louable.   Et  pour  ce 
qu'on  dit  des  maux  que  caufc  Ta- 
bus  de  la  Scolaftique  ,  des  Poin- 
tillés ,  &c  des  Difl:in6lions  friuoles  § 
Pour  ce  qu'on  dit  du  Cardinal  Ca- 
ietan ,  ou  d'autres  femblables  :  le 
nayqua  refpondrc  qu'on  ne  doit 
pas  attribuer  ces  défauts  à  la  Scola- 
fl:ique ,  mais  aux  mœurs  &:  au  tem- 
pérament de  ceux  qui  en  abufent, 
&  qui  sot  naturellement  ou  brouil- 
lons,  ouviolens,  ou  d'vn-e  hu- 
meur  aigre  &c  querelleufe.  Et  s'il 
y  en  a  qui  oncabufédes  fubrilitez 
derAnalyfe  ,  n^^  en  a-til  pas  qui 
ont  abufé  des  beautez  &  des  or- 
nemcns  de  l'Allégorie  ?  n  accule- 
t'on  pas  Origene  dauoir  trop  af- 
fecté les  Allégories  dp  Platon, 
comme  l'on  accufe  Caietan  d'a- 
uoir  trop  afFeQé  TAnalife  d'Ari- 
Jitote  ?  Et  n'y  a-t'il  pas  autant  de 
danger  de  s  emporter  dans  Tcxcez; 
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jcn  matière  d  prnpmens  &  d  am- 
plifications, comme  en  matière  de 
Redudiôs  &  de  Syllogifmes?  L  on 
•  peut  cftcndre  trop  le  Raifonnc- 
ment  ,  comme  Ion  peut  trop  le 
xefferrer  :  il  peut  cftre  trop  enflé, 
auffi  bien  que  trop  décharné:  Il 
y  peut  auoir  de  rAfFca:atipn  par 
tout.  Et  ceux  qui  abufent  de  TE- 
ioquenc"  font  auffi  bien  So- 
phiftes  que  ceux  qui  abuTent  de  la 
Dialectique,  félon  la  Dofbrine  de 

Aijj^ont. crcf-  faint  Augullin.  L'on  atropaffedré 
la  Philofophie  de  Platon  ,  auffi 
bien  que  celle  d'Ariftote.  Et  pour 
la  Dialectique  de  celuy-cy,  corn- 

Tenni  irvrr.  ^^^^  TertuIHen  a  raiion  de  condam- 
ner ceux  qui  en  abufent  ,  aufïï 
faudroit-il  blafmet  TcrtuIIien  mef 
me  ,  s'il  condamnoit  abfolument 
vn  fi  bel  Ouurage;  Que  dis-ie  ,  vn 
Guurage  fi  necelTaire  au  railbn- 

nenient' 
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ncmcnt  humain,  &  mcfmc  âu  rai- 
fonncmcnt  Theologiquc. 

Il  ne  faut  donc  point  dire  qu*il 
y  a  trop  de  fubtilitez ,  puis  qu'il 
cft  ncccflairc  de  les  fçauoir  tou- 
tes ,  pour  dcfcouurir  celles  des 
Sophiftes  :  il  n  cft  pas  moins  ne- 
ceflaire ,  qu'il  y  ait  des  Doéleurs 
qui  fçachent  toute  la  plus  fine 
Modale  qu'ils  appellent  ,  &  qui 
entendent  toutes  les  rufes  &  les 
captions  du  faux  Syllogifme  ;  qu'il 
cft  n'eceftairc  qu'il  y  aie  des  Mé- 
decins ,  qui  fçachent  toutes  for- 
tes de  poifons  ,  la  qualité  de 
tous  les  venins ,  afin  d'auoir  des 
Antidotes  tous  prefts  pour  fe- 
courir  les  malades.  Ouy  ,  il  cfc 
ncccflairc  qu'il  y  ait  dans  les  Ef- 
coles  Chrétiennes,  des  Profefleurs 
6c  des  Dodeurs  qui  fçachent  tou- 
tes  les  fubtilitez ,  toutes  les  for* 

IlIIii 
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malirez  ,  6c  les  difrinâ:ions  de  fa 
Diale(5î:iq.ue  ,  afin  de  confondre. 
plMS  glôrieufement  la  fauflecé  :  II 
faut  que  nos  Douleurs  ,  comme 
autant  de  Moïfes  ,  fçachent  la 
fcience  des  Sages  d'Egypte,  pour 
defcouuiir  leurs  preftiges  &  pour 
les  confondre.  Et  puis.ienevoy 
pas  pourquoy  la  fubtilitédu  Rai- 
fonnemcnt  ,  ne  puifTe  eftrc  aulTi 
innocente  que  les  grâces  de  la 
Rethorique.  Quoy  ?  ne  voit -on 
pas  en  la  perfonne  de  nôtre  Do- 
dcur  fubtil  ,  que  la  plus  grande 
fubtilité  peut  cftce  fans  danger: 
puifquc  mefme  durant  trois  fic- 
elés entiers  ,  on  n'a  pas  trouué 
*«^'-^'""  î- vne  Icuie  lif^ne  de  tous  les  Uu- 
uragcs  ,  qui  foit  condamnée ,  ny 
mefme  fufpcde.  Ce  feul  exemple 
ne  montre -t'il  pasaflez,  que  la 
fubtilité  2)C  l'intégrité  de  la  Dodri- 
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ne  5  ne  font  pas  infeparables  ?  Et  ne 
voit^on  pas  encordans  nôtre  Do- 
éleur  Seraphique  S.  Bonauenture, 
que  cette  fubtilité  Scolaftique 
peut  eftre  non  feulement  inno- 
cente ,  mais  ardante  6c  toute  en- 
flammée de  la  Charité ?Lon  en 
peut  dire  autant  du  Dodcur  An- 
gclique  ,  &c  de  plufieurs  autres  , 
qui  ont  traitté  la  Do6lrine  Chré- 
tienne félon  le  raifonnement  A- 
nalytique. 
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S  V  I  T  E 

DE  CEMESME 

RAISONNEMENT 

OV  lE  C02^CLVS,£iyEL 
doit  ejlre  le  tempefamem  pour  re- 
médier aux  deux  fortes  d'Jf- 
fellations  que  ie  viens 
d'examiner. 

COMBIEN  NOSTRE  ME. 
itocrité  eft  necejfaire ,  contre  ceux  qu$ 
MffeâenttropoH  1* amour  ou  U  hai- 
ne de  la  Scûlafiique. 

VON  ne  trouue  pas  c-  I. 
trangc  ,  fi  ic  me  fuis  vn 
peu  cftendu  fur  ces  deux  ÎTbaae 
fortes  d'AfFcélacions;  U  n'y  apoific  ^^^^ 
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de  doute  qu'à  les  bien  examiner, 
elles  fonc-toutes  deux  fort  impor- 
tantes &:  fort  dangereufes ,  puis 
qu'il  n'y  va  de  rien  moins  que  de 
l'abus  ou  de  J'yfa^e  de  la  lumière 
naturelle,  que  la  Théologie  em- 
ployé 5  il  n'y  va  de  rien  moms  que 
de  tomber  j  ou  dans  Textremi- 
te  de  Manichée  ,  ou  dans  cel- 
le de  Pelagius,  Et  ficela  cfl:  tres- 
iraportant  pour  tous  les  ficçles,  il 
l'efl:  particulièrement  pour  le  nô- 
tre, où  nous  ne  voyons  que  trop 
d'Affeélateurs  ;  mais  des  AfFeéla- 
teursqui  prennent  de  beaux  pré- 
textes ,  quoy  que  ce  ne  foient 
qu'autant  de  Sophiftes  déguifez. 
Il  efl:  vray  que  tous  les  Arts  &C 
toutes  les  Sciences ,  comme  nous 
rauon^  montré  ,  doiuent  fuir  le 
trop  &c  le  trop  peu,  &cs'çloigner 
de  rAfFeâ:ation  de  l'excez  6c  du 
défaut,  comme  de  Tefcucilde  tpu- 
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ïcs  fortes  de  connoiflances  :  Mais 
laTheologie  particulièrement  doit 
cftre  efloignée  de  ces  extremitez; 
ceft  au  Théologien  plus  quà  tout 
autre  que  nôtre  tempérament  tc 
nôtre  médiocrité  font  necefifai- 
res ,  puifque  la  Théologie  efl:  la 
Reine  des  Sciences  qui  doit  fer- 
uir  comme  de  règle  &  d'exem- 
ple aux  autres.  Mais  nous  en  a- 
uons  aflez  parlé  en  nôtre  fécond 
Traité.  Il  efl:  donc  vray  qu'il  ne 
faut  pas  trop  afFcder  l'vfage  des 
formalitez  Scolaftiques ,  ny  aulTi 
en  affcftcr  le  mefpris  :  Ceft  vn^ 
CXCCZ..&C  vn  défaut ,  que  le  vray 
Théologien  doit  fuir  :  if  y  a  vn 
femperament  entre  deux  3  il  y  x 
vne  voye  du  milieu  ,  qui  ne  mé- 
prife  pas  la  Scolaflique  ,  mais  qui 
luy  retranche  feulement  ce  que  le 
a  defuperflu^  qui  n'en  oAeque  l'a- 
bus, fans  en  vouloir  deffendre  IV" 
fagc. 
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1 1.       Il  faut  lauQucr  franchement  ;  en 
2«cxuc°mc"  raifonnant  fur  les  matières  de 
*rcî^ùau'cK  Théologie  ,  il  y  a  deux  erreurs 
l^rx^^u^  contraires  quil  raut  euiter  :  il  y  a 
deux  extremitez  ,  dit  Melchior.  é- 
gaiement  dangereufes^  rvne,eft  de 
•jceux  qui  s  attachent  tellement  au 
»)  raifonnemcnt  Philofophique,  que 
n  quoy  qu  ils  difent  ou  qu'ils  efcri- 
»  uent ,  il  ne  femble  pas  qu  ils  ayent 
»>  iamais  leû  ny  l'Efcricure  ny  les  Pe- 
.    res  :  L'autre  extrémité,  efl:  de  ceux 
I)  qui  affeStent  fi  fort  d'employer 
i>  par  tout  le  témoignage  ^  lau- 
;i  »  thorité  de  TEfcriture  &c  des  Pères, 

t>  qu  ils  femblent  auoir  horreur  de 
#ï  la  Philpfophie  ,  comme  fi  elle  é- 
»  toit  contraire  à  la  Théologie.  En 
n  matière  Theologique,  dit -il  ail- 

MdcLCan.  I 

10C0  8.C.1. leurs,  il  y  a  deux  erreurs  contrai- 
f>  res  que  nous  condamnons  ;  l'vnc 
Il  efl  de  certains  Perfonnages  qui 

satcachent 


i 
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s'attachent  trop  à  l'authorité  de  ce  Ibid.Mp.9. 

Platon  d'Ariftotc  ;  lautrc  qui« 
cfl:  cncor  plus  di^ne  de  blafme,  ce 
çcft  qu'il  y  en  a  ,  qui  n  ayant  au- 
cune  connoifTancc  de  la  Philolb-  « 
phie  ny  de  TA  rt  de  raifonner  re-  ce 
gulierement,  ne  laifTentpas  de  fc  <c 
ietrer  dans  la  letlure  de  la  fainte  ce 
Bible  5  6c  qui  n'ont  pas  fi  toll  en-  ce 
tamé  cette  ledure  ,  qu'ils  s'efti-  ce 
ment  parfaits  Théologiens  ,  iuf- ce 
ques  à  niefprifer  la  Philofophie  ce 
comme  vne  chofe  fuperflué  auxec 
raifonnemens  Theologiques.Ceft  ce 
peut-eftre  de  ces  faux  Theolo-  « 
giens  que  parle  Saint  lerofme ,  ccPaulmum' 
qui  corrompent  l'Interprétation  ce 
de  l'Efcriture  ,  &  qui  font  fçruir  la  ce 
ikinte  Parole  à  leur  opinion  par-  ce 
liculiere. 

Il  y  a  fans  doute  vn  grand  rem-  III. 
périment  à  obferuer,  pour.l'vla-,' 
ge  dé  la  Philofophie  qui  lert  a 
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noftrc  Dodrinc:  il  faut  fuir  le  dé- 
faut auffi  bien  que  l'excez,  &c  ne 
pas  tomber  dans  le  parcy  de  Lu- 
ther, pour  fuir  celuy  de  Pelagius: 
autrement  ce  n  eft  pas  fuir  Terreur, 
ccll:  feulement  la  changer  en  vne 
autre  qui  efl:  aulTi  dangereufe.  Que 
i'aurois  maintenant  de  chofes  à 
dire  furcefujet  ,  mais  des  chofes 
véritables  &  importantes  1  que 
d'extremitez  également  ridicules! 
qued'AfFcûateurs  également  dan- 
gereux !il  eftvray  quil  y  en  a  qui 
affeftent  trop  le  Raifonnemenc 
en  ce  qui  eft  de  laDodrine  Chré- 
tienne, &:qui  fe  iettent  trop  dans 
les  pointillés  de  la  vaine  Philofo- 
phie  que  TEfcriture  &c  les  Pères 
ont  condamnée: Mais auflTi  ny  en 
a-t'il  pas  d'autres,  qui  afFeftent 
trop  le  mépris  de  la  lumière  Natu- 
relle-, comme  fi  ellepouuoit  cho- 
quer quand  elle  eft  bien  efpurée, 
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la  lumière  Reuelée  en  quoy  que 
ce  foit  :  comme  fi  vne  vérité  pou- 
uoic  eftrc  contraire  â  l'autre  :  com- 
me Ci  la  Grâce  qui  nefl:  donnée 
que  pour  perfedionner  la  Natu- 
re ,  deuoit  la  ruiner  ou  lanean- 
tir  :  comme  fi  la  Foy  eftoit  infpi- 
rée  pour  effacer  la  Philofophie, 
&  non  pas  pour  la  purifier  6c  la 
fecourir.  Mais  iufques  à  quel  point 
quelques  vns  afFeâ:ent-ils  la  ruine 
de  la  lumière  Naturelle  !  iufques 
où  la  dépeignent-ils  contraire  au 
Chriftianilme  !  ils  veulent  mefme, 
que  rintelleâ:  ne  fe^nefle  quafi 
point  de  la  Théologie  Chreftien- 
•ne,  mais  bien  la  Mémoire  ;  ils  ne 
veulent  que  la  faculté  qui  reçoit, 
&non  pas  celle  qui  raifonne  :  Ils 
font  des  difcours  entiers  pourfi'^'^""""*' 
prouuer  que  fi  en  employât  Tintel-ïch  Mcn.; 
lect  pour  pénétrer  hntelligencafj;^ 
des  Principes,  on  forme  le  Philofo-  f? 

KKKKkk  i) 
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phc  5  auflTi  lors  qu  o  employé  feule- 
ment la  Mémoire  pour  receuoir  ce 
quia  efté  autrefois prefché  ouert- 
Icigné  par  la  Tradition  ,  on  forme 
le  Théologien.  Et  que  comme  le 
Verbe  qui  cft  la  SagefTe  Eternelle, 
n'eft  engendré  que  parla  Mémoi- 
re féconde  du  Pere  j  auffi  laSa- 
gefle  Chreftienne  ne  fe  forme  &: 
ne  prend  naifiance,que  dans  la  mé- 
moire duFidelle:  Enfin  la  mem*oi- 
re  leur  femble  plus  propre  à  la  Do- 
drine Chreftienne,  que  rintelleSt 
mefmc: 

le  ne  defauouc  pas,  que  cela  ne 
fe  puilTe  dire  par  figure,  &c  à  la  fa- 
çon de  rOrateur  ;  mais  de  le  mairw 
renir  auec  afFcûation ,  afin  de  mé- 
prifer  laScolaftique,  fur  tout  lors 
qu'on  traite  de  laThcologie  Chré- 
tienne qui  cft  vne  (cience,  &:par 
.confequent  qui  raifonncj  Certes 
c'cft  s'emporter  aux  extremitez, 
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de  vouloir  que  la  mémoire  foie 
plus  propre  à  la  Dodrine  Chré- 
tienne ,  que  rintelleâ:  mefme.  fe 
veux  que  le  Pere  Eternel  produi- 
fe  Ton  Fils  par  la  mémoire  fécon- 
de :  Et  quoy ,  cette  mémoire  eft- 
el!e  féconde  ,  fans  1  aûe  de  Im- 
telligencc  du  mefme  Pere  ?  Et  com- 
ment eft-ec  que  laSagefTe  Chré- 
rienne,fur  tout  çcttc  SagclTe  Theo- 
logique  qu'on  a  toufiours-mife  au 
rang  des  Sciences  ,  fe  formera 
dans  la  feule  mémoire  de  Thoni- 
me  ,  fil  incellcâ:  nagic  3  ie  dis  Tirv- 
telled,  ou  qui  reçoit  les  principes 
de  la  Foyen  fe  captiuant,  ou  qui 
les  ayant  reçeus  ,  tire  en  foitte 
des  conlequences  pour  former  ce 
raifonnement  qu'on  appelle  Theo- 
]ogique.  S'il  faut  qu'il  y  ait  des- 
Doûeurs  dans  TEgliie  ,  quels  fe-- 
ront  ces  Dodcurs  qui  n  emploi- 
ïoni  que  la  feule  Mémoire,  fans 

KKKKkk  iiy 


998  LE  PHILOSOPHE 
employer  Tlntellcd:  ou  Icnten- 
demcnt  ?  comment  pourra- toa 
ioindre  enfcmblc  la  lumière  Natu- 
relle &  la  Reuelée  ,  fi  on  ne  rai- 
fonncMelediray  nettement,  pour 
reuflTir  dans  les  deux  chofcs  que 
font  les  plus'ncce(Taircs  àlaDo- 
élrine  Chrefticnne,  il  Faut  necef- 
fairement  que  Tintelleft  agilTe  plus 
que  la  memqire^j  i'enrens  que 
pour  expliquer  la  dodrine  auxfi- 
delles ,  ou  pour  la  defFendre  des 
Ennemis  ,  il  faut  neceflairement 
comparer  vn  pafTage  à  l'autre  ;  il 
faut  examiner  plufieurs  circonftan- 
ces,  ilfaut  raitonncr;  cequi  ne  fc 
peut, fi  l'intellcfl:  n'eft  employé 
bien  plus  que  la  mémoire  ,  dans 
la  Théologie  Chrefticnne  :  ie  dis 
rintellcû  ,  foit  qu'il  fe  captiuc  en 
rcceuant  les  principes  de  la  main 
de  la  Foy ,  foit  qu'il  fc  trouue  libre 
en  fuitte  ,  lors  qu'il  en  tire  des 
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confequcnccs.  11  ne  faut  donc  pas 
affecter  ces  Dogmes ,  parce  qails 
fernblent  auoir  quelque  apparen- 
ce de  vérité  ^  il  ne  faut  pas  s  empor- 
ter aux  extremitez  ,  en  parlant  de 
l'vfage  de  la  lumière  Naturelle 
pour  noftre  Théologie  :  il  ne  h 
faut  rendre ,  ny  lalche,  ny  orgueil- 
leufej  il  ne  la  faut  pas  traitter  ny 
en  Luthérien  ,  ny  en  Pelagien  : 
Mais  il  faut  marcher  entre  le  trop 
&c  le  trop  peu  ,  &  s  attacher  à  nô- 
trcmediocritc  pour  en  parler  aucc 
tempérament,  (ans  s  emporter  aux 
Gxtremitezque  ie  condamne. 

Grâces  à  Dieu ,  tous  ne  font  pas  V. 
Aitettateurs  :  il  y  a  des  elprits  tGm-n..«nm;,.vA^. 
percz  qui  ne  s  emportent  pomtj;;;^;;^*;;;;;;'; 
aux  extremitez  ;  qui  iugent  cc^;::;:^::;:^c. 
tablement ,  &  qui  comparent  (^Ln^p^^t^M^tcmir, 
paillon  les  grands  nommes  les  vus 
auec  les  autres.  Ceft  en  ce  rancr 
que  ie  mets  laueilus  en  ce  quil  diu^ï^ 
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cfcrit  fur  Platon  &  fur  Ariftote: 
ceft  en  ce  rang  particulieremcric 
nyabeaocoup  qu  OH  dolt  tncttrc  ivlelchioi*  Canus 
wc5r""       traitce  routes  chofes  auec  tant 
n«acft«.         tempérament  ,  6Cqui  me  feni- 

ble  auoir  fi  bien  pratiqué  noftre 
mediocntc  Incellcûuelle.  Cefl: 
en  ce  rang  qu'on  en  pourroic  met- 
tre plufieurs  autres  :  Quoy  qu'à 
vray  dire  il  y  en  ait  bien  plus  dans 
lafFedation  des  extremitez  ,  que 
dans  le  tempérament  &  lamedio- 
V  :n!r,extrc.  ç>f^j^^  .Que  dc  pcinc  fc  don nettt  ces 

AfFcclateurs  !  Que  de  gros  Volu- 
mes remplis  de  fatras ,  6c  de  para- 
doxeslQuon  voye  feulement  iuf- 
qu'où  BclTarion  affede  le  party  de 
Platon  /ou  combien  en  fuite  il  a 
de  peine  à  faire  en  particulier  l'A- 
pologie de  fà  Doctrine:  &  de  l'au- 
tre code  ,  qu'on  examine  les  trois 
Liures  que  George  Trapezonrin 
a  faits  pour  condamner  Platon  &C 

pour 
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pour  dcfFendre  la  Doélrinc  d*A- 
riftotc  :  Que  de  piopofitions 
crangcs ,  pourafFeder  rrop  vn  par- 
ty  :  puifques'il  en  faut  croire  céc 
Adorateur  d'Ariftotc  ,  ce'Philo- 
foptic  aura  parlé  de  la  Trinité,  il 
aura  prefché  les  larmes  &  la  péni- 
tence 5  Ariftote  eft  faint  &  digne 
dcftre  canonifé!  Au  contraire  il 
veut  que  la  Dodrine  de  Platon, 
foit  vne  Efcole  dcf  falctez  &c  de 
toutes  fortes  de  crimes ,  que  le 
Platonifme  ait  fait  naiftre  &  con- 
ferue  cncor  le  Mahometifme.  le 
nauroisiamaisfait  fiievouloîs  di- 
r^  tofttes  les  ridicules  extrcmitez 
où  ils  s  emportent  ,  ou  pour  ap- 
prouuer  tout  ,  ou  pour  condam- 
ner tout.  Voicy  donc  où  eft.le  plus 
grand  crime  de  ces  AffcQaceurs, 
qui  veulent  que  Platon  &C  Ariftote 
foient  ou  tout  à  fait  ridicules,  ou 
tout  à  fait  diuiris  :  ceux  qui  les  ap- 
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•  prouuent,  veulent  que  tout  yfoib* 
mcrueilleux,  fans  y:  trouucr  de  ta-  . 
che  ny  de  défauts  :  ceux  qui  les 
blafment,  veulent  que  tout  y  foit 
exrrauagant  ,  fans  y  rien  trouuer 
de  louable.  Quelles  extremitez! 
quelles  afFedations  1  Qui  ne  voit 
maintenant,  combien  noflre  tem- 
pérament cfl  neceflaire  :  com- 
bien la  médiocrité  que  nous  efla- 
bliiïbns  ell  iÉponantepour  fuir 
le  trop  ou  lerrop  peu,  le  défaut 
bc  Ycxccz,  pour  fuir.  l'aflTeaation 
des  pointillés  de  la  Scolafliquc, 
ou  laffcdation  des  ténèbres  de 
TAllegorie  3  pour  trouuer  Tvfagc 
tempéré  de  Platon  &c  d'Ariftotfc 
dans  noftrc  Théologie* 
VL        le  vpy  durant  les  premiers  fie- 
îlmînT/rfuL  des  ,  que  S.  Auguftîn  &  plufieurs 
^A.Ruf^„,fc  Pères  anprouucnt  Platon,  oc  fe 
«criScom.  feruent  de  fa  façon  dePhilofophcr^ 
paubic,.  fuictc  quen  ces  der- 


INDIFFERENT.  1003 
niers  fieclcs ,  Saiac  Thomas  &  les 
autres  Scolaftiques  approuuent 
Ariftote,  &  employcnt  fa  Diale- 
aique  dans  les  Efcoles.  Ecquoy  ?  .«i^i^r:; 
raudroit-il  en  cet  eltat  pour  luiure 
Saint  Auguftih ,  mefprifer  le  choix 

•  que  fait  Saint  Thomas  5  ou  pour '^^^.^r/^^ 

*  approuuer  cettuv-cy  ,  mefprifer /««T"'"''" 
1  approbation.de  1  autre  ?  Non  cer-  ««co 
-tes  :  ce-  feroit  eflrc  afFedateur* 
ilyavn  tempérament  à  obferucr: 

on  peut  s  accommoder  aux  vns  6c  . 
aux  autres;  ce  ne  font  pas  âesex- 
tremitez  incompatibles  :  il  ne  faut 
pas  mefprifer  ceux  qui  fuiuent  l' Al- 
légorie de  Platon ,  ny  ceux  qui  fui- 
uent rAnalyfe  d' Ariftote.  Ouy^ 
l*on  peut  appro*uuer  &c  Saint  Au- 
guftin  &c  Saint  Thomas  :  Mais 
auec  cette  circonftance,  ceft  que 
la  modération  y  cft  fort  necelTaire:  tJZ^^u.^' 
il  faut  garder  vn  grand  tempera- rjr/rZf 
ment  :  Voila  le  (entiment  Se  les  îw^m^' 
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paroles  exprcOcs  dVn  des  plas 
fameux  Théologiens  de  fon  fic- 
elé.- 

VÏI.  Quoy  dop.c  ?  ne  peut-on  pas  Ce 
prbpofer  quelqu" vn  ,  auquel'  on 
r^"™,':"  s'attacKe.  dauantage  ,  foit  vn.  Phi- 
lofoDhe»  ibk  y n  Théologien  ?  &c 
n  cft-il  pas  important  de  choilir  ' 
entre  les  plus  habifes ,  la  Do6lri- 
nc  de  quelqu  vn'  particulieremenrj 
qui  nous  férue  comme  de  guide  &c. 
d'exemple  ;  Certes  ie  ne  defap- 
prouûe  pas  qu'on  s'en  propofe 
quelqu  vn  ,  pûurueu  que  ce  foit 
comme  Saipt  Gyprien  fe  pro- 
pofoic  Terrullien  ;  pourueu  que 
ceJbit  fans  affedation  :  lauoue 
mcfme  que.  dans -les  Efcoles  pu- 
bliques, on  peut  fe  propofer  l'o- 
pinion ou  la  doûrine  de  quelque 
grand  Perfonnage  5  pourueu  que 
cefoitauec  tempérament,  ôcfans 
luy  déférer  auec  excez^  iufques  à 


INDIFFERENT.  looç 

ifnéprifer  celle  des  autres  :  Ouy , 
cela  eft  permis  Se  rrtcfme  vtilc, 
pour  vnc  plus  grande  méthode; 
rhais  il  faut  bien  fc  donner  garde, 
d'en  venir  iufques  à  laffedation  3. 
&de  s  attacher  trop  aux  Dogmes 
de  quciqu  vn3  %:toutquc  rela  ne 
nous  porte  pas  à  mefprifer  ceux 
des  aufres  Dodeurs  ,  dont  peut- 
eftre  la  dodrine  n  eft  pas  moins 
excellente. 

Et  bien,  ie  veux  que  Saint  Au-.  VIII. 
guftin  ait  vne  opinion  qui  cft^"'^''"^°"r 

O  r  «  n  ucnt  il  y  a  quel- 

lôijable  i  pourquoy  l'afFeder  iuf- fou.bt'^^  " 
ques  au  point  de  mefprifer  celle 
de luftin, celle  de  Glement  Ale- 
xandrin,  de  S,  lerofme ,  &  de  plu- 
fleurs  autres  qui  ne  font  pas  de 
moindre  authorité?  Etbicn, Saint 
Auguftin  aime  Platon  ,  ôc.  Saint 
Thomasaimc  Ariftote-;  pourquoy 
affedcr  ny  ïvn  nyj  autre  ?  Et  bien-. 
Saint  Auguftin  fembie  faire  peu 

LLLLll  jij 


hofc  de 
dans 

trc  pJity. 


Ceux  qui  vfu- 
.  lent  huniihcr  la 
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d'eftifne  de  la  vertu  des  Paycns  > 
il  humilie  la  raifon  humaine ,  &  fa 
Dodrine  nous  montre  la  foibJef- 
fe  de  l'hommç  depuis  le  pcché:  De 
l'autrecofté,  luftin ,  Clément ,  & 
d'autres  grands  hommes  eilcuenc 
vn  peu  cette  r^on  mefme  ,  ils 
t^'^^à  veulent  que  la  lumière  Naturelle 
ait  quelque  force  ;  Quoy  /  entre 

ter  au  bien.  j  ^  I»        •     •  r» 

CCS  deux  lortes  d  opinions  faut -il 
fc  rendre  afFedaccur  ?  fauc-il  et- 
^  poufer  vn  party  ,  iufcjucs  à  me- 
prifer  Tautre  ?  Non  certes  ,  il  fauc  ^ 
en  demeurer  dansle  temperamrtic 
&  dans  la  médiocrité,  parce  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  louable  des 
deux  coftez  :  Ceux  qui  veulent  hu- 
milier la  Nature .  n'ont  pas  tort: 
&  ceux  qui  luy  veulent  donner  du 
cœur,  &  luy  montrer  quelle  efl: 
capable  de  quelque  chofe  ,  ont 
aufli  beaucoup  de  raifon  :  il  ne 
faut  pas  tellement  humilier  la  Na- 


É 


I-NDIFFERENT.  1007 
turc,  quelle  foit  aneahf ie.;  ny  tel- 
lement luy  déférer,  quelle  en  de- 
uierine  orgueilleufe:  l'vnc  &:rau- 
rrc  extrémité  eft  dangereufe  5  &c 
ces  attachemcns  ou  ces  affecta- 
-rions  de  quelque  party  ,  empef^ 
chent  de  remonter  comme  il  faut 
à'Ielus-Chrift  :  onfemet  en  dan-^ 
gcr  de  faire  Sede  dans  le  Chri- 
ftianifme  :  Et  fi  l'on  confidere 
bien  pourquov  TApodre  auoitco'^^^'^niA- 

i  X        J  1  pjitrecraignoïc 

peur  qu'on  nafFedaft  ny  Cephas,™^^^^^ 
nyApollo,  ny  Paul;  l'on  appren- 
dra auec  quelle  précaution  il  fe 
faut  empôfcher  d'affeclcr  ,  ny 
Saint  Thomas  ,  nyScot,  ny  Du- 
rand, ny  d'autres  femblables  dans' 
les  Efcoles  :  Si  l'on  confidere  bien- 
ce  que:  l'afFcdation  a  fait  de  mal 
dans- les  Académies  des  Philofo- 
phes,  Ion  craindra  qu'elle  ne  ictte^ 
fon  poifondans  les  Efcoles  Chré- 
tiennes. •  • 


à 
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IX.       Quand  cette  affcclation  ne  fc- 

Enaffrûanrrrop  fOit  DOint  dc   ttial    ,  tOUnOUrS 

empciche  de  le  rendre  plus  par- 
fait Théologien ,  foit  en  Pofitiue, 
foiten  Scolaflique:  EJle  nousem- 
pefchc  de  faire  progrez  :  Et  fi  Clé- 
ment Alexandrin  ,  dit  que  pour 
cftre  parfait  Philofophe ,  il  ne  faut 
pas  s  attacher  ,  ny  a  Platon  ,  ny  à 
Ariftote,  ny  à  Epicure ,  ny  àZe- 
non  ,  ny  à  d autres  femblables; 
^r»KvJl^tt  niais  aller  de  Sede  en  Se6le ,  &c 
tirj^h%c}cî!.  d'Académie  en  Académie  ,  pour 


ent: 
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STic,.   prendre  ce  'qu'il  y  a  d  excel 

Aulîi  peut-on  dire  que.pour  for- 
mer le  Théologien  parfait  ,  il  ne 
faut  pas  s  attacher  fi  fort  aux  Dog- 
mes ou  a  la  Dodrine  d'vn  feul 
Théologien  ;  il  faut  confidcrcr 
toutes  les  Efcoles  Chrefticnnes, 
6^  ramalTer  ce  qu  il  y  a  de  beau  ;  il 
faut  aller  d'Académie  en  Acadé- 
mie, pour  chercher  en  plufieurs,ce 

que 
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<^ueDieu  na  pas  donné  à  vn  fcul; 
les  grâces  &  les  lumières  font  di- 
uifces  ,  &c  Ion  ne  trouuc  tous  les 
dons  ramaHez  qu'en  la  perfonne 
delefus-Chrift. 

Ceft  icy  le  Principe  qui  nous  X. 
oblige  de  ne  iamais  nous  attacher 
àvn'feul  Douleur ,  puis  quVn  fcul 
na  pas  toutes  les  lunriicres  ;  6c 
qu'en  nous  attachant  de  la  forte 
à  vn  fcul  party,  cette  affectation  tj^îjsj^^^^^^^ 
nous  rend  coupables  de  trois^=^^'"°^ 
grands  crimes.  Le  premier,  ell  de 
mefprifer  plufieurs  fçauits  Perfon- 
nagcs,  que  nous  ne  daignons  pas 
Ceulement regarder,  àcaulèdece- 
luy  que  nous  affectons.  Le  fécond, 
c'cft  d'offenfer  icfus-Chrift  ,  dans 
lequel  fcul  nous  pouuons  trouuer 
rama{ré,ce  qui  eft  donné  aux  au- 
tres feulement  par  rayons  ôc  par 
parcelles  5  nous  otfenfons  îefus- 
Chrift ,  quand  nous  dcfero^is  trop 
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à  quelque  autre  authorité  quala 
fienne.  Le  rroifierme ,  c.çft  que 
nous  faifons  tort  à  nous  mefmes, 
nous  rendant  efclaues  &  renon- 
çant à  la  liberté  du  RaiTonnemenr, 
qui  ert  permife  en  ce  qui'  ne  regar- 
de point  la  Foy,n'efl:antpas  obli- 
gez de  nous  attacher  à  aucune  au* 
ihorité  hunaaine, 

ics^nL         ^ir^y  Pf"s  •  ^^"^  ^ef^^es  que 
Tir:z:,lZ  ^^"s  aftedons  en  font  honteux^ 
ifÉZ''  Ces  grands  Hommes,  ces  grands 
Théologiens  rougiflent  de  ce  que 
nous  affe(5lons  leurs  Dogmes.  A- 
riftote  crie  tout  haut,  qu'il  aime  vé- 
ritablement &  PJaton  &  Socratej 
mais  pourtant  ,  qu'il  ne  s'attache 
qu'à  Ja  vérité  ,  c'eft  à  elle  feule 
qu'il  fe  foumer ,  fans  eftre  efcla* 
ue  d'aucune  authorité  :  Commenr 
donc  affeder  Ariftoce  ,  qui  dé-- 
fend  d'affeder  ny  Socrate  ny  Pla- 
ton Mais  auant  luy  'Platçn  auoit 


i 


INDIFFERENT,  ton 

dit  la  mcfmc  chofe  j  I e fuis  tel  que  ie^'^^^^j^- 
ne  m  attache  quà  la  raifon  feule, 
quoy,  dit  Clcment  Alexandrin, il 
reprend  ceux  qui  s  attachent  aux 
opinions  de  quelquVn  fans  rien 
examiner  ,  au  lieu  de  s'attacher  à 
la  feule  Vérité  ,  qui  cfl  IVnique 
Maiftrefle  du  Sage  :  Cet  endroit 
de  Platon  femble  fi  beau  à  Clé- 
ment Alexandrin  ,  qu'il  croit  que 
Dieu  lincita  à  parler  de  la  forte ^  . 
&  le  nomme  l  Amateur  de  la  Vé- 
rité. Voila  pour  les  Philofophes; 
mais  pour  ce  qui  efl  des  Théolo- 
giens ,  n  eft  ce  pas  la  mefme  chofe? 
ne  rougirtent  -  ils  pas  de  ce  que 
nous  affcdons  leurs  Dogmes  ?  Ces 
grands  Perfonnages  ne  fe  fafchent- 
ils pas,  quand  nous  leur  donnons 
plus  dauthorité  ,  qu'il  n'en  faut 
donner  à  des  hommes  ? 
Et  Saint  A  uguftinmerme  que  quel-  XII. 
ques  vris  femblent  afFcder  auec  ex-  paroiTcxp^^^^^^^^ 
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rrrt:;,  mettre  au  rang  des  Bcftes:Ouy, 
dit-il ,  s'attacher  à  la  Doarine  de 
quelque  Doaeur  lans  ofcr  fuiurc 

fHmm^rù.,icj.'i  opinion  des  autres ,  c  eit  prête rc-r 
ce  Dodleur  ou  ce  Pcrc  à  tous  les 
autres  i  Or  le  pouuonsnows  ?  Et 
n'eft-ce  pas  boucher  le  chemia 
à  ceux  qui  cherchent  la  Vérité  î 
ii'eft-ce  pas  vnc  iniuftice  Se  vnc 
^lafcheté.^  Neft-cc  pas  mettre  va 
obdacle  aux  progrez  de  la  Scien- 
cc,quis'augmenteroit  en  lifant  les 

tflfr,rrrrit.um  autïcs  ?  Et  n  cft-ce  pas  s  oppofer  à 

IfZZÎ^frT-  la  perfe61:ion  denoftre  Dodrine? 

î::^r7sTi^'' ^^^^  >  ccnelt  pas  feulement  ca- 
^:';T!::::f:t  àicv  le  flambeau  fous  lemuy,  ce 
''JZfVn^flZc.  n  efl:  pas  feulement  obfcurcir  l'ef- 
Z:,\Xnil.  clat  du  Raifonncment  humain, 
celtmefme  violenter  la  raifon  6c 
la  lumière  Naturelle  de  l'homme. 
Et  qui  ne  voit  que  ccfl:  vne  vio- 
lence nompareillej  que  c  efl:  nous 
rendre  Efclaues  >  là  où  nous  de*. 


Beaux  Raifon! 
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uons*efl:re  libres  ?  Auffi  pour  ce  v.M^,r.rf/«i 
de  moy,  conclud  ce  iça- ^-^x^-;;-^ 
uant  Eijcfque ,  déférant  beaucoup  Z^;;Tù:L1:!: 
plus  a  la  raiion  naturelle  ,  qu  a /.c„.;r.^..,««xj 
aucune  authorite  humaine  ;  •  le 
proteite  ,  qu'en  raifonnant  dans  it^viuZtZ'' 
la  Théologie,  icne  mattacheray 
iamais  trop  à  lauthorité  pure- 
ment humaine  :  confiderant  tou- 
jours auec  Ariftotc  ,  que  s'il  faut 
aimer  Platon  Se  Socrate  ,  il  faut  uXlotch^n; 

^  rer  Ja  vente  &c  la  Attvcut<u.t. 
raifon  à  toutes  chofes.  Voila  com- 
me vn  des  plus  fçauans  Théolo- 
giens de  TEfcoIe  a  commencé 
Somme  de  Théologie  :  Voila 
comme  il  defcrie  l'AfFcdation 
d'vn  Doreur  particulier  3  Voila 
comme  il  défère  à  lauthorité  di- 
uinc  ,  en  fecoiiant  le  joug  de  lau- 
thorité purement  humaine:  Ccrt: 
cette  liberté  que  le  Sage  fe  doit 
propofer  ,  mais  vne  liberté  tcm- 
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.  d'eftime  de  la  vertu  des  Payons 
il  humilie  la  raifon  humaine  ,  &{a 
Dodrine  nous  montre  la  foiblef- 
;fe  de  i'hommç  depuis  ïe  péché:  De 
J  autre  cofté,  luftin ,  Clément ,  & 
d'autres  grands  hommes  cilcuenc 
icnthum.hcru  vn  peu  cctte  raàlon  mefme  ,  ils 

taifon  humaine ,  i  >    .  V 

nrccî^uTii  veulent  que  la  lumière  Naturelle 
ait  quelque  force  ;  Quoy  ./  entre 
tcraubicn.        jç^^  fortes  d'opittiotts  faut-il 

fe  rendre  affedateur  ?  faut-il  et- 
^  poufer  vn  party  ,  iufques  à  mé- 
pjifer  Fautrei'  Non  certes  .,  il  faur 
en  demeurer  dans  le  temperameîic 
&c  dans  la  médiocrité,  parce  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  louable  des 
deux  coftez  :  Ceux  qui  veulent  hu- 
milier la  Nature,  n'ont  pas  tort: 
&  ceux  qui  luy  veulent  donner  du 
cœur,  &  luy  montrer  qu'elle  efl: 
capable  de  quelque  chofe ,  ont 
aufTi  beaucoup  de  raifon  :  il  ne 
faut  pas  tellement  humilier  la  Na- 
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turc ,  qu  clic  foie  ancanfic;  ny  tel- 
lement luy  déférer,  quelle  en  de- 
uienne  orgueilleufe:  l'vnc  &rau- 
rre  extrémité  eft  dangereufe  5  &c 
ces  attachemens  ou  ces  afFc6la- 
.fions  de  quelque  party  ,  cmpef^ 
chent  de  remonter  comme  il  faut 
àlefus-Chrift  :  onfemet  en  dan-  • 
.  gcr  défaire  Sede  dans  le  Chri- 
ftianifme  :  Et  fi  Ton  confidere 
bien  pourquov  TApodrc  auoitco"''''^ni'A- 
peur  qu  on  n  affcaafl:  ny  Cephas,ïf^t^,;ï°^£^^ 
nyApollo,  ny  Paul;  l'on  appren- 
dra aucc  quelle  précaution  il  fe 
faut  empôfcher  d'affeder  ,  ny 
Saint  Thomas  ,  nyScor^ny  Du- 
rand, ny  d'autres  fcmblables  dans 
les  Efcoles  :  Si  Ton  confidere  bien» 
ce  que"  l'afFedation  a  fait  de  mal 
dans  les  Académies  des  Philofo- 
phes.  Ion  craindra  quelle  ne  iette- 
ion  poifondans  les  Efcoles  Chré- 
tiennes, - 
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IX.       Quand  cette  aiTcclation  ne  fe- 
EnatFcûanrrrop  rolt  Dolnt  (Jc  Hial  ,  toufiours  elle 
onfa.^o.n,dc  empcfche  cle  fe  rendre  plus  par- 
fait Théologien ,  foit  en  Pofitiue, 
foiten  Scolaftique:  EJle  nousem- 
pefche  de  faire  progrez  :  Et  [i  Clé- 
ment Alexandrin  ,  dit  que  pour 
.  eftre  parfait  Philolbphe ,  il  ne  faut 
pas  s'attacher  ,  ny  a  Platon  ,  ny  à 
Ariftote,  ny  à  Epicure,ny  à  Ze- 
non ,  ny  à  d autres  femblables; 
^xtKvrj^ti.  niais  aller  de  Seéte  en  Scéle  '  &c 
"aZ%^:tL  d'Académie  en  Académie  ,  pour 
'ciem'Jc^.   prendre  ce 'qu'il  y  a  d'excellent: 
x.scrofa.      ^^ffj  peut'On  dire  que. pour  for- 
mer le  Théologien  parfait  ,  il  ne 
faut  pas  s'attacher  fi  fort  aux  Dog- 
mes ou  à  la  Dodrine  dVn  feul 
Théologien* 5  il  faut  confidcrer 
toutes  les  Efcoles  Chrefticnnes, 
6c  ramafler  ce  qu'il  y  a  de  beau  \  il 
faut  aller  d'Académie  en  Acadé- 
mie, pour  chercher  en  plufieurs,ce 

que 
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<5ucDieu  n  a  pas  donné  à  vn  fcul; 
les  grâces  &c  les  lumières  font  di- 
uifces ,  &c  1  on  ne  trouuc  tous  les 
dons  ramaflez  qu'en  la  perfonne 
de  lefus-Chrift. 

Cefl:  icy  le  Principe  qui  nous  X. 
oblige  de  ne  iamais  nous  arracher 
àvn'feul  Douleur, puis quVn  fcul 
na  pas  toutes  les  lun^icres  ;  6c 
qu'en  nous  arrachant  de  la  forre 
à  vn  fcul  partv,  cerre  affcdarion  Tro«gran4* 

nous  rend  coupables  de  rrois '^'"^"""^ 
grands  crimes.  Le  premier,  ell  de 
mefprifer  pluficurs  l^auacs  Perfon- 
nages,  que  nous  ne  daignons  pas 
feulement  regarder,  àcaufedece- 
luy  que  nous  affeélons.  Le  fécond, 
c'eft  d'offcnfer  lefus-Chrifl:  ,  dans 
lequel  Icul  nous  pouuons  trouuer 
ramafféjCe  qui  eft  donné  aux  au- 
tres feulement  par  rayons  par 
parcelles  5  nous  otTcnfons  îefus- 
iGhrift,quaridnous  dcfero4is  trop 

M  M  M  M  m  m 
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à  quelque  autre  auchoricé  quaJa 
ficnne.  Le  rroifiefme ,  ceft  que 
nous  faifons  tort  à  nous  mermcs> 
nous  rendant  cfclaues  &  renon- 
çant  à  la  liberté  du  Raifonnemcnr^ 
qui  e(l  permife  en  ce  qui  ne  regar- 
de point  ]a  Foy,ncftant  pas  obli- 
gez de  nous  attacher  à  aucune  au* 
thorité  hunaaine. 
^  le  diray  plus  :  ceux  mefmes  que 

tes  grands  hom-  *  r*  r 

ci^cnov  nous  arrectons  en  lont  honteux: 

JtT.aont,  nous 

S^/'  Ces  grands  Hommes,  ces  grands 
Théologiens  rougilTent  de  ce  que 
nous  affedons  leurs  Dogmes.  A- 
riltote  crie  tout  haut,  qu'il  aime  vé- 
ritablement &:  PJaton  &  Socrate^ 
mais  pourtant  ,  qu'il  ne  s'attache 
qu'à  Ja  vérité  ,  c'eft  à  elle  feule 
qu'il  fe  foumet ,  fans  eftre  efcla- 
ue  d'aucune  authorité  :  Comment 
donc  affeder  Ariftote  ,  qui  dé- 
fend d'affcder  ny  Socrate  ny  Pla- 
ton? Mais  auant  luy  Platon  auoic 
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dit  lamcfmc  choCc-y  Tâû/iste/aueie"'"  ^'''' 
ne  m  ^ attache  qu  a  la  raifon  feule.  En 
quoy ,  dit  Clcment  Alexandrin ,  iï 
reprend  ceux  qui  s'attachent  aux 
opinions  de  quelquVn  fans  rien 
examiner  ,  au  lieu  de  s  attacher  à 
la  feule  Vérité  ,  qui  eft  IVnique 
Maiftrefle  du  Sage  :  Cet  endroit 
de  Platon  femble  fi  beau  à  Clé- 
ment Alexandrin  ,  qu'il  croit  que 

Dieu  l^ incita  â  parler  de  la  forte ^  . 
&  le  nomme  ï  Amateur  de  la  Vé- 
rité. Voila  pour  les  Philofophes; 
mais  pour  ce  qui  efl:  des  Théolo- 
giens ,  n  cft-ce  pas  la  mefme  chofe? 
ne  rougident  -  ils  pas  de  ce  que 
nous  affedons  leurs  Dogmes  ?  Ces 
grands  Perfonnages  ne  fe  fafchent- 
ils pas,  quand  nous  leur  donnons 
plus  d'authorité  ,  qu'il  n'en  faut 
donner  à  des  hommes  ? 
Et  Saint  Auguftinmefmeque quel-  XII. 
ques  vns  femblent  affeder  auéc  ex-  parîiTcîp" 

M  M  MM  m  m  i  j 
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*(r"i  qu'on  ces  ne  défcndoit-il  pas  qu'on  n'afTe- 

à  rcprendtc  dans  élart  fa  Doârine  ?  Ne  defere^pas, 

dit-il^^/  7nes  ejcYits , corne  aux  Ejcri' 


^uar,  fsr,fruris  juTcs  Cunomcfues  \  ne  vous  y  atta- 

L*nant('siT>ftr'  - 
ttirt  ;  frfîintlîijt 

ddjt  tum  ir.ut» 


ncrit,$»enn 
tercr'Jt .  in 


Me  retiMcrt. 
î.  de  Tiinirare 
circipriDcipinm 

fum  nic  Jii 
tuttn  ipji*  l 


eu',  fart. 
Ki  ViiKt  n:.  »  1- 
itorcm-iib-i. 


't.  •  chcT^pas  fi  fortement  ycroye-^-y  auec 
Mertè  fans  ùpîniajlretè  -  le  ne 
r::v:i'J:L:pms  mer  ,  dit  -  il  ailleurs,  quon 
t:;:::^-ne  puiffe  reprendre  Indideufemem 
'^cr  Tdns  témérité  beaucoup  de  cho^ 
^,^_fesqin  font  dans  mes  Omirages, 
(ri":;/;^;^'  à-  dans  ceux  de.  plufieurs  autres  : 
t:r{:î;^f:,ruti  quand  s,,  Auguftin  ne  lauroïc 
:://V.:t':;.f  pas  dk  luy  mcfme ,  il  rious  montre 
a(Tez  par  les  Retradationsce  que 
nous  en  deuons  penfcr.  Tous  les 
autres  grands  Pcrfonnages  ont  par- 
le auec  la  mefme  modeftie,  £«C  nous 
ont  deffcndu  de  nous  attacher  à 
d'autre  authorité  qu  a  la  Diuine, 
'«^'j^'/r  Que  s  il  falldit ,  dit  Durand,  s'at- 
tacher  à  l'auchorite  de  quelques 
Doâ:eurs5  ne  feroiC:C,e  pasjtur  tout 
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à  celle  de  S.  lerofme  &  de  S.  Am- 

broifcj  cependant  eux  niefmes 
nous  le  defFendcnt ,  &c  déclarent  li 
nettement  qu'on  peut  reprendre 
fans  témérité  beaucoup  de  chofes 
dans  leurs  Ouurages.  On  les  peut 
fuiure  comme  de  grands  Perfon- 
nages  ,  mais  il  faut  tellement  en 

.  .        ■>  .  ,  ou'un  les  peut  rc- 

lulure  vn  en  particulier,  qu on r^n^rcaostc- 
naffe£le  pas  le  mefpris  des  au-"^'" 
très  :  11  faut  fe  refTouuenir  en 
s  attachant  à  leurs  Dogmes,  que  (î 
on  défère  trop  à  laurhorité  pu- 
rement humaine  ,  on  ofte  infenfi- 
blement  quelque  chofe  àl'autho- 
ritédiuine. 

Et  puis ,  quand  ce  ne  feroit  pas  X  I IL 
trop  déférer  à  lauthorité  d'vn  î^d^;:;"/;, 
omme  5  celt  touliours  orfencer  uccci.cKnccc 
liberté  que  Dieu  nous  a  donnée 
pour  raifonneren  des  matières  qui 
ne  choquent  point  la  Foy^C'cfl-, 
.  dit  Durand^fe  rendre  Elclaue ,  c  eil 

MMMMmm  il) 
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o^M.m,j:.  fc  mettre  au  rana;  des  Befles:Ouv. 
î:r;:t::.,air-il»  s  attacher  à  la  Dodrincde 
;:wZ;:r  quelque  Dodeur  kns  ofcr  fuiure. 
l'opinion  des  autres ,  c  eft  preferc-r 
ce  Dodleur  ou  ce  Pcrc  à  tous  les 
autres  l  Or  le  pouuonsnows  ?  Ec 
n'eft-cc  pas  boucher  le  chemin 
à  ceux  qui  cherchent  la  Vérité  i 
n  cft-ce  pas'  vnc  iniuftice  Se  vnc 
♦lafcheté  f  Neft-cc  pas  mettre  vn 
obftacle  aux  progrez  de  la  Scien- 
ce,qui  saugmentcroit  en  lifant  les 
^fiy.r,fut.um  autres  ?  Et  n  eft-ce  pas  s  oppofer  à 
^%Zbu{"r7-  la  perfection  de  noftre  Dodrine  ? 
9«,^...«,«n>- Enfin,  cenelt  pas  leulement  ca- 

titrfrtjtsreim-  '  l 

i;tJ7«ml^V^  cher  le  flambeau  fous  lemuy,  ce 
i;:^!::::j:!!:Z.  n  eft  pas  feulement  obfcurcir  l'ef- 
^Zl^.'tlZll'.  clat  du  Raifonnement  humain, 
^^'^      c'eftmefme  violenter  la  raifon  &c 
la  lumière  Naturelle  de  l'homme. 
Et  qui  ne  voit  que  ccft  vnevio-^ 
lence  nompareil  e;  que  c  eft  nous 
rendre  Efclaues ,  là  où  nous  de- 
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uons*efl:re  libres  ?  Auffi  pour  ce  ^'«'^'>«r^/-i 
de  moy,  conclud  ce  iça-;r,x;-^ 
uant  E-ucfque ,  déférant  beaucoup  TJ:pZl1nt 
plus  a  la  raiion  naturelle  , 

^  1  •  1  •  T  »Jitn4intiiqu«4 

aucune  auchorite  humaine  :  •  le '^'M*-"— 
procelte  ,  quen  railonnant  dans 
la  Théologie,  icne  mattacheray 
jamais  trop  à  lauthoricé  pure- 
ment humaine  :  confiderant  tou- 
jours auec  Ariftotc  ,  que  s'il  faut  BcauxR,iron: 
aimer  Platon  &c  Socrate  ,  il  faut  iamrtoth^o; 
pourtant  preterer  la  vente      la  Aii-uua.». 
raifon  à  toutes  chofes.  Voila  con> 
me  vn  des  plus  fçauans  Theolo-  î^- 
giens  de  TEkoIe  a  commencé  fà 
Somme  de  Théologie  :  Voila 
comme  il  defcrie  TAfFedation 
dVn  Dodeur  particulier  3  Voila 
comme  il  défère  à  Fauthorité  di- 
uine  ,  en  fecoiiant  le  joug  de  Tau- 
thorité purement  humaine:  C'efi 
cette  liberté  que  le  Sage  fe  doit 
propofer  ,  mais  vne  liberté  tcm- 
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pcrée  qui  foie  eQoignéc  de  la  tc- 
'  mcricé  aulTi  bien  que  de  la  lafchc- 
léj  vnc  liberté  relpcdueufc  pour 
les  (èntimens  des  Pères,  &:  qui 
ne  .nous  emporte  iamais  dans  Ja 
rrop  ^^rande  liberté  que  Melchior 
attribue  à  Caietan. 


I0I7 

QVATRIESME 

RAISONNEMENT. 

OV^  lE  FAIS  REFLEXION 
fur  cinq  grands  aiiamagâs  de  nô- 
tre méthode  ^     de  notre 
médiocrité  F bilofo  ^ 
phique. 


V  O  Y  que  ic  puiiïe  icy  L 
aporter  pluficurs  grands  ciji'auxZma 
aduanragcs  de  nôtre  Mc-Mahbdf" 
thode  ;  neantmoins  de 
peur  de  rien  brouiller  par  de  trop 
longues  fubdiuifions,  ieles  redui- 
ray  tous  à  cinq  principaux  en  gc- 
îierâl  :  faifant  voir,  que  c  eft  la  plus 
force  façon  de  raifonner  ;  Que 

NNNNnn 
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cc[\:  h  plus  glorieufe  à  la  Vcritc 
Chrefticnne,  &c  laplushonceufe  à 
les  cnnemis^  5  Que  e  cft  k  plus 
propre  à  lire  les  Pères  de  TEglife; 
Que  eefl:  la  plus  mcthodiquepQur 
'    inflruire  l'eCpric  humain  ;  Et  qu  en 
fin  e'efï  la  plus  agréable,  pour*  le  di- 
nertir  en  Tinflruifant.  Il  y  en  a 
plufieurs  autres  que  le  r^touche- 
ray  qii'en^aflant. 
II.       le  dis  que  cefl:  la  plus  forte  fa- 
n^raTmair  çon  de  raifonner,  pour  deux  rai- 
rhal^i'i^c^c^  fons  tres-puiffantes  :  La  première, 
piu,roi,jccn  celt  quelle  rait  voir  la  Vente  com- 
me  dan?  fon  centre lors  qu  elle  Ja 
fait  voir  dans  cette  médiocrité  que 
nous  auons  eftablie  >  Or  il  n'y  a 
point  de  doute  quencét  eftat  el- 
le cfl:  au  lieu  de  fon  repos  &:  de  fà 
force  ,  elle  efl:  dans  la  vraye  af- 
fiette.    La  féconde  raifôn  ,  ceft 
quelle  n'affermit  pas  Iculement  la 
Vérité  y  mais  qu  ellcabat  fes  Enne- 


à 
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mis  &C  rcnuerfc  fcs  obftacics,  en 
combattant  le  trop  &:  le  trop  peu. 
C  eft  ainfi  que  par  noftrc  façon  de 
Philofopher,  on  rend  la  Vérité  iné- 
branlable ,  parce  qu  elle  eft  en  fa 
vraye  aflTictte,  ôcqucfes  ennemis 
font  renuerfez.Ceftce  que  le  pour- 
rois  eftendre  dauantage ,  mais  c  ell 
aflezdcpenfer  que  noftre métho- 
de ne  rend  pas  feulement  la  Vé- 
rité plus  ferme,  mais  plus  aflurée 
de  fa  Force  ,  àc  par  vne  reflexion 
très -certaine  ;  parce  qu*clle  ne 
doit  plus  craindre  que  rien  1  ébran- 
le ,  elle  n'efl:  plus  en  allarme ,  vo- 
yant fcs  principes  eftablis ,  &c  fcs 
ennemis  abatusde  tous  coftcz. 

Mais  elle  ne  rend  pas  feulement   ^  I 

hTT'^i  111  1  Second  auârtt- 

Vente  plus  rorte  ,  elle  la  rend  gc  Quc  ccft 

I  I        •        r      1  r       •  •  1  vncfaçonaeriu- 

plus  ^lorieule  dans  la  victoire  :  iors  1"ïof1'".i^p»«« 

X  ^  ■  bouiculc  aux 

quelle  fait  .agir  deux  Seûes  1  Vne  vcuir^''* 
contre  1  autre,  oppofantenfemblc 
kurs  excrc.mitez.   Tellement  que 

NNNNnn  ij 
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ces  ennemis  fc  dérruifcnt  deux 
mcrmes,fan$quc  la  Vérité  Icscom- 
bacte  :  Ec  en  cét  eilat  ,  il  femblc 
qu'on  doit  defFcndre  à  noftrc  Phi»- 
lolbphe  IndifFerenr ,  de  s'armer 
contre  les  Sedaire's^ou  de  fc  pro- 
faner dans  IcuÊ  difputc  \  comme 
rOraclc  deffendit  à  Cadmus  de 
fe  méfier  parmy  ces  hommes  dr- 
r.^.,uf.i..r,prr  i^Qz   Qu  OU  Vit  nailtrc  des  dents 

oarr,  hkt.  du  Dragon  ,  parce  qu'ils  fc  défai- 
foient  aflcz  d'eux  mefmes.  Ccft 
fans  doute  rendre  la  Vérité  viâ:o-« 
rieufe  de  la  plus  belle  façon ,  lors 
qu'on  ne  l'oblige  pas  feulement  à 
prendre  les  armes  pour  deffairc" 
fes  ennemis,  n  ayant  quà  les  expo- 
fer  à  la  ra<îe  les  vns  des  autres.  Ce 
qui  ne  fera  pas  difficile  â  conce- 
uoir ,  fi  Ton  confidereque  les  vi- 
ces font  plus  oppofez  fvn  à  l'au- 
tre ,  qu'ils  ne  le  font  à  la  vertu 
mefme  quieft  au  milieu  :  Ilcncfl 
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de  mefmc  des  Scélcs  des  Sophi- 
fies  &c  des  Hérétiques.  Qu'on  exa- 
mine tous  ie3  myllercs  que  rHc:f 
rcfie  a  voulu  choquer,  l'on  veif^ 
ra  que  ceft  où  elle. sell.deffaitc 
vifiblemcnD d'elle  mefme.  CefI:  ce  nvJbphî^û^ 

^  plus  gloticufc  à 

qui  reHaulib  merueilleulement  IC^^^^ 
triomphe  de  la  Vérité  :  ceft  fa^*"'* 
gloire  toute  particulière ,  de  ne  fc 
profaner  pas  en  plufieurs  rencon-» 
trcs,  ouxe  n'cft  point  aflcz  qu  el- 
le vainque  ,  mais  ou  il  ncft  pa» 
mefmc  bien  fcant  qu'elle  combar- 
te.  Cette  façon  de  vaincre  luy  eft 
bien  plus  glorieufe ,  &c  plus  hon- 
te.ufeàfes  ennemis. 

:  II  ne  faut  pour  en  iuger  que  par-    1 V. 
courir  tous  les  my  itères  bc  les  prin- fkl^j!;;'^;^^^^ 
cipaux  articles  de  noftre  Croyan-  H^crrtVàvn 

elt  amli  quelle  naqua  op'^^ci^»^ 
pofer Eutichcz  àNeftorius,  en  ce* 
quieft  de  Tlncarnation  :  Elle  na 
qu'à  oppofer  Arius  à  Sabellius, 

NNNNnn  iij 
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en  çc'qui  cft  de  la  Trinicé.  Elle 
n'a  qu'à  oppofer  Pclagius  à  Mani- 
chée  ,  en  ce- qui  regarde  la  liberté 
de  1  ho'trîme ,  oudz  J  efficace  de  la 
Grâce :ilen  cftdc  mcdnje  des  au- 
tres myfteres^  où  bien  fouueiu  la 
Foy  cflant.  .cnuîronné:e  de  deux 
Herefies  contraires,  elle  n a  pour 
les  vaincre  qua  les  oppofer  câ- 
femblc.  L'on  peut  voir  (ur^ceiifl- 
jet,  vn  excellent  Ouurage,  qu'çint 
illuftrc  Doûeur  de  noftre  Ordre 
a  fait  de  l  Entre^menotrie des  Mi- 
ïSa"cî?d.hcr  f^iflyè^^  Il  n'y  a  point  de  doute  i^ue 
cette  façon  de  vaincre  les  erreurs, 
ell:  plus  glorieufç  à  la  vérité  ,  6c 
plus  honteufc  à  fes  ennemis:  ce 
qui  n'eft  pas  feulement  vray  de  la 
Arerité  Theologique  ,  mais  de  la 
vérité  naturelle  des  Phiiofophes, 
*tanc  Speajiatiue  que  Pratcique  :  ôc 
comme  dans  les  Sentes  des  HercT 
tiques ,  il  ne  faut  qu'oppQfer  vn 


i 


ptioci- 
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Hercfiarque  à  vn  autre  ,  pour 
les  défaire  :  Ainfi  nefaut-it  quo- 
pofer  deux  Seftes  contraires  des 
Philofophes, pour  les  détruire:  Il 
ne  faut  qu  opofer  les  Oniques  aux  su» 
Cvrenaïqucs ,  en  matière  de  com-  qaoppofcr  va 
plailance  :  11  ne  faut  q^  ôppoler  i;;;^;;^^^^^ 
les  Stoïciens  aux  Pcripateticieirs^^^' 
en  matière  de  pafTioîîs  ou  d'Apa^ 
thie  :  Il  ne  faut  enfin  qu'oppofer 
le  Dogmatifme  au  Pyrrhonifme> 
.en;  matière  de  fuFpenfion  defprit 
^ti  d^euidcncc.  Von  en  peut  fai- 
re autant  de  tout  Icrefte  des  Se- 
(fies  &ç  dej'  Sectaire? b.  afi#  de  dé- 
truire les  Ennemis  de  la  Vérité 
d autant  plus glorieufcment , quel- 
le n'a  qu  a  lesoppofcr  les  vns  aux 
aCKrcs  pour  les  défaire.  Ccft  ain- 
fi  que  le  vray  Phitofophe,cornme 
vn  autre  Cadmus ,  voit  les  Philofo- 
pLesSedairesl^ijefaiifed  eux  mei- 
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mes,  (ans prendre  la  peine  de  Ici 
combattrcî 
V.       Ma«  c'cftencor  trop  peu  :  il  ne 

TroiHcfmf  .iu.in-  ^  r      \  11^ 

Tdtpï.io-'  «"^ucpas  leulemenc  s'imaginer,  que 
ifcuë- ccfcte  façon  de  raifonner  foit  la 
CV""'^  plusforce,  pour  oppofer  vne  Ho- 
refie  à  lautre,  ôcpoùr  les  vaincre 
phjs  glorieufcmenc  :  Ce  neftpai 
feulement  la  plus  certaine  ,  pcrut 
fuir  les  AfFeftations  5c  les  Paradox 
xes  des  Phiiofophes  :  le  diraybien 
plus  5  elle  cft  mefme  la  plus  ne- 
ceflTairc  pour  lire  les  Pères  de  l'E- 
glifc ,  en  beaucoup  d  endroits. Voi- 
cy  comment.  Ceft  que  les  Pcre$ 
en  difputanr  contre  les  Hereti-i- 
ques ,  fembleiit  quelquefois  fauori- 
fer  l'erreur  contraire.  Cela  fe  voit 
piXS'i  en  Denis  le  Corinthien  ,  contre 
babellius  5  en  irenec,  contre  les 
Gnoftiques  ;  en  Chryfoftome, 
contre  les  Manichéeos.  Ainfi  i| 

fcm- 
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fcmble  que  Saint  lerofme  s  cft  vn 
peu  comporté  contre  les  Septan- 
te ,  6c  contre  le  Mariage  Jors 
qu'il  loue  la  virginité.  Ainû  Saint 
Grégoire  Taumaturguc  fcmble  ^^«^b.^/.^ 
fc  ietter  dans  vne  extrémité  en'^  '' 
^ombatrantvEliamj  mais  cette  ar- 
deur en  difpucanteft  toute  parti- 
culière à  Saint  Auguftin,quifçm- 
ble  fauorifcr  Arius  ,  quand  il  at- 
,caqueSabellius5  6c  Sabcllius,quand 
il  combat  Arrius  :  qui  fcmble  fe 
ietter  dans  le  partydc  Manichce, 
agidant  contre  Pelagius,ou  dans 
celuy  de  Pelagius ,  quand  il  atta- 
que Manichée.  l'en  nomraerois  cw.'/),^,,. 
dauantaçc  ,  mais,  le  me  contente- ^-^r'A"""»- 
raydcdire  auec  vn  grand  Pcnon''^:^/;;/J^^^^^^^^ 
nagedcnoftre  Ordre, 6c  IVn  dcsrrjhr. 
plus  célèbres  en  matierc.  de  Con-21'ii!!?rr"^^^ 
trouerlc^que  plufieurs  autres  des î^,a 
Tercs  &  des  plus  fçauans  fc  font 
sïinG  emportez  dans  l'ardeur  du 

OOOOoo 
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ment,  i* 
lib.  1  luiixi. 
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combat,  mais  ils  s'y  font  empor- 
tez ,  fans  affeder  les  excremi- 
tez, 

VI.  Quand  donc  les  Percs  pour  vain- 
?«c^/,l'iîpl  cre  vne  des  cxtremitez,  femblenc 

tel din»  viiecx-  v          li  •    1  /T. 

trcmuc  «ontra.-  5  emPOttef  di  CtWC  QUI  lUV  Clt  COtt- 

rt ,  pour  cuucr  1  v    /-i      /•      t  1 

i;r.lVictiV  traire  ,  eeft  (culcment  pour  les 
oppofer  cnfcmble  :  c  cft  afin  de 
combattre  vne  faufTeté  en  luy  op- 
pofant  celle  qui  luy  eft  contrai- 
re 5  ceft  pour  vaincre  Manichée 
par  les  armes  de  Pelagius  5  ceft 
pour  défaire  Arrius  en  luy  oppo- 
fanc  Sabellius.  Il  ne  faut  donc  pas 
penfer  que  les  Pères  s'emportent 
aux  extrcmicez  ,  ils  les  oppofent 
feulemem  '  les  vncs  aux  autres  :  Et 
puis  ,  il  Y'â  '^n't  grande  différen- 
ce entre  IcZele  &c  l'AfiFedation: 
C  <p^u  4uon  fôici  fçauancen  Con- 
,r^,.^..ur.  ïrouerfê,  1-6  vditi  bi^it  que  cette  ar- 
•^^'.r.rr  deureft  excufable  dans  ces  gene- 
ZTJ::::.:.  reux  Soldats,  quiWmiUeu  du  choc 


mrruiitA 
têni  tuf- 

•ctduni- 
Idem.  Ibiaicco- 
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&de  la  meflce,  ncpcuuent  tenir 
leur  rang  fi  cxadcmcnt ,  quils 
s'enfoncent  quelquefois  parmy  les  t^f^V^^r 

I  c  prrfac-  in  i. 

ennemis,  mais  pour  les  conron-Bibi.ocsana«. 
dre  &  pour  les  vaincre,  comme 
nous  Tauons  montré.  Ces  excel- 
lens  Jardiniers  voulant  redreiTcr  ^r'"^-r««.^.; 
quelques  arbres,  lembloient  queI--'-'*'-'i»'^- 
quefois  les  courber  de  ^^^utre  coite';;;;;*,; 
à  force  de  les  vouloir  rendre Sr^'''"" 
droits.  Le  zele  de  la  vérité  &  la 
ruine  de  Terreur  ,  les  portoienc 
quelquefois  innocemment  à  ces 
apparentes  extremitez  ;  &c  les  Sça- 
uans  en  matière  de  Controuerle, 
iugent  affez  qu'il  faut  lire  les  Pè- 
res aucc  cette  prudence,  pour  di- 
ftinguerce  qu'ilsdifent  Dogma- 
tifant^  d  aucc  ce  qu'ils  difent  en  dif- 
putant  contre  THerefie.  C  efl:  de 
la  forte  que  Saint  Athanalc  fait 
fes  obfcruations  (ur  Origene  5  6c 
c'ell:  ainfi  qu'il  faut  examiner  la 

OOOOoo  ij 
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Doctrine  des  Pères  fclon  les  rcn- 
VII.  contres. 

2c7mrVontThî-    Oï  Qui  doucc  que  pour  y  mreux 
forr<ïuci«r,.  fcu llir ,  Hof trc  façoii  de  railonncr 
tî^Sr"""^""^^  loit  Ja  plus  nectaire  5  parce 
qu'elle  eft  tempérée ,  &  qu  elle  em- 
pefche  de  s  emporter  aux  extremi- 
tez  :  parce  qu'elle  fc  propofè  ces 
cxtremîtez  mefmes  afin  de  les 
cuiter  ,  &  de  ne  pas  tomber  danS' 
vne  erreur  lorsqu'on  attaque  cel- 
le qui  luy  efl:  contraire  ?  Cecy  cflr 
orr/*.r.,«4«' appuyé  fur  le  Raifonnement  de 
ni,?r«^r Saint  lerofmc  ,  lors  quil  dit  qu'a^ 
Z:Zl!:rp  uant  qu'Arrius  ce  Démon-  du  Mir 
/si^ihZrfU  dy,eufl:paru  en  Alexandrie,  les  Pc- 
k^.r,.mc.ium^iQS  ont  dît  plufieurs  choies  mna- 
jTp"56poT  ccmment  H  auee  moins  de  prc- 
^'"^      caution,  que  depuis  lanaiflance  de 
cet  Herefiarque.  Que  fi  les  Pères 
fe  propofant  TArrianifiiie  deuanr 
les  yeux,  le  font  moins  emportez 
aux  extremitez  ,  &  ont  raifonae 
auec  plus  de  tempérament  &c  de 


à. 
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précaution;  ne  faut-il  pas  conclu- 
re que  qoftre  façon  de  Philofc^- 
pher  efi  la  plus  certaine  ?  mais  ne 
faut-il  pas  auoucr  félon  le  tefmoi- 
gnagc  de  ce  Dodcur  de  TEglife, 
que  de  ne  fe  propofcr  pas  les  ex- 
tremitcz  où  les  Herefiarques 
s  emportent ,  ccfl:  raifonner  auec 
moins  de  eirconfpeftion^  5  c'efl: 
raifonner  auec  plus  de  danger  de 
tomber  dans  la  calomnie  des  en- 
nemis, fi  ce  neftauec  danger  de 

bit  >   Lft  retczdcït- 

QV  dans  leur  erreur.  Quoy  r  gi.r£p«ierc« 

,  J      r    •         î        au  ce  plus  de  pre- 

n  apprenons  nous  pas  debaint  le- "-""""^«p:;>» 
roiine  en  cét  endroit  ,  que  les 
Pères  mefmcs  ayant  raifonné  plus 
exactement  ,  lors  qu  ils  fe  propo- 
foient  les  Herefiesde  Icùrtemps: 
quen  fuittc  en  nous  propofant 
celles  de  noftrc  ficclc,  noftre  Rai- 
fonncment  fera  plus  fort  plus 
certain  ?  le  diray  cncor  dauanta- 
ge^  fi  les  Pères  mefmes  ont  écrit 

OOOOoo  iij 
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auecplus  de  précaution  en  fe  pro- 
poiânt  Arrius ,  n  cufTent-ils  pas 
cncor  mieux  raifonné  ,  s  ils  fefuf- 
iènt  propofe  Sabellius  &  Arrius 
tout  enfemble  ?  Ceux  qui  ont  écrit 
contre  Pelagius,  neuftent-ils  pas 
'  cncor parlé  auecplus  de  tempéra- 
ment, s'ils  (è  fulTcnt  propofez  les 
Luthériens  &:  les  Pelagiens  en 
mefme  temps  à  combattre  ?  Sans 
doute,  deux  Hcrefies  s  edant  for- 
mées fur  vne  mefme  matière,  Ton 
raifonne  plus  aflurément ,  fe  les 
propofant  toutes  deux  enfemble, 
que  lors  qu'on  ne  s'en  propofe 
qu'vne  feule  :  c'eil  ce  qu'il  faut 
confiderer  en  lifant  les  Pères  lors 
qu'ils  combattoient  l'Herefie.  Ec 
c  efl:  ainfi  que  cette  façon  de  Phi- 
lolbpher  ,  ell:  la  plus  certaine  en 
matière  de  Religion  ,  puis  qu'el- 
le nous  edoigne  plus  afTeLiré- 
ment  du  danger  ,  nous  donnant 


INDIFFERENT,  lo^i 
de  l'horreur  de  ces  extremitez  où 
rHerefie  nous  emporte  :  Ceft:  la 
plus  propre  à  lire  les  Pères  de  TE- 
glifc  ,  puis  quelle  montre  auec 
quel  zele  ,  ils  fcmbloient  s'em- 
porter aux  extremitez ,  quoyque 
ce  ne  fufl  que  pour  les  oppol'er  les 
vnesaux  autres. 

11  neftpas  mal-aifé  de  iugeren  VIIL 
fuicte  .,  que  cette  façon  de  Philo- i;,^",',';;',^;^. 
fopher  efl:  aulTi  la  plus  methodi-J^^rtî'ûlt; 
que  5  pour  inltruire  :  comme  ceitmftraùc. 
la  plus  propre  pour  arracher  le 
mcntonge  ,  ceft  la  plus  propre 
pour  planter  &c  eftablir  la  vérité; 
parce  que  cette  oppofition  des 
•Sc(5bes  contraires,  qui^rend  la  vq- 
jité'  plus  ferme  ,  l'enracine  aufTi; 
plus  facilement  &c  plus  profondé- 
ment dans  lame  :  Icfprir  demei> 
re. inébranlable,      incapable  de 
chanceler  dans  fes  fentimens  ypzt- 
xc  que  n  ayant  plus  d'ennemis  à 
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<:ombattrc  ,  il  eft  entièrement 
xempc  d  allarmc.  le  diray  encor 
plus  ;  cfeft  que  voyant  la  Vérité 
entre  Icxcez  Se  le  défaut  qui  luy 
font  la  guerre,  il  lavoir  dans  tout 
(on  luftre  ,  lors  qu'il  la  voir  en- 
tre ces  deux  ennemis.  Il  faut 
iuger  en  cecy  de  la  Vérité,  com- 
me de  la  Vertu  ,  qu'on  ne  peut 
iamais  dépeindre  plus  belle  ny 
plus  aimable,  que  quand  on  la  dé- 
peint entre  l'excez  6c  le  défaut 
xjuiraflTiegcnt  ;  Pour  faire  vn  par- 
fait tableau  des  vertus  Morales, 
on  ^  eu  raifon  de  mettre  des  vi- 
ces alentour  comme  des  ombres, 
pour  en  releuer  Tcclat  &  les  cou- 
leurs. Or  iln'y  a  point  de  doute, 
^  que  la  Vérité  a  le  mefnje  éclat  en- 
tre deux  faufTetez  qjui  lenuironr- 
ncnt,  quela  Vertjj  entre  les  deux 
vices  qui  la  conxbattent, 

Mais 
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.  Mais  pour  conccuoir  fans  pci-  jj^ 
ne  ,  combien  cette  faconde  Phi-  Lap«ftcdcc.i 
lolopher  elt  puinantc  pour  nous  '"'-«^^"•i»^ 

Il  r  (cmpcramcM.' 

conduircplus  droit  5  Une  faut  que  ^^:{^!'r\%i 

s'imaginer  que   nous   march  on  s  milieu  de 

dans  vn  chemin  ,  voyant  Uns 
cçflTe  deux  abyfmes  à  nos  deux 
.ooftcz,  N'eft-il  pas  vray  que  Com^ 
mclarpcd  de  ces  précipices  nous 
rçxicndroitplus  fortement  dans  la 
droite  -yoye  ;  qu'aulTi  h  penféc  dç 
çcs  deux  extremirez  te  de  ces 
deux  affectations  nous  ramènent 
au  tempérament  ,  lors  que  la  ra:i4 
Ion  fe  veut  cehapcr^  ou  dans  la 
f cmerité  de  ceur  qui  afférent  la 
ièiençe ,  ou  daii.s  U  lafch.eté  de  ceujc 
qui  affc<5fcçxit  l'ignorance;,  ou  dans 
les  cxtrcmitéz  de  quelque  Sccte? 
5aps  doute  que  .i:cttc  façon  de 

Philofopher  bieja  •co.nçc.vv  i  •  f^^d 
l'çip!*ic  pl^s  Eçguliéï"  4:  pi»5./er0ie  j 
te  plus  incapable  dç  Chanceler > 

PPPPpp  ' 
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fur  tout  pour  ce  qui  cft  de  la  Pbi- 
lofophiequi  fert  aux  veritez  Chré- 
tiennes. Ceftcc  tempérament  qui 
cil  le  plus  certain,  éc  le  plus  pro- 
pre à  fuir  Terreur.  Ceft  ainfi  qu'il 
faut  marcher  entre  Eutichez 
Neflorius,  pour  IVnité  dcleflen- 
ce  &  la  pluralité  des  perfonnes. 
Ceft  ainfi  qu'il  faut  marcher  entre 
«.archer  entre  jcs  LutheHens  oc  les  Pelagiens, 

deux  Hcrcfirs  i        -y^  1  i 

SmT'^'''^'"  P^^^  1  efficace  de  la  Grâce  rentre 
louinien  &  Manichée  pour  ce  qui 
cft  de  fuir  le  péché  5  entre  les  E* 
bionites  &cles  Marcionites,  pour 
ce  qui  cft  du  Mariage:  Ceft  ainfi 
quen  toutes  les  autres  matières 
dmportance  ,  il  fe  faut  propo- 
fer  des  deux  coftez,  les  affeàa- 
aions  &:  les  extrcmitez  de  l'He- 
refie  ,  pour  marcher  auec  plus 
de  circonfpedlion  dans  le  che- 
min que  TEglile  nous  a  tracé. 
Ceft  ainfi  qu'il  fc  faut  propofcr 
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ces  deux  Tropiques,  comme  nous 
allons  voir  ,  de  peur  de  pafler 
lignes  &  de  quitter  la  vraye  Eclyp- 
tique.  Voila  comme  cette  façon 
de  Philofopher  ,  en  matière  de 
Religion,  ell:  &  la  plus  forte,  &c 
la  plus  méthodique ,  &  la  plus 
certaine.  Venons  à  IVn  de  fes 
plus  grands  auantages,  &  voyons 
comme  cefl:  aulTilaplus  agréable, 
parce  qu'elle  réjouit  Tefprit  au  mcf- 
me  temps  quelle  l'enfeigne. 

Quy  a-t'il  de  plus  agréable,  ny  X". 
de  plus  diuertifiantjque  de  voir  le -«fi"'"^?-^^ 
combat  de  ces  deux  rameufes  Se-,^;'^'jc^^^^^ 
Sics  que  nous  propofons  5  &  cnr^^^^^^^^^^^^ 
fuitte  le  combat  de  toutes  celles  X^*""^^ 
qui  en  dépendent  ,  cefl;  à  dire  de 
toutes  les  façons  de  Philofo- 
pherqui  ont  jamais  efté  :  Quoy? 
n'cft-ce  pas  vne  agréable  variété, 
mais  dautant  plus  belle  ,  quelle 

PPPPpp  i) 
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cfl  dans  Tordre,  Jors  que  taiit  de 
Seftes  fe.  voyenc  rangées,  &  bien 
ctç(ncflées  par  cette  reduétion  que 
nious  auons  eftafelie.  Qu'y  a-f'ilde 
plus  diucrtifiTanc  que  de  iuger  de 
aéz  illuftre  duel  ,  &  d'entendre 
ce  fameux  plaidoyer  db  ces  an- 
ciennes Ennemies  5  &:  puis  en  fui^ 
tele  Raifonncment  de  naftrc  Phi^ 
lofophe  indiffèrent,  qui  reconch 
lie  ces  dcui  grands  Chefs  de  par- 
ry,  les  ramené  au  tempérament-? 
Il'n  y  a  point-  de  doute  que  cette 
oppoTition  &  . cette  quereHe  doit 
fufpendrc  refpric  agréablement  : 
parue  qu-inlènfiblemerw)  on  prend 
party  ,  on  s'intereflc  ou  dans  Tym 
jù\T  dans  l'autre  ,  entendant  leur 
plaidoyer.^.  lefprit  reçoit  vnc 
ioye.  incroyable  y  Voyaï^iD  tant  de 
beaux  Raiïbnnemcns  contraires^ 
fur  tout  en  fc  pouuant  rendre  l'ar- 
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bitrc  de  ee  fameux  différent  de 
tant  de  Sc£tcs,  toyant  aufTi  que 
ceft  pour  vne  fin  fi  glorieufe  6C 
fi  importante ,  comme  efl:  l  auan- 
tage  de  mieux  feruir  aax  veritez 
Chrétiennes.  Il  ny  a  rien  de  plu3 
beau  ,  ny  de  plus  dioertifiant,  que 
de  voken  mefme  temps  ces  trois 
Eftats  du  raifonnement  ,  lex- 
€t2\  \t  défaut,  &  la  médiocrité: 
Les  Dogmatiques  qui  afFeéî:ent  la 
fcience  ,^  les  Pyrrhoniens  qui  affe- 
élent  Tignorancc  ,  &:  noftre  Phi- 
lofophie  tempérée  ,  qui  fuit  îes 
affcélîrtions  &  les  extremiceiz  des 
Seûes,  &  qui  demeure  dans  Im^ 
différence  pouï  no^  s'âttacher  q*a^' 
la  verkc:  Qui  doute  que  cette  va- 
i?ieté  Pït  fait  agréable ,  ioîgnânt  ctï- 
{erriblè  ,  la  force  ,  Ja  méthode,  & 
Fâgrcement^,  qui  eft*  tout  le  chef- 
ctœuuredu  Philofophe? 

PPPPpp  ii| 
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Mais  qui  doute  quelle  ne  foie 
uiumicteNa-  neceflairc ,  plus  que  iamais  en  nar- 

tuttllc  ne  dort  j  ^ .  *  1 .     .  ^ 

ian^M.  cftrc   lanc  des  matières  de  la  Re  ision  ? 

micai  parce  ny  t>  * 

^:^:::^f:^c  celt  là  où  cette  variété  fe  doit 
K^lir''  trouuer.  Car  quand  eft-ce  que  la 
Philolophie  ,  doit  marcher  auec 
plus  de  pompe,  que  quand  elle  fcrt 
à  la  Religion  3  que  quand  elle  en- 
tre dans  le  Sanctuaire ,  &c  qu  elle 
approche  des  Temples  &c  des  Au- 
tels :  Toutes  les  richelTes  de  la 
SagefTe  humaine  ,  nellant  que 
fterilité  &c  indigence  à  1  égal  des 
trefors  de  la  SagefTe  Eternelle? 
Il  ny  a  point  de  matière  qu  on» 
doiue  traitter  plus  agréablement 
que  celle  du  Chriftianifme  ,  puis 
qu  elle  fournit  toutes  les  varietez 
éc  toute  labondance  poffiblç. 
Ceft  auiTi  noftre  dedein  de  faire 
voir,  que  la-diuerfité  de  tant  de 
Sçdes  bien  purifiées,  n  cfçlâttenc 


1 
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qu  a  la  gloire  de  TEglifc  :  Ceft 
cette  agréable  variété  de  couleurs, 
qui  paroiflent  fur  la  plume  de  cet- 
te diuine  Colombe.  Ceft  en  ap- 
paifant  ces  querelles  6c  ces  tumul- 
tes des  Sedes ,  en  faire  vn  agréa- 
ble concert ,  où  la  différence  &: 
la  variété  des  voix  efl  charman- 
te ,  parce  qu  elle  efl:  dans  l'harmo- 
nionie  :  Ceft  eç^quoy  l'on  verra 
h  Vérité  Chreftienn'ç  ,  marcher 
en  triomphe  fur  vn  Char  de  gloi- 
re où  l'attelage  eft  tbuc  nouueau, 
&  ,où  les . animaux  a^uflTi  bien  que 
ceux  du  Prophefe^,  ont  de  diffé- 
rents vifages  :  Ceft  ainfi  que  nous 
ferons  voir,  comme  dans  le  Tem- 
ple de  nos  veritez,  il  y  a  plus  de  va- 
riété que  dans  celuy  de  Salomon,  î 
quoy  quil  y  eut  au  dedans  tant 
de  différentes  graueures  toutalen- 
tour$  mais  vn  Temple  de  tran- 
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-quilicé  &c  de  paix  ,  où  l'oD  nen- 
tcnd  poiac  Icbruic  de  tant  d'Ar- 
iifans  ,  &c  où  la  variété  des  Sc- 
âes  .bien.airuiç.ttic5  ne  i:ajufc  poil?! 
dç.Sçhiùnç  liy  de  tunjulre. 
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CINQVIESME 

RAISONNEMENT. 

pî^  lE  MOUTRE 
noflre  façon  de  Philofophârejl 
la  plus  propre  a  la  Doâin-  ' 
fie  Chrefiienne. 

ivK  TOVr  EN  CEl^rELLB 

J>urifie      pacifie  tes  SeCies 
tout  enfemble. 

OVR  montrer  que  nô-  f. 
trc  façon  de  raifonner 
eft  la  plus  propre  au 

nitianilmc,  ce  Icroit  »"..p°«i/pw- 

nr        J  »  1  •  I  poiîrion  que  ifi 

allez  d  appliquer  les  auaritagcs  que 
nous  auoDS  examinez  au  Kailon- 

QQQQqq 
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nous  ve- 
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nemcnt  précèdent  :  parce  que  fr 
,cefl:  la  plus  force  façon  de  raifon- 
ner  ,  comme  nous  venons  de  le 
montrer^  fgns  doute  qu'en  cela; 
c'cft  la  p,|us  [>ropt^au  Chriftianii^ 
me.  Puifaue  c'cfl:  là  que  la  Véri- 
té RicMfîlée  (c f rôuti'e"  cbmmerdan^ 
vnc  fortereffe,  où  elle  eft  inex- 
pugnable ;  G'eft  là  que  la  Vérité 
Naci*ràHc  cd  .employée  dans  rou- 
te fapurecç.  Si  c'eft  la  plus  hon- 
tcufe  aux  ennemis  de  la  Vérité, 
c  eft  en  fûicte  la  plus  propre  à  la 
Ppd^ine  Cbi'etierme  ^  qqi  a  cela 
âe  particulier ,  quelle  confond  en- 
tièrement les  fauflTe^cez  &  les  er- 
reurs par  leurs  propres  Principes. 
.Que  diray  -io  de  plti^:  ?  G  ccft  }p 
plu3  propre  à  lirjc  les  Pères  ,  £ç  i 
j^rv.jçq^arquçfj  aiiçc  JqMèj  arc  fk 
GÇf  ^cbmbatcuniçfii'HeTeîies  s  fi 
c'eft  la  plH5-  merhodique  pour 
flmir.Qi  AçséfPnftft  laLplu5î.agrea^ 
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fclc  à  caufe  de  la  variété  &  de  1  a- 
ibondance  :  Il  n  y  a  point  de  dou- 
te quecpft  aufli  la  plus  conuena- 
ble  à  la  Doctrine  Chrcfticnne , 
.qui  a  tous  ces  grands  aduanoa- 
ges  ,  comme  il  eft  aifc  d'en  iu- 
.gcr. 

Ouy.,ccs  mefmes  preuues  qui  IF. 
montrent  en  général  les  aduan-  ?o'"r!paic? 
tages  de  noltre  méthode,  peu^  thoaccftupK* 

X-         .  .        1.         ^        *  propre  au  Ckri- 

uent  leruir  en  particulier  a  mon- 
trercommeelle  efl:  la  plus  propre 
au  Chriftianifme  :  mais  ie  me  veux 
encor  retrancher  à  des  preuues 
plusparticulieres,  £c  pluseflentiel- 
Jes  à  mon  Philofophç.  En  quoy 
çft-ce  donc 'que  tiortre  Philofo- 
phie  çft  J^i.'piosi  propre  au  Chri^ 
ftianifme  ?  Ceft  pource  qu'il  n'y 
.arien  de  plus  propre  au^Ghriftia- 
nifme  ,  que  de  purifier  &  de  pa-  • 
cifier  ics^î5cte  tout  enfemble, 
IclailTc  txbus  les  autres  auantages^ 

QQQQqqij 
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6c  ne  m'attache  qua  celuy-cy 
feulement  ,  parce  quaufli  bien  il 
fe  trouuc  que  mon  principal  but 
dans  cet  Ouurage,.  ôcqui  eft  com- 
me le  caradcrc  de  mon  Philofo- 
phc  ,  ccft  de  puïifier  &c  de  paci- 
fier les  Scdcstoutenfemble;  ceft 
dcftre  en  mefrae  temps-  &  par 
vn-  mefme  principe  ,  leur  Rccor?- 
ciliateur  &  leur  Critique.  Ceft 
ainfi  que  nous  auons  prouuc  que 
noftre  façon  de  Philofopher  dans 
k  tempérament  ,.  ncft  pas  fcule- 
mcnf  V ne  médiocrité  ,  mais»  vne 
Médiatrice  :  Elle  ne  corrige  pas 
feulement  les  cxtremitez  ,  mais 
en  les  purifiant  elle  les  pacifie , 
ou  bien  en  les  pacifiant  elle  les 
purifie  ceft  le  double  effet  de  no- 
tre méthode. 
4  n.  Or  ie  dis  encof  vnc  fois  ,  que 
c  eft  en  cela  particulièrement,  que 
k^^cVcftma  façon  de  Philofopher  eft  là 


A. 
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dIus  propre  au  Chriflianifme:  par-«''p«ifi"*'*« 
ccquc  cclt  dire  les  deux  plus  c-^Z;^^""'-- 
datantes  qualitez  de  la  Dodlrine 
Chrétienne  ,  que  de  dire  quelle 
eft j)i^re  &  qu'elle  eft  paijïble  3  que 
de  dire  qu'elle  purifie  les  aurreà 
par  fa  pureté  ,  &  qu'elle  les  pa- 
cifie par  fa  douceur,  par  fa  cha- 
rité, &  par  famodcftie  :  conénô 
ce  font  les  deux  chofes  qui  /ont 
les  plus  eflentielles  à  la  Doctrine 
Ghrérienne  ,  ce  font  auflTr  ces 
deux  mcfmcs  aufquelles  mon  Phi- 
lofophc  afpire:  C'efl:  tout  noftre 
but  de  Philofophcr  auec  tempe-» 
rament ,  bc  de  corriger  les  Seâes 
fans  les  outrager,  fans  traiter  trop  / 
rudement  ceux  qui  ne  font  pas 
de-  noftre  opinion.  Philoibpher 
auec  orgueil  ,  cefl  Philofopher 
cncor  felon^  le  Paganifmermcfmc 
en  blalmant  les  Philofophes  ,  it 
faut  que  ce  foit  auec  compalfion 

QQQaqq  "i 
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&aucc  rcrpeéî:;  Il  ne  faut  pas  cor- 
riger ny  ca  Tyran  ny  en  Bouf- 
fon ,  il  faut  que  la  correction  des 
SedeS  j  foit  &  ferieufe&c  charira- 
bie.  Il  n^eft  pas  bien  feant  au  Phi- 
îl^fric^'^Mofo^     Chrc<ien  de  trairtcr  les 
Sln'Twkï'  S.e<5les&  les  Philolopl^es  comme 
cJaoufc""''  Ulcian  qui  les  met  a  l  encan  ,  c\m 
les  rend  ridicules  en  toutes  fa- 
çonç.  11  y  a  vn  tempérament  à  ob- 
j[èrucr  lors  cju'oa  apprO:Uue,ou  que 
]bn  condamne  les  Philofophes. 
C  cfl:  cette  médiocrité  qui  eil  bien 
fcante  dans  la  Dodrine  Chré- 
tienne 5  Et  fi  quelquefois  on  eft 
contraint  de  les  traiter  vn  peu  ru- 
dement ,  il  faut  que  ce  Ibit  çom- 
me  à  res^rct  :  il  faut  que  ce  foie 
uci^sherei  i.i  comme  bamt  Epiphane  qui  raie 
.tant  d'excufes ,  auant  cjue  dentrc- 
Drendre  de  corriger  les  Sedes. 
IV.  rcpetcray  encor  icy  cette 

î^^«ta«l  belle  oblcruation  de  Clément  A  le- 
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îandrin ,  qui  dit  quç  quand  lefus-  i«r.<«i»«« 

'     1    ■  *  *  .  douceur,  il !r» 

Chrift  parloic  aux  Sages  de  Icrih }ZV'^^":r''' 
falcm ,  on  peut  dire  qu'il  parloic 
aux  Sages  d'Athènes  j  &  qu'il  rc- 
prochoit  &caux  vns  &caux  amresy 
qu'il  auoit  voulu  tant  de  fois  leS  re- 
tirer &c  les  reiinir,  auec  autant  de 
tcndrefTe  &:  de  douceur  ,  que  la 
poule  ramaffe  fespoufllns  fousfes 
aifles  :  c'eft  auec  cette  douceur 
que  lefus-Chrifl:  auoit  tafchédat^ 
tirer  les  Se(3es..  Il  les  vouloir  cor- 
riger ,  nîais  en  Pere  &  non  pas 
en  Tyran  :  il  lesvouloit  purifier,r 
mais  en  les  pacifiant.  Et  ce  que 
rApoftre  dit  (elon  le  fens  litte-- 
ral  de  deux  Peuples  ennemis  :  i'en- 
lens  le  peuple  luif  &  le  Gentil, 
le  peut  dire  allegoriquement  de 
deux  Seûes  contraires  des  Philo- 
fophes:  Ouy,  l'on  peut  dire  que '^^y?."^*" 
lelus  Chrift  a  erteint  les  inimitiez 
des  Seules  dans  la  Dodrine,  com-  %^x^ 
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me  il  a  eftcint  celles  du  Iuif&  du 
Gentil  dans  fa  Perfonne  :  comme 
fon  Sang  a  reuny  ces  deux  peuples 
fi  contraires  &  fi  animez  Tvn  conf- 
ire l'autre 5  fa  Parole  reunit  enfem- 
ble,  &  leDogmatifme  &  le  Pyr- 
rhonifme  ;  cWc  réconcilie  les  Cy- 
niques auec  les  Cyrenaïques  ;  les 
Stoïciens  auccles^Peripateticiens. 
leûjs-Ghrift  eft  la  paix  des  Philo- 
fophes  ;  &  de  deux  Sedes  con^ 
y^'du^sc.fun.  traites  il  n  en  fait  qu'vne  ,  en  les 

dMtinfttnttifjê  *  ' 

Zm^t'^t.  f "fn^nt  o:  les  pacifiant  tout  enr 
/«7:X':;"«  Tcmble.  Sa  Croix  eft  vn  fignc  dV- 

tTHum.  Ibidem,  nion  :  &  les  Philofophes  les  plu* 

animez  l'vncontre  lautre  sy  trou^ 
uent  reiinis  ,  comme  les  ferpens 
au  Caducée  de  Mercure. 
V.         C'a  eftc  le  delTein  de  lefus^ 
x^^tlX  Chrift,  de  purifier  &  de  pacifier  les 
bedes  par  fa  diuine  Doctrine  :  Il 
vouloit  retirer  les  Phiiorophes  de 
dclTous  le  joug  de  Ja  Sagcflfc  cor- 
rompue. 


po^ir  ne  pas  traj 
tetruJca.cntIcï 
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rompue,  comme  autrefois MoïTc 
dciiura  les  Ifraélitcs  du  joug  de 
Pharaon  :  &  enlesdeliurant  delà 
forte,  il  promet  que  fon  joug  eft 
doux ,  8c  que  fa  charge  eft  légè- 
re. Or  ce  joug  a  deux  effets  ;  il 
re^le  le  trauaïl ,  &  reiinit  enfem-r 
ble  tes  animaux  qui  font  attelez;  il 
retient  &:  reîinit  en  mefme  temps 
Sous  les  aides  du  Seigneur  ,  les 
Philofophes  font  tout  enfemble 
&:  couuerts  6c  raffemblez  com- 
me les  pou0ins  fous  les  aides  de 
leur  mere.  Sous  ce  diuin  joug  ,  ces 
animaux  de  gloire  font  èc  réglez 
&  réunis  parfaitement.  Cela 
eft  tout  particulier  à,  j.a  Do£brinc 
Chrefticnne','  S>^^ç*a' efté  le  def- 
fein  de  Jefus-Chrilt,  de  purifier  &C 
de  pacifier  JeB- Sages  'd'Athènes, 
jLuiTi'  bien  que*  Içs  Sages  de .  Içrur 
Talem.  j 
Ceft  pour  cette  vnîqu« 

KKRKrr 
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ToRUbotJe  Con  .  que  ma  façon  de  Philofb- 

mon  Philofephe      i  V»     i  • 

dtf.cTf7«  r^^^  P'^s  propre  au  Ghri- 

su'^'îbrtrlt  ftianifmc^  parce  que  mon  Philofo- 

nôtre  mcdiocrité  _  i  »    A.  /"^  lï 

atintdicftuciic  pne  ne  scttant  propolc  que  lart 
*T. .logique.  jçpyj.jf^^g^  de  pacifier  les  Sedes 

toutcnfcrable,  il  s'çft  en  cela  pro- 
pofé  démarcher  furies  traces  de  Ja 
Sagcdeincarnée;  il  scftprcpofé  le 
principal  butdeJa^  DoôrineChré- 
tienpe,  Mai^pourquoy  en  cela  par- 
ricùlicrcmenr ,  eft-il  plus  propre  &c 
plusçonuenable  au  Chriftianifme?' 
parct  que  toutes  lesgr^^ndeurs  £c 
toutes:  le'sr  plus  belles  qualitcz  de 
kDodhine  Chreftienne  ,  fctrou- 
u'enï  ramafTces  en  cela  :  Tout  ce 
qu  ili  y  adc  plus  beau  dans  le  Chri- 
ftianifme,  paroift  à  purifier  &  pa- 

Combien'^  Bo-  cifierles  SeélesvQuoyPen  purifiant 

rffcMc\^rX  ^^^^  Scdcs  errantcîs  H  cprrom- 
«k,pui.func.  p^^3^ ,  DP  faic-on  pas  éclater  mcr- 

ueillcufcment  la  pureté  &  Tinfail- 
libiliié  de  la  doûrine  Ghrçftien- 
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ne  :  en  les  pacifiant  ou  en  Jes 
rcuniflant,  ne  voit -on  pas  aufli 
éclater  ,  &  la  douceur,  6c  la  mode- 
ftie,  &  rvnité  ,  dclamcfme  Do- 
arine  de  Icûas-Chrift  PCcfl:  cn- 
quoy  l'on  doit  fans  ccflc  ic  re- 
prcfcntcr ,  qxie  de  Philofbphcr  en 
<:)utrageant  les  autres ,  ccft  raifon- 
Aflfcâiatcur:}  icc  n'cft  pas 
Taifonncr  en  Chrcftrco  ,  qui  doit 
çitrc  &c  doux  &ç  modcftc  .s'il  veut 
•auoir  qucJque  tcinturcxJcccttc  Sa- 
geffeincarnce.quicftvne  Sageflc  fi 
charitable  &  fi  cfloigncc  de  toute 
ti'igreur ,  &:  de  toute  panTion. 

Maintenant,  i'aurbis  vn  grand  VH. 
-fiijct  de  parler  des  qualitez  neccf-  S:;ï::,"!,':;ï™ 
~faii-es.à:v4i  yray-Reconcilîarcur  dctZîc'^' 
Scdes'}  iriâisié  les  ay  afTcz  dépein- 
tes. ,  en  dépeignant  Je  fouucrain 
•Jtcconciliatcur  de  '  toaccs  éioCcs, 
•qui  a  tour  puarific  Ôccoutpaciiiéeri 
Â  Pei-foonc  6c  ea  fa  Dodrinc- 

il^KRRrrii 
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:ReconciHatcur,qui  doit  cftrc  le 
modcllc  de  tous  les  autres,  mais 
^ur  towt:|)a?p  fa.jpureté  par  la 
-dtfuccur.  Or  Ipsfr  fa  pureté  ';  i'eiî- 
«ns  la  fcicncc  !&  I'kitegrii:é.dc  la 
Dodrincqui  eft  ncdcfTaire  àceux 
quiTéul«nc  rècorietlkr  (^cux  partis 
<X)ntraircs.  Par  ladouccur,  i'cntcns 
3rftR:C€oncifiateurcbaritable,qm  n6 
fcukmçt  ,voii:  rcrrèur^mais  qui  a  de 
iîa  lx>hiç  pottccitc  pàs>me(prifer  ny 
►outrager,  ceux  qui  errçnt.  De  ces^ 
^  idcùx  qu'alitez  bien  viiics,il  Veji fait 
craejrijilkfipGUCDQîà^iit  cfTcnticl- 
le  au  vTay^Reconciltateur,ceft  la  lir 
berté  ou  l'indifférence  pourlvn  &C 
lUutrcparcy.  Mais  ceflvne condi- 
tion, que  nous  ations  aflTcz  cxami* 
née  dans  tous  nos  Raifonnemens? 
precedens.Pour  bien*  voir  en  par* 
.cicuJier  les  quai  irez  ^d'vn  Rceonci- 
jiatcurde  ScateS,¥fautvQircG  qae 
nous  aUdns  dit  au  fécond  T^aicé, 

fi 
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touchant  les  quatre  fortes  de  fi- 
ruations  du  Philofophe  au  milieu 
de  deux  extremirez.  Il  faut  voir 
comme  la  Vérité eft  au  milieu  du 
trop  &c  du  trop  peu ,  &  pourquoyr 
11  faut  voir  les  proprierez  de  TAf- 
fedation  &c  dcî'IndifFerence;  ceft 
€e  que  nous  auons  touche  au  fc* 
cond  Traité. 
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SIXIESME 

RAISONNEMENT: 

BV  SOVVÈÉ.AIN  DIS- 
cemementouande  tuger, qu'ils 
appe//e»tCntcv'uita. 

QVE  LE  NOSTRE  EST  LE 
plus  régulier     le  plus  certain  ,  fur  le 
principe  de  noflre  mediûcriie',Joit 
IntelîeBuelle ,  fait  Théo- 

Ê  ne  m'amufcray  point 
iey  à  prouucr , comme  .^^j-^^;^^ 
toute  l'Ancienne  Philo- .^^^-^^c. 
fopbic  na  trauaillc  qu*à 
chercher  ce  que  nous  appelions 
Critérium  >  c  cft  à  dire  le  fouucrain 
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x^ifcernemcnc  en raifonnant  :  ça 
eftéle  bue  de  tous  les  Philofophesi 
ç'aefté  la  fin  de  toutes  les  Seéles. 
lediray  feulement,  que  ce  Crité- 
rium ou  difcernement  a.deux  ef- 
fets eflentiels  :  Le  premier ,  c'eft  de 
fçauoir  rcconnoiftrc  la  Vérité  &C 
fafituation  :  Le  fécond  eft,  de  fça- 
uoir reconnoidre  les  /;aufretez  &c 
les  erreurs.  LVn  &  l'autre  éft  eflen- 
ciel  à  cét  art  de  dilcerner,  afin  d'en 
iuger  £ur  la  Loy  des  coiitrairesi 
parce  quayant  tfouué  les  traces 
de  Terreur,  peu  à  peu  on  s'appro- 
che de  la  Vérité  ,  conjine  pouj 
Talions  montrer. 
I L  II  ne  faut  pas  s'imaginer  tey  que 
S'KeJc  me  veille  vanter  dauoir  trou- 
&'^°'""ué  vne  certitude  extraordinaires 
non  certes  :  i'auouë  toufiours 
qu'il  eft  bien  mal-aifé  de  trouuer 
la  Vérité  quaucc  toutes  nos  re- 
flexions &  nos  veilles  ,  c  eft  beau- 

coup 
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.coup  d'en  trouuer  quelques  ra- 
yonsrnon,  ienc  fuis  point  affc- 
dareur  de  ccrcitudc ,  comme  les 
Dogmatiques;  ny  aulTi  afFcûatear 
d'incertitude  &  d'ignorance,  com- 
me les  Pyrrhoniens  :  ic  garde  vn 
tempérament  entre  ces  deux  ex- 
tremitez:  &c  ie  tafchcray  de  mon- 
trer, que  ceft  ce  tempérament  6c 
cette  médiocrité  qui  eft  la  vraye 
machine,  pour  defcouurir  ou  la 
faufTeté  ou  la  vérité  des  chofcs-, 
Ibit  en  gênerai  ou  en  particulier. 
Tapuye  cette  propofition  fur  deux 
raiibns  artcz  puilTantes  ;  La  pre-T«7'^"JL 
raiere,  celt  que  ce  louueram  du^  chczi«Doema 

^  .  tiques ,  ny  cn€» 

cerncraent  oucetart  de  iu(Ter,ne'"':y"^"''~ 

O       '  iijrchci  le»  lu- 

peut  eftre^nychez  les  Dogmati-""^'^"^"- 
ques,  ny  chez  les  Pyrrhoniens; 
ny  en  iliitte  chez  les  Seûes  qui 
defccndent  de  ces  deux  plus  gé- 
nérales s  parce  que  routes  ces  Se- 
ntes .s-cmpoiïjenc . aux  »  extremitez^ 

SSSSff 
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au  trop  &  au  trop  peu ,  à  Icxce^ 

ou  au  défaut  :  Or  ces  extrcmitcz 
font  des  fauffetez  ,  comme  nous 
l'auons  affez  prouué.  Tellement 
que  toutes  ces  Sedtes  ne  peuuen^c 
en  rien  prétendre  à  cet  art  de  iu^ 
ger,  ou  à  ce  difcerncment  qu'ils- 
ont  appelle  Cmm//;^,  qui  eft  IV- 
nique  machine  du  Sage. 
III.       Cette  première  raifon  bien  efta> 
blie  y  il  ne  fera  pas  mal-aifé  de 
prouuer  la  féconde,  fur  tout  fi  on 
repaie  la  veuë  fur  les  Raifonne- 
mens  du  lecond  Traité.  Parce  que 
cet  art  de  difcerner  régulière-^ 
ment ,  ne  pouuant  cftre  ny  dans  le 
trop  ny  dans  le  trop  peu  ,  cora-* 
me  en  effet  il  efl  impoOTible  ,  H 
s  enfuit  parvne  eonfèquence  très* 
iufte,  qu'il  doit  eftre  dans  noflre 
^r-Jurja  niediocrité  &  dans  noftre  tempe* 
F'urcT/îùî*  rament ,  qui  elt  Je  centre  &  la  vra- 
*«H.ut.     yc  fituation  de  la  Vente ,  comme 


• 
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nous  lauons  expliqué  &c  prouué 
nettement  en  noftrc  fécond  Trai- 
té.  Il  me  fcmble  que  ces  deux  rai- 
fons  /ont  affcz  euidentes  délies 
jncfmcs  ;  mais  comme  elles  fijp- 
pofent  ce  que  nous  auons  dit  des 
trois  Mediocritez ,  i' aime  mieux  y 
renuoyet  le  Leâ:eur  que  de  Ten- 
nuyer  icy  par  des  redites  fuper- 
fluës  :  il  me  femble  en  cet  endroit 
que  nous  auons  plus  befoin  d'ex- 
plications que  de  preuues ,  &  qu  il 
ne  refteplus  qua  faire  conpeuoir 
nettement çoftre  méthode, après 
lauoir  ce  me  femble  affez  nette- 
picnt  prouuce  6c  eftablie. 

Pour  donc  fe  reprefcnter  en  IV. 
quoy  le  vray  art  de  difcerner  &  de  c^uo'rlTmr 
iuger  ,  OM  le  Critérium  des  Philo- ElySi- 
fpphes  ell  dans  noftre  mediocri-  "ï^^^^ 
i:e,  qui  cit  enuironnee  de  l  exccz 
&  du  défaut,  du  trop  &c  du  trop  • 
p.ey  des  Seéaircs  :  il  me  femble 

SSSSffi) 
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qu'on  ne  fçauroit  la  mieux  com^ 
parer  qua  cette  /ig;2e  Eclïptique  ^ 
que  les  Mathématiciens  ont  in- 
troduite pour  mieux  faire  conce* 
uoir  le  tour  du  Soleil  &  fa  reuolu- 
fion réglée.  Or  ceft  cette nouuelle 
Ecliptique  que  nous  auonsinuen- 
tée,' cncftabliflant  noftre  médio- 
crité Intellectuelle  &  Theôlogi- 
que.  Celtainfi  que  nous cnfeignôs^ 
les  moyens  d  cuiter  Texccz  &  le  dé- 
faut ,  i'entens  les  exfrerhitez  des 
Sectes.,  &  laffeClation  d'ignoran- 
ce ou  de  Science  ,  afin  de  con- 
duire refprit  dans  vne  voyc  cer- 
taine &  aflcuréc ,  qui  efl  en  effet 
cette  vrayc  ligne  que  le  Philofo- 
phe  fe  doit  propofer  ,  &  par  la- 
quelle il  faut  marcher  fans  s  em- 
porter ny  d vn  cofté  ny  de  lautre. 
raii&n  hu:  Et  qui  ne  voit  que  la  raifon  humai- 
rciJM.kfon  ne  aies  Tropiques  auiii  bien  que 
le  Soleil  :  qu'elle  a  fes  cxtremi- 
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ifcz ,  &  s'il  faut  ainfi  dire ,  Ton  Zo- 
diaque ?  Elle  forme  des  Predica- 
mens  &C  des  Cathcgories  où  elle 
pafTe,  félon  les  rencontres ,  aucc 
autant  de  règle  &  de  mefure  fé- 
lon la  vraye  Philofophie  ,  com- 
me (èlon  la  Mathématique  ,  le  So- 
leil sarrefte  dans  les  Maifons  & 
dans  les  Signes,  afin  dacheuer  fon 
tour  &  de  former  vn  mouue- 
ment  réglé. 

Ccft  ainfi  que  la- raifon  marche  V, 
entre  les  deux  extrerniccz,  comme  c;^»^*?- 
entre  deux  Tropiques  j  cefl:  ain- î'V.^c^^^^^^^^ 
Il  quelle  rait  la  carrière  rc^^uliere- nepcu.cft.cn7 
ment ,  s  il  faut  ainli  dire ,  leion  les  ^i^^jcuop  ^uu^. 
formes  de  la  médiocrité  que  nô- 
tre Indifférence  fe  propôfe.  Voila 
noftrc  difcernement  ou  noftrc 
Critérium  \  qui  fans  doute  eftplus 
régulier  &-plus  certain  que  celuy 
des  Seftes ,  parce  que  les  extre- 
mitez  empckhent  de  iuger  (aine- 

SSSSff  iij 
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ment  .-rafFcdtation  nous  prcpccUf-^ 
pej  &:  c  cfl:  pour  cela  que  h  ScQç 
fie*  Dogmatiques  ,  ny  celle  des 
Pyrrhoniens,  ny  nicfmç  les  autres 
jqui  en  dépendent,  ne  pcuuoienc 
4Uoirle  difcerncnjenc  exa.d:  &  rç- 
gulier  que  mon  Phiiofophe  fe  pro- 
pofe.  Puilquç  la  Vérité  eft  dans 
ja  médiocrité  entre  Icxccz  &  Iç 
défaut 3  c'eftdans  çette  médiocri- 
té qu'il  la  faut  chercher  5  c  efl:  ^  • 
cctt^  ppliptiqye  q^a^ii  faut  s'atta- 
cher; ceux  qui  dépeignent  l'hom- 
me plus  fçauant  pu  plus  ignorant 
qu'il  n  eft,  ne  font  qu'Affeûateurs; 
Ceux  qui  afFedent  tr.op  d'igno- 
rance ou  trop  de  fciencç,  reffem- 
blent  à  ces  peuples  qui  habitent: 
«e.&°f«?yr-  ^^^^  '^^  Pfilos ,  qui  n'ottt  pour  tou- 
f.^*"^^^^^^^  te  Tannée  ou  qu'vnç  longue  nuit, 

nabiccnc  fous  Ici  >  l  •        _  /T. 

Poic.qu  non:  OU  Qu  vtt  long  lour.  C  clt  trop  OU 
?cn!^é7'"**"'  trop  peu  dererer  alelprit  numamj 
il  vaut  mieux  mcfler  alternatiuer 


i 
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tncnt  les  ténèbres  &  la  lumière, 
comme  dans  des  Régions  tempc- 
técs  5  i  cntens  qu'il  vaut  mieux  Phi- 
lofopher  comme  noftre  IndifFc- 
rent  ,  affirmant  tanroft  auec  les 
vns ,  &  puis  doutant  auec  les  au- 
tres félon  quilcft  neceffaire,  fani 
faire  l'Homme  trop  fçauanr  oa 
trop  igrtorant  ;  fany  faire  comme 
les  Dogmatiques ,  qui  difcnt  tou- 
jours qu'il  cft  iour,  &  quil^  ont 
Ixuidence ou  comme  les  Pyrrho- 
niens  ,  &  les  Académiciens ,  qui' 
ne  voyent  iamais  que  la  nuit,  il 
qui  affeélcnt  vnc  ignorance  trop 
vniucrfçUe;  Ceft  ainfi  que  nous 
dépeignons  les  deux  extremireïs 
des  Sedaires  cotnme  deux  Tropi- 
ques,  entre  lefquels  le  Raifonne- 
ment  fait  fa  rcuolution  réglée,  fans 
scchaper  au  delà  de  Tvn  ny  de 
l'autre.  Voila  l'cftat  de  nofïre  dit 
ccrncmcnt  ôu  de  nôtre  Critérium. 
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Yj^      De  .vouloir  prouùer  maintc- 
Lcs  «trcm.cz  Haiit ,  oucc'^û:  Ic  olus  régulier  ,il 

duSed\»irc.«,iin-   -  r        A    t     '  I         n    r-  rt 

p.rcc.au.rop5:  iC  ITl  D  IC  Q  UC  CC  U  Clt  lUpC  fflU,  ÔC 

au  trop  peu dl-  I  .  1  ' 

que  cette  Veiité  eft.aflez  manifefte 
elle  mefme  :  li  n  y  a  perfonnc  qui 
Jie  voye  aflez  clairement,  que  ceux 
,qui  s  emportent  au  trop  &c  au  trop 
ipeu  ,  3  égarent  du  vray  chemin  : 
i:^^1«"r\ce.foiK  les.icarcs.de  la  fable,  qui 
tnZt^fi  4ç.^fonderit  i  ou  .  qui  fè  glacent  les 
ttl'llTJt  aifles,  en  volant  trop  haut  ou  trop 

trumquf  v*!a.  '  l  i 

pad  jMcum.  j;)as. ,  donoaut  trop  ou  trop  peu 
,de licence  à  leTprit  de  THommc; 
Cependât  que  noftre  Philo  fophe 
.prend, vne  route  plus  modérée  &L 
plus.ccrtaine. Parce  qu'il  n'y  a  point 
4^  :  douce  que  ide  railonner  par 
le  moyen  de  la  Philofophie  ,  fur 
tout  en  matière  de  Religion,  c'eft 
KoIer  fujE  des  aifles  d'arcifo:ci,?mai$ 
fi  dclicatcs  &c  fi  dangercufesvqu'au 
lieu  de  nous  fauuci*  du  Dcda  e  de 
norîinèe  oùfla^echéàwou^^û- 
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gage;  nous  nous  expofons  au  nau- 
frage &c  à  vnc  perte  ineuitable,  fi 
nous  volons  trop  haut  auec  les 
Dogmatiques  ,  ou  trop  bas  auéc 
les  Pyrrhoniens  6c  les  Académi- 
ciens. 

Ccfl:  donc  noftrc  voye  du  mi-  VII. 
lieu  qui  eft  la  vrayc  voye,  &  la!'oftTDV«^ 

I  •  I        I  •  ntmtnt  ,  cft  le 

plus  ccrtame  pour  le  dilcernement 

.  de  la  Vérité  j  ccir  ainfi  qu  auec 
noftre  Principe  de  la  médiocrité 
Intelleâ:uclle^  on  fuit  plus  régu- 
lièrement les  cxrremitez  des  Se- 
ctaires ;  c  cft  auec  cet  art  qu  on  fuit 
les  Affedateursde  fcience,  &  les  ^  \ 

AfTcdateursd'ignorancejc^cft  ainfi 

'^^u'on  ne  tombe  pas  dans  1  extré- 
mité de  Pelagius,ny  dans  celle  de 
Manichée  ;  ny  dans  celle  dTuty- 
che^  ,  ny  dans  celle  d'Arrius  ;  hy  M 

-dans  ceïfe  des  EbiohiteSj  hy  darts 
-cellédcs  Mardionites.  Voila  pqiit 
ce  qui  eft  de  la  Dcrdrine  Chtc- 

TTTTtt  ^ 
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tienne:  Mai3  pour  ce  qui  regarde  la 
feule  Philafophie,  c  eft  eneor  auec 
noftrc  Méthode,  ou  dircernemenc 
'tempéré,  qu'on  peut  fuir  deux^St- 
ûes  contraires  5  &  celle  des  Cyni- 
ques &  celle  des  Cy  renaïqùcs  j  en^ 
matière  dc^  compIaUance  qu  d  au- 
fterité  ;  ou  Icxtremité  des  Stoï- 
ciens 5c  desPeripateticicns,  cn^ma- 
ticrc  de  pafTions  ou  d apathie; 
ou  celle  des  Pyrrhonicns  des 
Dogmatiques^  en  matière  d'incer- 
titude  ou  d  euideixcc.  Il  me  femWc 
qu'on  ne  peut  pas  d^^nner  vne  Idée 
plus  nette  de  noftre  difcernement 
ou  Critérium i(\\J^' en  montrant  nô- 
tre médiocrité  au  milieu  deJexcez 
&  du  défaut  :  qu'en  faifam  voir  nô- 
tre temperamentPhiIofophique,au 
milieu  de  ces  cxtremitez,  quinc 
font  que  des  fauffetez^  &  la  fource 
des  erreurs  tant  des  Sophiftcsque 
Hérétiques,  Ces  trois  façôs  de  Phi- 
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lofopher  fc  donnent  du  luftrc  lync 
]  autre  comme  les  contraires  :  &  fi 
on  les  comprend  bien  ,  il  n'y  a 
point  de  doute  que  celle  qui  eft 
excefllue ,  &  celle  qui  efl:  defe- 
dueufe  donnent  vn  grand  iour 
à  la  nôtre  qui  efl:  tempérée.  Mais 
pour  conceuoir  encore  mieux  tout 
cecy ,  il  y  a  trois  obfcruations  ne- 
ceflaires  que  ie  traitte  dans  le  Rai- 
fonnement  fuiuant. 


TTTTtt  ij  ' 
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SVITE  DE  CE 

RAISONNEMENT: 

mois  OBSERrATlOl^S 
fur  les  auamages  de  nofire  façon 
de  V hilofopher. 

N  fiaitrc  du  Raifonnement  f. 
que  nous  venons  de  fai-- L*.".!^::; 
re,  il  n'eft  pas  difficile  de  iï^cUf^S^- 
eonclurc  que  le  Difceffiâment'^ 
qui  cft  iVnique  ma<;hine  du  Sa-;;±:.L'i' 
gc,  &  le  plus  enfcntie!-  carabe- ■«^--^^^^^^ 
re  du  vray  Phiiorophe  ,  ne  peut 
jCftre  ny  chez  les  Dogmatiques-, 
ïjy  chez  les  Pyrrhoniens  &  Jes 
Académiciens,  ny  en  fuitte  chez 
les  autres  Scdes  qui  dépendent 

TTTttt  iij- 
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de  CCS  deux  plus  générales  :  par- 
ce que  leur  afFeâation  &  leurs  cxr 
tremire'z  font  tout  à  fait  contrai- 
res ,  à  ce  quon  appelle  Critérium 
oti  art  de  iuger ,  qui  doit  eftrc  ac- 
4:ompagné  de  liberté  ,  de  docili- 
té, &:  d'Indifférence.  Cela  n  eft  que 
trop  .clair  après  ce  que  nous  aiions 
expliqué.  Tout  le  monde  fçait  ,af- 
.  fez  que  les.  Seules  ont  prétendu 
d  au  o  ir  ce  ^Critérium  ;  ç  a  t  o  u  fi  o u  rs 
cfté  le  but  de  tous  les  Anciens  Phi- 
ï     lofophe-s ,  de  fe  former  vh  art  de 
difcerner:  ça  efté  la  fin  de  tou- 
tes leurs  veilles.  Mais  ce  ncfl  pas 
icy  mon  fujet. 
j  f ^        Voicy  donc  trois  chofes  entie- 
T.ouobfcru»-  rement  importantes  quil  fautexàr- 
g™'«dV^oft;c"m>n.er,  pour  iugcr  de  noltre  Cri- 
c,„„mm.     tenum:  La  première  ,  celt  quau 
fentiment  d'Ariftote  ,   tout  le 
■chef-d'œuute  du  Philofophe  efl;  de 
An».i  ..E.ic,.  Yîmf  Je  j-rop  êc  Iç  trop  peu  ,  pour 
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diTccrner  le  vray  d'auec  le  fau)^: 

La  féconde ,  c  efl:  que  fur  le  difcer- 
-nement  des  Verkez  Prattiques,  011 
peut  former  le  difcerhement  des 
Verkez  Speculatiucs,  &:  en  fukte 
des  Theologiques  :  Latroifiefme, 
€nfin,c'eft  que  pour  bien  reuffiren 
ce  difcernement,  Se  pour  le  rendre 
plus  méthodique,  il  faut  première- 
ment reeonnoiftre  l'Erreur  pour 
faire  en  fuitte  progrez  à  la  Veri- 
fé.  11  faut  commencer  par  les  ex- 
.tremitcz,pourarriuerà  cepoint  de 
Ja  médiocrité  que  nous  aqon^  cfta- 
blie.  Ces  trôîs  obferuations  mcrv- 
leroient  chacun  vn  Raifonnemcac 
particulier,  mais  ie  ne  les  puis  icy 
loucher  que  fuccindemeixt. 

Quant  à  lar  première  ,  cefl:  que   I  II. 
route  la  peine  &  tout  le  but  d'vn  .^^i^,;}^;^^ 
Philofophe  efl  de  chercher  celïîaLr 
tempérament,  &  de  s  attacher  à''"'"' 
la  médiocrité,  dans  laquelle  feule 
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ia  Vcritç  fe  rencontre  :  Il  n'cft  pas 
ditBçilç  .de  s'emporter  au  trop  &c 
au  tr<3J>' peu  ,  c'eft  où  il"  ne  faut 
ny  méthode  ny  conduite.  C'eft  le 
mouuement  naturel  des  paflîons 
ou  des  opinions  ,  qui  nous  iet- 
tent  infenfiblemenc  dans  l'excez 
ou  dans  le  défaut,  fi  on  n'employé 
l'^irt  pour  les  ramener  au  tcmpera- 
rticjjc  :  Enquoy  il  faut  remarquer, 
•bue  cequirend  le  Difcerf2emef2td[Ç- 
ficile  à  former ,  c'eft  que  la  paf- 
fionou  l'opinion  nous  emportent 
fans  ceflc  vers  quelque  extrémité: 
C'eft  vneobferuation  abrolumenc 
neceftaire,  àceux  qui  veulent  PHi- 
lofopher  félon  noftre  tempéra- 
ment ou  noftre  médiocrité.  Et  fi 
A„ft.i.B.hK  l'on  dit  qu'Ariftore  en  cela  parloir 
ài\Ji  difcernement  des  Veritez  Prat- 
fiqucsjil  ne  faut  que  voir  le  Rai- 
fonne'rtric'nt  oùi'ay  prouué,  que='ce 
Philofophe  parloit  aulTTaes  Veri- 
tez 
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tC2/Speculaaue$.  Iluî^aipoinr  de 
douce,  quAriftotc  parle  en  cctcn-op';'" 
droit  de  la- médiocrité  Intelle- 
âuelle  auflibierv  que  de  là  fuedio;- 
crité  Morale^  :j    .  ' 

Voila  noftrc  première  obferua-    I V. 
tioniQuant  à  Ja  fecôde ,  rl  n  y  a  rien  llvlZ^"^. 
de  plusimprorrancqueide  bien  re- 
marquer,  comme  pour  dikerner 

|,         *      .  ^  *  Tautrc  Vente 

Jcs  veritez  Speculadues,  il  fe  Faut  l'i'liz;:^-'^ 
comporter  de  lamcfmecrortci^o'à 
difccrricrJB$iirerîrczPrattiqucs:pàf^- 
ce  que  de-  la  eonnoifTance  de  ccU 
tes  cyf,  s^efie\3c  à  celle  des  au- 
tres ;  l*cs  verite2  •  Prattiques  font 
pluspialpables  &  plus  proches  des 
fcns  que  les  veritez  Speciilatiucs 
qui  font  pli^s  abilraites  ^  comme 
parle a-'Ëfcolc,  plus  vriiucrfelles,  & 
pluscfloignées  des  Sens,  Et  cepen- 
dant ,  cbmmc-leis  vnes  &o  les  au- 
iirps.iQiat;  dansF:la'jnediocrité ,  ain- 
fi qiie:  nôusîlauons montré  5  il  ny 

VVVVuu 
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Vpoint.c|acj6utè  aufli^queleDifl. 

.  ccjneriîcnLdGS^  VedDcz  Prattiques 
faftias;èrdu  Difcternenaênt  des  rc^ 

me  Criterhm  ,  puifqiic  la?. Vérité 
i    dîtidafrs  la':mefrae  fituati6n),/foie 
'    qu^on  b regaide.au  niilieu  d^  fau& 
fccez  Spedalatipof^jouvdps  fauûçtcz 
Pj:attîquesij.  cl}e-.eft:iau  niilicu  de  la 
, .       faufle  ^  âffinpatido  .ôc ,  de jtii  jà u(Ic 
flCgarion:,ccoDimri  wfcaaûd^pxcer 
&  le  dcfaui ,  cbî3atne:enf rc:  fa  trop 

ôcle  nap  pjîUuMais  j&Qiis  auons- 
nairréf.an1[:>lemejQyt,de;<:evS  dçqx  C3&- 
ircmkcz  eiïyniaiitre  encb^. . 
.  Enfib  lacroifieime  diicouftancc' 
«[^^HcTfaïf-' cfe  rroftr^  P  c'cft  que 

Iftcx,  pour  arii-  ^  .   '  .  .         ^  " 

rdi\^rc"'  peur  y-'fairc  progrczpeu  îr^pcuic^ 
Ion  Fordre  imtarei  ,c:lquan(3  il  .fe 
propofc  quelque  difficulté  ^  où  la 
vérité  efl:  mal-  aifëcià:  fdrfcerner  a 
eauTe  des  diûcrfes^appirences^qui 
nous  cfblouilTcnt,;  Il..  tàur  pre- 
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micrcmenc  voir  où  font  les  er- 
reurs, &  puis  de^  là  voir  en  quoy 
confifte  la  vérité  ;  il  fa^ît  -première- 
ment en  chaque  chofe  confiderer 
cti  quoy  efl:  le  trop  &  k  trop  peu, 
afin  de  s'arrefter  en  fuite  dis  la  mé- 
diocrité. Ceft  l^ordre  naturel  que  ;i',';2t;i:,7;f 
le' vray  Philofophe  doit  obferuer,  ':rr;ïr'" 

tir  'J'I  Jl  r    <^  imffiittnmté 

de  delcouurir  d  abord  Jes  empei- ''^w-r^yî,.^ 
chemens ,  afin  d  y  remédier  &  de  t'*n»**r'*'".& 
voir  en  fuittc  la  vérité  plus  nette- ^D^xhon,..». 
ment  &  plus  fortement  5  II  faut  que  ** 


nei  'tt 

f>0,it0 


le  Philofophe ,  comme  le  labou- 
reur ,  purge  le  champ  auant  que 
d'y  ietter  la  femence  ;  il  faut  dé- 
fricha* la  terre ,  de  peur  de.feiner  "^'"''v 
for  les  efpirt'es 'fil  faut  difcwner  te{"ri4T;"  f 
trop  &  \p  «rop  peu ,  afin  en  fuite 
de  venir  à  cette  médiocrité  où  la 
veriré  confi^le.  ^  î 

CelT:  l'auis  que  ic  donne  à  tous  VI. 
ceirf.qiîi'  -fe  Teruiront  de  ma  ihe- 
thode  ça  quoy  que  ce  foic  ^^  .  de 

VVVVuuij 
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bien  çîaminer  d'abord  s'il  n'y  ati 
poifli;;d'ie.xcrcaiitez.  à  fuir  ;  s'jlay 
a  poinr  quclqpufcs  opinions  contrai- 
res, eii  crç  lequel  les  il  faille  obfer- 
uer  vn  rern^crament  ,  s'il  n'y  a 
pomc  de/:  tfop  ny  de  trop  peu  :  par-' 
A'^-'v  c€  <gq y  procédant  de  la  forte,  in- 
feiîfib'jçtncnc  on  s  approche  de  la 
Yi^tHé,  après  auQir  defcouuetc  les 
erreuts-  &t  les  faufïes' apparences'. 
Il  faut  donc  d'abord  buter  à  def- 

#!cK  ,         .  Lf-  «    .1,  , 

xcor.rommc  couurit i errcuT ,  Quov  quon  y  aie 
'*c«dc  [^jç^  dd'jlac  peine  I  }\  iwt.  comme' 
Hercufc  (uiure  c6  Cacus ,  qui  ca-i 
che  fes  vertiges  &c  fe  déguifedc, 
peur  qu  on  ne  trouue  fcs  retrait-} 
teiSiàrtoai*^  depuis  qu'on  a  dcfcoi>i 
ucrt  ce  M^nftre  ^  çn  a  purgé  co 
qui  empèfcboit  de  pafler  outre,on^ 
rend  les  voyes  libres. pour  s'aciicv 
»iiDçr:à  la  vérité.  : 
VIT.    ^  lediray  plus  pour  la  perfedioix 
îrcawt"c- ft  do  n,o fl:  rc  M  eibp  de.;  c'e fl  qu  e . met 


le!  Vfoplic 

xcot  .  fommc 

Hercule  Jcfcoii 
wrirlcst 


if 
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fine  quand  on  n'a  trouué  qu'vnc  '""'?'îM°>»* 

.  *  ni'  on  adtfcouuetc 

des  extrcmitcz ,  c'cit  beaucoup  ;  ''zitX"ui 
c'eft  dequoy  faire  progrcz  :  depuis  ^t'^ci^t;;"'"' 
quon  a  delcouucrt    ou  Icxccz 
ou  le  défaut ,  peu  à  peu  on  paATe 
outre  à  defcouurir  la  vérité  qui 
cfl:  fi  difficile  à  rencontrer  :  ce  font 
les  deux:  moyens  que  nous  loi- 
gnons  dansnortre  Méthode,  i'en- 
tens  celuy  de  découurir  la  vérité , 
ou  par  elle  mefme  ,  ou  par  les  > 
fauffetez  qui  luy  font  contraires^ 
&  qui  raccompagnent'  fans  celTe 
pour  la  combatre'.  .  ' 

Il  refte  maintenant  à  exami- 
fier  la  plus  grande  vtilitéde  nollrc 
Critérium  ,  ccft  qu'il  s  eflend  à 
toute  forte  d'Arts  &c  de  Sciences, 
&  à  toute  forte  de  chofes.  Mais 
cela  mérite  vn  Raifonncment  ex- 


près 
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RAISONNEMENT. 

DE  L'EST£lsrnVE  DE 
nos  Vrmcipes     de  nojlre 
Méthode,- 

'^VE  NÛSTRE  METHone 

•  *^^,cnd à  toutes  fortes  de  Sciences.   *  * 


{^P^'ELLE   EST  NECESSAIRE 
pQW  bien  rdifonncr  Jur  toutes  fortes  d'Arrs 

do  Mirage  s, 

OVR  montrer  nertcmenc 
&  en  peu  de  mots ,  que  nô-  I. 
trc  Méthode  s'étend  à  cou-  ^ÎJtdf.^llif 
tes  fortes  d'Arts  &  de  Sciences-,  "p^::^ 
c  eft  alTez  de  fe  refTouucnir  que  i^^^liusua^ 

^  A  heu. 
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toutes  fortes  (de  verirez  font  c3an$ 
U  iDedioçrité  ,  entre  le  trop  &  Iç 
trop  peu  ;  &c  les  vcritez  Naturel- 
les, &  les  Surnaturelles 5& les  Spe^ 
culatjues  ,  &c  les  Prattiques.  Ou 
pour  le  dire  en  moins  de  mots, 
c  efl:  aflez  de  fe  reprefenter  que 
les  cinq  vertus  Intelledkielles  font 
dans  la  Médiocrité ,  comme  nous 
J'auons  dcfia  montré.  Cette  vérité 
bien fuppofée  ,  il  n'y  arien  de  fi 
aifé  que  de  montrer  que  noftrc 
Difçcrnçrnent  ou  noftre Méthode 
scrtend  à'toutes  fortes  d'Ouura- 
ges ,  mefme  à  toutes  fortes  d'Arts 
g)C  de  Sciences.  Cefl:  dcquoy  iay 
voulu  faire icy  vn  dénombrement 
fuccind,  pour  aideràleconceuoir 
Deno.b..c..  plus  facilement,  mais  en  reprenant 
înJ:â::nT  quelque  chofe  de  ce  que  nous  a- 
uons  du  au  fcçond  Traité. 
II-        Et  premiercn^Gnt  ,  fi  Thabitu- 
LsknXcî.-      intcUeduelIe  qu'ils  apppellent 

Sapience, 
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Sdpience  ,  cfl  dans  la  médiocrité 

2  nollrc  McthoUr 

^ntre  le  trop  &  le  trop  peu  ,  com-*'^''^^ 
me  nous  Fauons  prouué.  L  on 
peut  conclure  de  là  ,  que  noftrc 
Difcerncment ,  ou  noftre  Metho^ 
de,  eft  neceflaire  pour  la  Mctaphi- 
Tique ,  cefl:  à  dire  pour  partie  de 
la  Philofophie  qui  eft  la  plus  fu- 
bJime  6c  la- plus  confiderable  :  Et 
en  fuite  il  fautauouer,  que  noftre 
médiocrité  Intelleduelleeft  Ivni- 
que  machine  &  la  plus  régulière 
quon  puifle  employer  pour  iu- 
ger  des  Sciences ,  pour  difcerncr 
la  force  de  leurs  Principes  ,  pour 
bien  raifonner  fur  tout  ce  qu  on 
-iattribuë  à  laMetaphifique,c'cft  â 
dire  fur  toute  leftenduë  des  Let- 
tres, descaufesfouucraines,  ôcdes 
premiers  Principes. 

S'il  eft  Vray  aulTi  que  Thabitu-  Hî. 
de  Intelleauellc  qu'on  nomme 
-Science  ,  Ibit  dans  la  médiocrité yl\ppdîc 
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^"^^^  l'^^c^z  ^  le  défaut  ,  com- 
J^ntcf/''""  me  nous  laucns  necteraenc  prou- 
ué  :  Il  n'y  a  point  de  doute  que 
nortre  Méthode  eft  ncceflaire  à 
toutes  fortes  de  connoiflances  dé- 
monftratiues  ;  Elle  regardé  tou- 
tes les  parties  de  la  Philofophié, 
8)C  en  gênerai  &  en  particulier.  El- 
le regarde  aufTi  le5  veritez  Theo- 
logiques*  Quedis-ie?  elle  regarde 
auiïi  les  vertus  Chrétiennes  :  En 
fuitte,  elle  eft  neceiïaire  contre 
les  Herefies  qui-  ne  fe  font  for- 
mées que  du  trop  &  du  trop  peu, 
de^  l'excez  &  du  défaut  que  nous.' 
Gondamnons; 
IV^.       S'il  eft  vray  eneor  que  la  Pruden^ 

WofUc  Mcchod»         C'A  I  J  •  • 

rcguictoutcc  ce  ioir  dan^  la  médiocrité  entre  les 
Kc;h%d^e^^  ^y^^  ï^<^us  combattons, 

kr^^LX  comme  tout  le  monde  le  eonfeflc: 
Qu'on  iuge  à  combien  de  chofes 
noftre  méthode  eft  neceffairc,.  & 
iufques  où  seftend  noftre  façon 
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<3c  Philofopher  :  Elle  ncft  pas 
feulement  neceffaire  dans  la  Mo- 
rale ordinaire  à  toutes  les  vertus  : 
.elle  ne  l'ell;  pas  feulement ,  à  ce 
qu'ils  appcUent  Monaftique,  mais 
ericor  à  TEconomique  &  à  la  Po- 
litique, qui  ne  font  corrompues 
que  par  le  trop  &c  le  trop  peu: 
'  Jes  faux  Politiques  ncftant  que 
des  AfFedateurs  d'extremitez,  des 
Affcdateurs  de  lexcez  &  du  dé- 
faut'en  quelque  matière  que  ce 
fpjt.  Mais  il  faudroit  des  volu- 
mes entiers  pour  l'expliquer  en 
détail  :  c'efl:  allez  pour  |e  com- 
prendre de  fe  reffouuenir,  que 
pous  juons  montré  comme  la 
vérité  Pratcique  &  la  Science 
Aâiue  eft  dans  la  médiocrité,  en- 
tre l'excez  &  le  défaut  qui  îaf- 
fie'genc  &  qui  la  veulent  cor- 
rompre. Or  cela  eft  vray  de  tou- 
tes Ibrtes  d  adions ,  foit  de  la  Mo* 

XXXXxx  i) 


% 


_io84  LE  PHILOSOPHE 
nallique  quils  appellent  ,  ou  de 
rEconomiquc  ,  ou  de  la  Poli> 
tique. 

V.  S'il  eftvray  que  l'habitude  Iri- 
îitn.!™  quils  appellent  Intel- 

Je  des  f rcmicrs  lifjence    iou  aulii  dans  le  milieu 

Plinciprj  qu'ils  ">«> 


;;T«;:;i;;;cnc  entre  le  trop  ôc  le  trop  peu  ,  eom- 
.au^.,.«.        ^^^^  l'auons  montré  net- 
tement \  Ne  faut-il  pas  con- 
clure que  noftre  méthode  cft 
abfolumenc    ncceffaire  pour  la 
conduite  da  la  lumière  Naturel- 
le, 6C  que  c'eft  comme  le  mou- 
le &  la  règle  de  l'entendement 
de  l'homme  ,  puifque  mefme  el- 
le cfl:  la  mefure  de  fa  plus  pure 
connoilTance,  qui  eft  celle  des  pre- 
miers Principes, 
yi^       Que  diray-ie  de  plus  ?  fi  l'ha- 
r;r^"a^',itbitude,  qu'ils  appellent  An  ,  cft 
îi«iîrKjr''encor  dans  noftre  médiocrité, 
comme  Ariflotc  mefme  le  tef- 


i 
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itioigne  :  Quoy  ?  n  eft-il  pas  ma- 
nifefie  que  noflrc  Méthode  eft 
.nccciïaire  à,  routes  fortes*  dArts 
non  feulement  libéraux  ,  mais  ^,,^^,,1^^; 
mécaniques.  Puifquefelon  Arifto-  j- 
f  c,mefmetputes  fprtes  d'Ouuragcs 
&  de  Produdions  font  dans  Ja 
médiocrité  :  puifque  pour  dire 
qu'vne  chofc  eft  acheuée  dans 
fon  genre  ,  ceft  afTez  de  dire 
qu'on  n'y  peut  rien  adioufter  ny 
diminuer  ,  c  eft  à  dire  qu  il  n'y  a 
ny  trpp  ny  trop  peu.  QuTon  exa- 
mine maintenant  quel  eft  l'eften- 
duc  ,dp  noftre  Criîerium  ou  Dif- 
-cernement  ,  qu'on  voye  à  com- 
i>ien  de  chofcs  noftre  Méthode 
eft  neccftaire,  qu  on  parcoure  tous 
CCS  Arts  IVn  après  l'autre  :Qu  on 
.examine  THiftoire,  Ja  Grammair 
ie,la  Rcthorique&  d'autres  fem- 
blabl^s  3  Qu  on  voye  toutes  for- 
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ces  de  connoilTances.  L'on  pour- 
ra bien  mieux  donner  à  noftre 
Difce-rnemenr/lenora  dHypercri- 
tique,  qua  tout  autre  ;  puis  qu'il 
B  y  a  point  de  Critique  ^  .ny  pouc 
-la  Grammaire  ,  ny  pour  la  Poëfic^, 
*y  pcMjr  l'Hifiioire,  ny  pour  la  Re- 
•thorique,  ny  pour  tout  ce  qui  fe 
peut  faire  par  Art,  qui  ne  doiue 
employer  noftre  médiocrité  & 
•noftre  tempérament  pour  en  biea 
^ugerj  qui  ne  doiue  fuir  le  trop  &ç 
le  trop  peu  comme  deyx  extremi- 
tez  vicieufes. 
V I  î.       Mai^  voicy  la  principale  circon- 
ftance  :  x:'eft  que-  noftre  mctho- 
paS^^^^^^  Aq  n'cft  pas  feulement  neceflaire 
en  gênerai ,  ou  à  la  Sapience ,  ou  à 
la  Science ,  ou  à  riRrelligence,oa 
à  la  Prudence,  ou  à  l'Art  :  non  cein- 
tes; elle. left  encor  à  chaque pro- 
pofition  particulière  de  toutes  le$ 


à 
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cinq  vertus  Intcllcducllcs  5  il  n'y  a 
ny  queflion  ny  problemc,ny  aucu* 
ne  particularité  en  toutes  ceshabi- 
tudt$  qui  ne  Toit  dans  la  médiocri- 
té :  elle  vaiufques  à  Ja  moindre  cir- 
conflance  de  chaque  Article  ,  de 
chaque  queftion,  des  Sommes  de 
Théologie  &  des  traitez  de  Phi- 
tofophie. 


I 


io8<) 

S  VITE  DE  CE 

RAISONNEMENT: 

SI  2>/0STRE  FAÇON", 
..de  Pbilofopher  n  e(l point  trop 

çenerale. 

Sï  ELLE  DESCEND  jéSSEZ  A 

toutes  les  fArticuldriteT^  de  chdc^ueArt  0* 
de  chdjueSciencf. 


PRES  auoir  montré  1. 
comme  noftre  Metho-  ' 
de  s  eftend  à  toutes  for-  ncV^^'"^^ 
tes  d'Arts  bc  de  Scien- 
ce ,  il  refte  à  fcauoir  fi  elle  n'eft 
pas  trop  vniuerfelle  :  il  faut  voir 
fi  nous  ne  diluns  pas.  les  chofes 
trop  en  gênerai ,  fans  dcibendfe 

YYYYyy 
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comme  il  faut  au  particulier  &  atf 
détail  3  parce  qu'il  ne  fert  de  rien 
defçauoir  les  veritez  en  gênerai, 
fi  on  ne  les  applique  en  particu-» 
lier.  Et  c'éfl:  peut-eftre  en  cet  en- 
droit que  quelques  vns  pourront 
d  abord  demander,  fi  nous  auons 
aflez  particularifé  toutes  chofes; 
puis  que  le  fecrcr  dVn  Art ,  cft  de 
s  en  feruir  dans  les  chofes  parti- 
culières. Surquoy  ic  n  ay  que  deux- 
Propofitionsàfaire:  La  premicre,^ 
c  cft  que  tout  rArt  confîftc  àbien^ 
cftablir  les  Veritez  vniuerfellcs ,  à? 
caufe  que  de  là -dépendent  tou-- 
rcs  les  autres.  La  féconde  ,  ce(¥ 
que  nous  auons  autant  appliqué 
nos  Principes  &  noftrc  Méthode 
qu'aucun  des  Anciens  ,  &  qu  oïl^ 
lie  la  pouuoic  diauantage  particu-^ 
larifer,  comme  nous  iallons  prou- 
uer.  Ce  font  deux  Prô^ofitions 
importantes. 
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Pour  ce  qui  cft  de  la  première,  j 
il  me  (cmble  queplufieurs  pour- i«='crpq».àcct,x 

ront  obieder ,  que  de  dire  en  ge-^,":;^''^^,;^;;;? 
neral  que  la  vérité  eft  dans  la  mc-"''^"' 
diocriîéi  &  qu  elle  eft  enuironnée 
de  deux  faufletez  qui  font  ces 
deux  extremirez  de  l'excez  &  du 
défaut  :  Que  de  dire  tout  cela  en 
gênerai ,  ce  ncd  pas  vne  chofe 

.fort  vtilc ,  &  que  tout  Je  fecret  cft 
d'appliquer  ces  veritez  à  chaque 
choie  en  particulier.  Mais  il  faut 
leur  montrer,  iufques  où  la  con- 
noiffance  des  veritez  générales  & 
des  premiers  Principes  eft  necef- 
faire  au  Sage  &  au  Philofbphe ,  par 

"  leteimoignage  despliis  illuftres  bc 
des  plus  fçauans  en  cette  matiè- 
re. Ceft  pour  cela  que  quand  nous 

vîdifons  que  la  vérité  cft  entre  b 
•rrop  ôcle  trop  peu  ,  entre  rexcez 
le  défaut  qui  ladiegent;  nou« 
le  difons  furtout  pour  les  vcricez 
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rranfcendantcs  &:  vniucrfcllcs.  Si 

T't'umitifrr  duo      vérité  eft  entre  deux  f^iufletez 

.M:7.it  j.  comme  parle  JElcole,  cela  s  en- 
tend fur  tout  des  premières  veri- 
tez  qui  font  enuironnécs  de  deux 
fatirtete?  5  &c  ces  deux  fau fierez 
cfiant  tranfcetidantes  &c  vniucr-- 
/elles,  (ont  d'autant  plus  danc^c- 
reufes  &  plus,  dignes  Jcftrc  çom- 
bacuës  par  le  vray  Philo/ophe  :  Ôc 
i'ofe  dire  que  lart  dé vaîricre  ces 
premières  fauiTetez ,  eft  le  vray  aie 
de  Phiiofopher. 
in.  f^ut  donc  pas  penfcr,. 

,';Mnlr::ca  ^"^"^  i  on  voit  dans  cet  Ouura- 

que  ie  réduis-  les  Seûes  à  deux 
Cdk^atupkT  générales  5  cjuand  ic  combats  le 
Dogmatirine  &' te  PyrrhxDnifincj 
quandiedeelare  litguerre  aux  deux 
générales  afFedations  ,  1  yne  de 
jfcienceylautre  d'ignorance  :  Jl  ne 
faut  pas,- dis-ie^  s'imaginer  que  ce 
foit  trajccer  leschofes  trop  en  gc- 


INDIFFERENT.  1093 
ncra];i  il  ne  faut  pas  dire,qu'il  feroic 
meilleur  de  décider  en  particulier 
chaque  difficulté  qui  le  pre fente» 
No  fans  doute  ipuilque  c'eft  beau- 
coup plus  de  pouuoir  eftablir  les 
vçritezgencraJes  ,  &:de  ruiner  les 
faufrctezvniUerfelles.  le  veux  donc 
irtonftrer  icy ,  mais  fuccinéletnentr 
qu<â  comme  iJ  y  a  des  veritez  vni- 
uerfelles  ,  defquelles  toutes  les 
autres  dépendent  ;  ii  y  l  auf- 
fi  des  fouffetcz générales ,  &qu*Qri 
peut  nomincp  prcmierés  faljiTe- 
tez,  qui  fonda  fôurcc  de  toutes 
les  faufifetez  particulières  :  Que 
dis-ie?cert  en  cela  que  confifle 
toute  la  fcience  du  Sage  bc  du  Phi- 
tofoplic:  &c  ccft  cerne  femblevn 
des  plus  beaux  endroits  d'Arifto- 
çe.Ce  Philafopheprouueen  lâMc- 
raphyfique,  que  c'etl:  fur  tout  à  fça- 
:^oirlcs  maximes  générales  &c  les 
vencez  générales  quele  vray  Phi- 
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lofophe  doit  afpirer.  Qiie  cét  ca- 
lïg.q:-;.Z'  droit  eft  beau!  Voicy  les  fix  grands 
scic..ccdc,cfc<v  auantages  qjJ  il  att-ribuca  la  Icience 
^Uiy^.x.wy  des chofes  lc5  plus  vniuerfelles,  6c 
r^/A..-/...         premiers  principes. 
IV-      Sçauoir  les  chofes  les  plus  vni- 
uerfelles,  dit-il,c  eft  fcauoir  les  cho- 
^S^^.  fesles  plus  difficiles  aufTi  bien  que 
les  plus  belles  ^  les  plus  nobles; 
parce  qu'il  y  a  de  la  peine  à  remon- 
ter aux  natures  communes  ,  aux 
^efpeces ,  &c  aux  genres  5  il  faut  faire 
-pluficurs  reflexions  pour  cela,  5C 
plufieurs  abftraaions.  Sçauoir  les 
chofes  les  plusgenerales  &  les  plus 
vniuerfelles.ccft  fcauoir  leschofcs 
fh^fiîit^^  les  plus  certaines,  parce  que  toute 
eaiainc     lacercitude  deschofès  particuliè- 
res vient  de  la  certitude  originairç 
c'cftrçVuoilU*  deschofès  vniuerfelles.  Ccfl:  fca- 

ohofci  Ici  plus  ,  i       /'      I  1  1  •  cl 

i,oncsdvftc«  uoirles  choies  les  plus  dignes  oC  les 
plus  capables  d  eftre  fçeuës  ;  parce 
que  ces  premières  vcritez  contien- 
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hent  les  autres  qui  font  fubalcer- 
rtes.  Ceft  h  fcience  la  plus  digne  ^^'^^'-  tii?^ 
de  celuy  qui  cafcigne  ,  &  la  plus  s-J"" 
propre  au  genre  Didaâique  ,  par- 
ce qu  elle  regarde  les  caufes  auec 
leur  enchainemenc  &  leur  dcpen^ 
dance, 

Sçauoir  leschofes  vniuerrelles,  c>a.>:;o. 
eeft  Içauoir  tout;  puiique  routes 
les  chofes  particulières  y  font  con- 
tenues &  comme  enueloppées.  En' 
fin  c'cft  la  fcience  du  Sage,  qui  doit  cvftbfcience 
Içauoir  tout,  autant  quil  elt  pof-'^s" 
ftble  :  Or  il  ne  1  cff  poflible  que  de 
la  forte  ,  puis  qu  il  y  a  vn  nombre 
déterminé  de  maximes  générales, 

cependantqûelafciencedeschofes' 
particulières  efl:  comme  infinie.- 
G  cfl:  donc  la  fcience  du  Sage  qui^ 
doit  fçauoir  les  chofes  les  pfus  cer-- 
rainer,  les  chofes-  les  plus  belieir' 
&  les  plus  nobles,  les  plus  dignes 
deftre  fçeuës ,  les  plus  dignes  d^ 
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.ccluy  qui  enfeigne  ,  ce  qui  n'ap- 
parrieni*  qu'au  Sage  ,    qui  doit 
iç.auoir  tout  nettement ,  &  fans" 
confufion:  ce  qu'il  ne  peut  qu'en 
s  efleuant  à  ces  veritez  vniuerfel- 
Ips,  ôc  en  fe  démeflant  du  fatras 
<îes  chofes  particulières, 
y.         Apres  ce  tefnioignage  d'Ari- 
'l:il'Z\;:  Aote  ,  qu  on  ne  trouue  pas 
Mcthodc.     trangeii  nous  auons  tant  trauail- 
lé,à  jreduire  toutes  les  veritez  par- 
ticulières aux  plus  générales  ;  fi 
nous  auons  réduit  tant  de  Scdes 
aux  deux  plus  vniuerféllesj'entens 
au  DogmatiCme  &  au  Pyrrhonif.- 
me  5  Ci  nous  auons  réduit  tant  d  af- 
feâations  particulières  de  chaque 
party  à  deux  Affeûations  plus  gé- 
nérales ,  i'entens  laffedation  de 
fcience  6^  d'ignorance  5  fi  nous 
auons  red:uit  cet  excez  &  ce  dcr 
faut  particulier  de  cliaque  Scd:e,  à 
vri  excez  ôc  vn  défaut  plus  gêne- 
rai. 
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ral,  qui  eft  Icxcez  de  la  faulTe  af-^^^^^^^^^^. 
firmation  ,  ou  le  défaut  de  la  fauf-;:,!,^^^'^- 
fc  Négation;  fi  enfin  nous  auons 
réduit  toutes  ces  extremitez  ou 
faulîetez  particulières  ,  à  deux 
plus  vniuerlelles  :  Qu on  ne  se-» 
tonne  point,  fi  nous  auons  tou- 
jours tafché  de  remonter  des  cho- 
ies particulières  aux  plus  gênera- 
Jes  ;  ça  efté  pour  les  raifons  que 
nous  auons  apportées  :  ça  efté 
pour  Philofopher  plus  fortement 
&c  plus  méthodiquement- 

Voyons  encor  comme  Philo-  VL 
fopher  de  la  forte,  ccft  Philofo-J;*^"^^^^^^^^^^^^ 
çhcr  plus  certainement  félon  la ^^^^^^ 
Dodrinedcs  plus  illuftresde  j'^f-^"'""*"^'""' 
cole  de  Théologie.  Voicydoncce 
<]ue  Saint  Thomas  dit  du  Philofo- 
phequi  raifonnefur  les  premières 
veritcz  ,  qui  confidere  les  maxi- 
mes les  plus  vniuerfelles  ,qui  re- 
monte aux  premiers  Principes; 

ZZZZzz 
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Voicy  fon  Raifonncmenr  ,  qui 
nous  montre  qu'on  ne  peut  fça- 
uoir  les  effets  par  leur  caufc  ,  fi 
Ton  ne  fçait  Jenchainement  des 
caufes  mefmes  ,  mais  fur  tout  la 
caufe  fouueraine  :  pourquoy  ?  par- 
ce que  les  effets  particuliers  dépeni^ 
dent  beaucoup  plus  des  premières 
caufes  ,  quoy  qu  elles  foient  les- 
^.nripsuter^ui.  plus  cflolçnées ,  qu'ils  ne  dépen-- 
aenr  des  caulcs  particulières  qui: 
i:ZTJ.VAi'  font  les  plus  proches  :  L'effet  dé- 
i*.f.fJr„.i-  pend  premièrement  &prinapale- 

^D.Th^mTpart  ^^^^  prcmiere  caufe,  &c  ea 
^.i.4.«t.i.    fui^ç  g£  hxtn  moins  des  caufes  fu- 

balternes  &:  inférieures.  Voila 
pour  la  dépendance  ,  voicy  pour 
la  conferuation  :  Les  effets  font 
mieux  &  plus  puiflamment  confer* 
uez  dans  leur  fubfiftence  par  la 
première  caufe  ou  par  la  caufe  gé- 
nérale, que  par  les  caufes  particu- 
^  lieres:  Et  plus  les  caufes  font  ge- 
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ficralcs  &  pretnicrcs  , .  plus  elles 
conferuent  &  influent  fur  les  ef- 
fets. Ceftpourquoy  mefme  pour 
les  chofcs  matérielles,  on  attri- 
bué leur  conferuation  &  leur  per- 
manence aux  caufes  fuperieures. 
Ainfi  Arirtotc  dans  fa  Mcraphi- 
fiquc  ,  dit  que  le  mouuement  du 
premier  Mobile  qui  fait  les  iours, 
efl:  la  caufe  que  les  Générations 
continuent;  mais  que  le  mouue- 
ment naturel  quife  fait  par  le  Zo- 
diaque ,  eft  caufe  de  la  diuerfité 
qui  fe  rencontre  dans  la  généra- 
tion &  dans  la  corruption.  Ain(i 
les  Aftrologues  attribuent  la  du- 
rée des  chofes  fixes  &  permanen- 
tes, à  Tinfluence  de  Saturne,  par- 
ce que  c  eft  la  plus  haute  des  Pla- 
nettes  :  tant  il  efl:  vray  que  les 
caufes  les  plus  générales  influent 
plus  fortement  fur  les  effets,  que 
les  plus  prochaines  &  les  plus 
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immédiates  ,  qu  ils  appellent. 
V  1 1.       Il  y.  a'  dcquoy  faire  des  Volu- 
f;p£!""«  mes  catiers  iur  cette  matière. 
PurnX'i«'' Qu'on  voye  combien  vne  feule 
K„Afnficncft.  Eclvpfe  peut  cauler  de  corrup- 

ii  lici  prctnicn  7  1  F  *         f   •  I 

piu,cip«.  tionsdans  la  Nature,  combien  de 
pertes,  de  maladies,  de  fterilitez,. 
&  d'autres  mal-heurs.  Or  ii  n  y  a 
point  de  doute  que  "les  premiers 
Principes  influent rurnoftreEfprir 
auec  autant  de  force,  que  les  corps 
celeftes  &  les  caufes  fuperieures  in^' 
fluënt  fur  les  corps  inférieurs  &  fur 
Iji  matière.  Ceft  pour  cela  qu  il  fauc 
for  tout  s  occuper  à  examiner  les 
premières  veritez  ,  &  les  premiè- 
res faufletez  :  Et  comme  celuy  qui 
changeroit  la  malignité  dVne  in- 
fluence remcdieroit  à  la  fourcc 
de  tous  les  mal-heurs,  &  feroir 
plus  que  celuy  qui  iroit  de  plante 
en  plante  &  de  metaifen  metail^ 
pour  purifier  la  corruption  que 
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caufc  rinfluencc  des  corps  fupc- 
fieurs  :  Ainfi  le  Philofophe  qui 
remédie  aux  corruptions  plus  v- 
niuerfelles,  fait  bien  plus  que  ce- 
luy  qui  ne  trauaille  quà  purifier 
quelques  Dogmes  particuliers.' 
_  il  en  eft  de  mcfme  dans  les  VIII. 
Sciences  5  c^efl:  aux  Principes  ge-fonni!:::,,^dt 
.neraux ,  c  elt  aux  maximes  les  plus  rubni.touchanc 

y*  Il  >    n  *    .       la  fcicacc  ict 

vniuerlelles  ,  celt  aux  premic-ft^^^^^^f^^'^^i- 

'  I  les,  ou  des  pre< 

rçs  veritez  qu'il  faut  s'occuper  ; 
En  voicy  la  raifon  que  ie  tire  de 
ftoftre  Do£teur  fubtil.  Cell:  parce 
.  qu'on-  ne  peut  bien  conceuoir  les 
ehofeif  particulières  ,fi  on  ne  con- 
çoit comme  il  faut  les  chofes  gé- 
nérales &c  vniuerfelles ,  à  caufe 
que  celles-cy  font  encloies  ScreUf 
fermées  dans  les  autres.  Si  l'on  ne 
connoift  pas  comme  il  faut  Te- 
ftre  crt  gênerai ,  Ton  ne  peut  con' 
ceuoir  diftinûement  &  certaine- 
ment chaque   eflre  particulier  : 
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pour  conceuoir  vne  chofe  nette- 
ment, il  faut  conceuoir  tous  les 
sconiin  ,.    degrcz  de  ÏEfïrc  qui  y  font  cn- 
i^R.i.c^.x.    ^j^^^  &qiii  la  composent .}  il  faut 

regarder  dans  l'Eftre  particulier, 
les  degrez  de  FEftre  plus  gênerai, 
qui  y  font  contenus  :  fans  cela 
il  ny  a  ny  Diftinélion  ,  ny  Di- 
wifion  régulière  i  &  par  confc- ^ 
quent  fans  cela  mefme,  il  n'y^"^ 
point  de  Dialeftique ,  ny  de  Me- 
taphifique,  ny  en  fuite  de  Philo- 
fophie.  Cét  endroit  de  Scot  eft 
vn  des  plus  beaux  &  des  plus  di- 
gnes dcftre  examinez  à  loifir.  Il 
(uffit  de  conclure  en  cét  endroit, 
qu  il  y  avn  ordre  &c  vn  cnchai- 
nement  dans  les  caufes  des  Scien- 
ces ,  comme  dans  les  caufes  Phi- 
fiques  j  il  faut  remonter  aux  fou- 
ucraines  veritcz,  comme  au  pre- 
mier Eftre:  &  tout  dépend  du  pre- 
mier Principe ,  en  matière  dcicièn- 
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ce,  comme  tout  dépend  du  prc?^ 
mier  Eftcc  ,  en  matière  de  gé- 
nérations Phifiqucs  ou  matériel- 
les. 

Voila  comme  il  eft  important  de   I X. 
fçauoirles  premières  vcritez ,  ô^  î^J^citcot 
mefme  les  premières  fauiTetez;  ct?d^t3^ 

E«  I     c  aux  premières 

n  quoy  il  raut  remarquer  que^^'"«^«^"'' 

comme  il  y  a  de  premières  veri*^**- 
tez  &  plus  générales  ,  defquelles 
les  autres  dépendent  commet  de 
leur  fource  ;  aulTi  y  a-t'il  de  pre- 
mières faufferez,  qui  font  caufc  de 
routes  les  autres.  Comme  ce'n'eflf 
rien  d  cftablir  vne  vérité  particu^^ 
liere,  fi  on  n  cftablit  les fôuue rai- 
nes veritez:  Auflln'eft-ce  rien  de 
détruire  vne  fau(Teté  particulière,, 
fi  on  ne  va  à  la  fource  de  la  cor-^ 
ruption  ,  en  dérruifânt  les  fauffe- 
tez  générales.  Ceft  enquoy  nrous 
auons  efté  à  la  fource  des  maux  ^ 
auec  aflTez  d'ordre  &  de  force,Jor$ 


LEPHILOSOPHE 

que  nousauons  montré,  qu  il  y  a 
deux  faufTctcz  générales  d'où  vien- 
nent t-outes  les  autres  ;  lors  que 
nous  auons  montré  que  ces  deux 
premières  faulTetez^  font  la  faufife 
affirmation  des  Dogmatiques.,  6c 
TrauÉ.iuf.t.     fjyffe  Hegatlott  des  Pyrrhoniens 

6c  des  Academiciens;lorsqiienous 
auon^  montré  que  ces  deux  cxtrc- 
fliitez  ou  affedations  ,  font  les 
deux  fources  de  toute  la  corrup- 
tion des  Seûes,  &cqucn  fintou^ 
tes  lesSedes  particulières  fe  peu^ 
juent  réduire  à  ces  deux  plus  ge^ 
nerales  6^  plus  fameufes.  le  dis 
cncor  vne  fois  quen  cela  nous 
auons  fait  voir  ,  6c  les  fau(Tetez 
générales  6c  Jes  particulières  qui 
en  defcendent  :  Voie  alTurcr  que 
perfonne  nauoit  encor  trouué 
cér  ordre  parmy  les  Scdes,  6c 
cette  réduction  fi  méthodique.  Et 
il  n  y  a  point  de  doute  ,  que  de 

fçjuoir 
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fçauoir  ainfi  détncfler  les  faufTc- 
icz  générales  ,  ccft  de  le  fçauoir 
ièlon  la  pcrfeaion  qu'Ariftoce 
prefcrit  aa  Sage,  qui  doit  tout  fça- 
,uoir  de  la  forte. 

Venons  à  ma  féconde  propo-  X. 
fition  ,  où  ie  doy  montrer  que  ^Z'^'-l'^* 
i'ay  autant  particularifé  ma  Me-Œ:';? 
thode,  qu aucun  des  Anciens ,  qui  i-iicao^- 
ait  inuenté  quelque  Art,  ou  qui 
ait  mefmetraitté  des  matières  Phi-  . 
lofophiques.  Qu'on  examine  ce 
que  les  plus  fameux  ont  écrit.,  ou 
de  la  Phyfique,  ou  de  la  Morale, 
ou  de  la  Metaphifique:  Jls  nont 
pas  defcendu  dauanrage  au  parti- 
culier. Qux)nfa(re  reflexion  fur  ce 
qu'ils  nous  ont  lailTc  dans  leurs 
^  Ouurages  jccfl  à  quoy  ie  ne  veux 
pas  m  amu(cr  icy  :  cette  obfeiua- 
tion  efl:  aflcz  ailée  à  faire  en  dé- 
tail. Quefi  l'on  demande  en  quoy 
nous  auons  eflc  tout  autant  qu'on 
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le  peut  aii  particulier^  le  refpons. 
que  pour  le  comprendre  (enfi- 
blement  ,';)il  ne/faur  que  rcpaC- 
fcc  la  vcioii  fipr.noftre  fécond 
Traité,  où  nous  nauons  pas  feu-7 
knnenr  eflably 'noûre  .mecliocri- 
t'é  Incelledluellç»  &  Theologiqua 
fur  des  md'ximcs  générales  ,  lans> 
defcendrc  ati  particulier  ,  ou  fan? 
montrer  lapplication  &c  Ivfage^ 
de  nos  machines  ;  non  certes  : 
Au  contraire ,  nous  auons  fait  des- 
Raifonnemcns  exprez  pour  voir 
comme  les  cinq  habitudes  intelle- 
éluelles  font  dans  la  médiocrité: 
nous  l'auons  montré  en  particu- 
lier £c  de  la  Sapîencc  ^  de  la- 
Science  ,  &  de  rintelligencc  ,  6>c 
de  la  Prudence,  &  de  FArr  :  Nous» 
auons  montré  enfuittc;,:  que  tout 
ce  qui  dépend  de  chacune  de  ces 
habitudes,  eftaulïidàns  la  médio- 
crité ,  iufq^ues  aux  moindres  cj^uc- 
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(lions  qu'on  y  traicte,  &  iufquaux 
plus  petits  problèmes. 

Que  peut-on  dire  ny  de  plus  XI. 
gênerai  ,ny  de  plus  particulier  tout  X™fî 
enfemblc  ?  N'eft-ce  pas  donner ;°";;f^^^^^^^ 
fenfiblement  le  moyen  dedefccn 

-  pci&ble. 

'^dre  des  vcrirez  générales  aux  par- 
ticulières, ou  de  remonter  des  par- 
ticulières aux  générales  ?  N  cft-ce 

pas  cet  attachement  &  cette  liaifon 
des  caufes  fôuue^àiries  &  des  fu* 
balternes,que  nous  auons  cftablie? 
Nous  n'auons  pas-  feulement  cfta- 
bly  cet  ordre  pour  les  veritez,  mais 
pour  les  fauflTetcz  5  nous  n'auons 
pas  feulement  fait  vne  réduction 
des  Scdes  plus  régulière  &  plus 
-met-hodique  :  Nous  auons  auffi 
montré  l'Art  de  remonter  à  ces 
'premières  fauffetez,  qui  font  la 
-îourcc  de  toutes  les  autres,  à  .ces' 
premières  esftemitez  ,  à  ces  pre- 
mières     plus  générales  afFeda- 
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cions.  Nous  auons  en  cela  fait  com- 
me les  Fontcniers  ,  qui  mettent 
des  Regards  d'efpacc  en  efpace, 
pour  voir  fi  l'eau  ne  fepcrtpoirK: 
en  chemin,    pour  remonter  à  la 
fource  quand  l'on  veut:  Cell:  en 
cela  qu'eft  tout  le  chef  d  œuurc  du 
PhilQfophe  ,deJbrhier comme  va 
Aqueduc  bien  net  Se  bieacerrain, 
par  lequel  oti-puifTe  defcendre  &C 
remonter  des  chofes  particulières 
auit générales,  foitpour  eftablirla 
.vérité,  foit  pour  reaucrfcArerreur. 
Gcfl:  ainfi  que  nous  aUons'encdr 
traité  de  la  mediocriré  Theologi^- 
que:  nous  n-auons  pas  feulement 
dit  en  gênerai^  quelle  cfl:  entre  le 
trop  ôcle  trop  peu,  nous  auons  fait 
plus  :  nous  auon's  appliqué  cette 
propofition  générale  aux  veritez 
•  parriculieres ,  faifent  voir  e,omme 
plufieurs  Herefies  particulières  ne 
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font  qu  vn  cxccz  &  quVn  défaut.  Il 
ne  faut  que  voir  ce  que  nous  auons 
^  dit  de  lerreurd'Eutichez  &  de  Nc- 
ftorius^de  Manichéc,de  Pclagiusj 
<!' Arius  &c  de  Sabellius  ;  des  Ebio- 
nites  &c  des  Marcionitcs  5  &C  de-' 
plufieurs  autres. 
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.y/  IsTOSTRE  F  A  COU 
'  '  de  Philofopher  ne  fe  peut  pas 
mmmervne  Se5ie. 


s; IL  r  A  ÈNCOR  DES  SECTES 

£5* des  Sectaires  en  ce  temps: 
ÉT  EN  Q^  l^or'  Nd<;TRE  ME^ 

thode  esl  \tilc pour  tous  les  Siècles  j^wr 
toutes  çhojts. 


PRESauoir  remarqué 
tant  de  défauts  dans  les  tl^^^riu 


Sedes  ,  q.uelqu  vn  peut:  \Tl^i^t 
cftre  demandera  fi  nô^ 
tro.  façon  de  Philolophcr  n'eft  pas 
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au^fi  vnc  Se£tc  :  à  quoy  ie  fcray 
feulement  deux  refponccs.  La  pre- 
rtiicrc  c'cft  que  fi  Ton  prend'  ce 
Mot  de  S^^de  comme aous  Tauons 
pris,  ientens  pour  ce  q:ui  emporte 
aucc  foy  Taffedation  des  çxrremi- 
jezjdci'excez  &  du  défaut;  lin  y 
a  point  de  doute  que  ce  ne  peut 
cflrevne  Sede,  comme^ous  laq- 
uons aflcz  montré.  Mstis  fi  Ion 
appelle  SeQe  ,  yne  façon  de  rai- 
Tonner  qui  eft  pftab!ie  fui  quel- 
ques maximes particuIieTes,6c  qu  rl 
fe  propofe  quelques  Dogmes  làns 
les  afFçder  :  Certes  nous  ppuuons 
1.  r.cap  ».    dire  ce  que  dit  Sextus  des  Pyrrho- 

Vjity,  hypor.  *  .  -Il 

•    niens,mais  plus  véritablement  que 
luyjque  cette  forte  noftre  métho- 
de le  peut  nommer  Sede  ,  mais 
vneSede  innocente  ,  &:  dépoiiil- 
éttH'i^'H-  lée  de  toutes  fortes  d'affcQarions, 

uitu  tUi  Stcié       I  J:„^  _      >  _  A. 

i€  PUIS  encor  Cire  que  ceii  vne  dc- 
£cnuf  dçrai       ,  à  la  façott  que  Tertullien 

appelle 


INDIFFERENT.  1113 
appelle  le  Chriftianifme  vne  Sc- 
âo  :  Tellement  qu  à  proprement 
parler  ce  ne  peut  eftre  vne  Sede, 
puifque  ce  mot  ,  comme  nous  a- 
tions  dit,  emporte  auec  foy  plu- 
fieurs  défauts,  &  que  c  ell:  vn  nom 
odieux  :  le  ne  m'arrefteray  point 
à  mettre  icy  Tetimologie  de  ce 
mot  de  Sede,  ny  en  combien  de 
façons  on  le  peut  prendre  ;  c  ell: 
dequoy  d  autres  que  moy  ont  af- 
fez  traitté. 

Mais  voicy  ce  qui  efl:  tres-im-  H- 
portant  :  ccft  de  fçauoir  s'il  y  a  îi.c/ro7dc 
encor  des  Sectes  en  ce  iiecle,  «icnccGecic 
à  quoy  peut  feruir  maintenant  , 
que  nous  combattions   ou  les 
Dogmatiques  ,  ou  les  Pyrrho- 
niens ,  ou  les  Cyniques  ,  ou  les 
Cyrenaïques,  ou  d'autres  Sedes 
des  Payens  &  des  Siècles  palTez  3  à 
quoydis-ie,  peut  feruir  de  combat- 
tre ces  Sedes  qui  ne  font  plus, 
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Cefl  à  quoy  ie  refponds  deux  cho 
Tes  afifez  importantes  :  La  premiè- 
re ,  cefl:  que  ces  Seftes  ne  font 
pas  entièrement  en:einces;  il  n'y  a 
encor  que  trop  de  Dogmatiques 
qui  Ibnt  téméraires,  &  qui  affir- 
ment ou  qui  nient  trop  hardi- 
ment ,  foit  en  Philofophie  ou  en 
Théologie:  Il  ny  a  que  trop  de 
Pyrrhoniens  ,  qui  font  gloire  de 
mefprifer  toute  forte  de  lumière^ 
Gs'.er,MS',du*r'  Q^i  Fcnuerfent  tout  auec  Phauori- 
i^rjr.bo^.s.  j^yg  ^  p^j.  leur  faufle  modeflie  :  Et 
ainfi  nous  voyons  encor  bien  foa- 
uent  reuiure  la  ScGto  des  Cyni- 
ques, ou  la  complaifànce  des  Cy- 
renaïques,cnrai(bnnancj  il  en eft 
de  mefmc  des  autres  Sedes  qui 
-ne  font  pas  tout  à  fait  amorties: 
infènfiblement  plufieurs  tombent 
dans  les  afFei^lations  des  Payens,, 
mefme  fur  quelque  matière  que: 
ce  foit. 
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Ccftcnquoy  nous  pouuons  di- 
re que  noftrc  méthode  n'eft  pa^s 
inutile  en  ce  fieclc,  en  combattant 
lafFedation  des  anciennes  Scdes 
des  Philofophes  :  Et  puis ,  Ton 
peut  eftrc  Seâiaire  &c  Afe^atmr 
cnquoy  que  ce  foitj  on  peut  le- 
ftrecn  toutes  fortes  d'Arts  &c  de 
Sciences ,  en  toutes  fortes  d'Ou- 
urages  ôcde  conditions;  on  peut 
Icftre  5  en  parlant  &  en  efcriuant: 
lafFeûation  peut  eftre  le  poifon 
(Je  toutes  fortes  de  connoiitances, 
&C  Naturelles  &  7  heologiques ,  ôc 
Speculatiues  &  Practiques,  Telle- 
ment qu'il  n  y  a  point  de  Seules, 
&  n'y  en  auraiamais,où  noftré  me- 
diocriré  ne  foit  neccHaire  5  puis 
quelle  eft  neceflaire  &  aux  vertus 
Intclleauelles,  &:  aux  Morales ,  ôc 
mefme  aux  Theologiques.  L'Ora- 
teur, le  Critique,  l'Hiftorien,  le 
Poëte  ,  auHi  bien  que  le  Philofo^* 
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phe ,  peuuent  cftrc afFedateurs  du^ 
trop  ic  du  trop  peu ,  il  n  y  a  que 
lexcez  ou  le  défaut  qui  corrom- 
pent toutes-  fortes  d'Ouuragcs, 
Anftr  i.EihicuiComme  parle  Ariftote  mefmeitous 
''^^       les  Arts  tant  libéraux  que  méca- 
niques, font  dans  cette  mcdiocri- 
ré  que  nouseftablinbns,&  ne  peu- 
uent eftre  corrompue  que  par  ces* 
cxtremitezque  nous  combattons. 
JV'.        Sur  tout  noftre  façon  de  Phi- 

îft v^lir^toSrc^^ ^  necefTaire  pour  tou- 

flcx^^lTplf'' tes  fortes  de  vertus  Morales ,  norr 
«iicrcftitou.c,  iculement  pour  ces  quatre  prmci- 
îiaîï'""*  pales  quils  appellent  Cardmalcs^. 
mais  pour  les  autres  q^ui  en  dépen- 
dent, &  qui  font  abfolument  re-*^ 
quifes  pour  la  Tocieté  &  pour 
le  commerce.  LaCiuilité,  l'Affabi- 
lité ,  la  Courtoifie  ,  la  Conuerfa- 
tion,  la  Complaifancc,  &  les  au- 
tres ,  ne  font  altérées  que  par  le 
uop     le  trop  peu  j  l'affedation 
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corrompt  tout  :&  noftre  mcdio- 
crité  &c  noftre  tempérament ,  fonir 
nece(Taircs  dans  toutes  les  circon- 
ftances  de  la  Société  &  de  la  vie 
ie  dis  necelTaires  en  tous  les  fie- 
des.  Voila  comme  noftre  Métho- 
de eft  vtilecn  toutes  ehofes  &: 
en  tous  les  ficelés ,  parce  qu'il  y 
peut  auoir  de  l'affeaation  en  quoy 
que  ce  foit  ;  à  cfcrire ,  à  parler;; 
dans  les  (cicnces,  &  dans  les  vertùsj- 
dans  la  Philolbphie,  6c  dans  la- 
Théologie  ;  dans  la  conuerfàtion,. 
&  dans  le  commeree:&c  en  vn  mot 
dans  toutes  les  circonftances  dc^ 
la  focieté&:  de  la  vie. 
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DERNIER 

RAISaNNEMENT^ 

SVR  LA  DIFFICVLTE'y 
rimportanee^  &  la  ?2ouue au- 
to dcnojlre  façon  de  Phi- 
lûfopher. 


É>É  ^VELLE  SORTE  PJT  FAIT 
frogreT^  peu  à  pet*,  dans  l'inucmionde 
ma  MfthûJês 

COMBIEN   D'O'BSTJCLFS  Vt 
ay  trouu,':<^  ,       pourjunjy  ij  éy  employé 
tant  d'années, 

E  ne  defauouëray  point  le 
temps  que  i'ay  employé  à  î. 
compofer  cet  Ouurage;  illp^yty:: 
y  a  plus  de  huit  ans  entiers  que  iy  ouur!gç.^'^ 
îrauaille  ;     fi  quelques  vns  foni 
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en  peine  de  fçauoir  pourquoy  iy 
ay  employé  tant  de  teraps,  6c  ce 
quily  à  de  fi  difficile  qui  m'aie  pu 
occuper ,  ou  eftre  lobiet  de  tant 
de  reflexions  6c  de  veilles  ;  le  les 
prieray  feulement  de  bien  conlî- 
derer  la  matière  que  ie  me  fuis  pro- 
pofée,  6c  ce  que  i'y  ay  trouué  de 
nouueau.  Ces  deux  chofes  bien 
confiderécs  montrerôt  aflezjpour- 
qu-oy  il  y  a  fi  long  tçmps  que  ie 
diffère  à  donner  ce  Philofophc. 
Quant  à  la  matière  que  ie  me  fuis 
propofée  ;  certes  pour  peu  qu'on 
l'examine  on  la  trouuera  fi  haute, 
fi profonde, 6c  fi difficile  en  tou- 
tes façons,  qu'elle  ne  femblera  pas 
feulement  fuffifante  pour  occu- 
per quelques  vnçs  de  nos  années, 
mais  noftre  vie  toute  entière.  Puis 
que  mon  Philofophe  ne  s'efl:  pro- 
pofé  rien  moins  que  ce  qu'il  y 
^  de  plus  eminent  dans  toute  1  c- 

tendue 
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tendue  du  Raifonnemcnc  ;  &: 
non  feulement  dans  l'art  de  raifon- 
ncrdcschofcs  naturelles,  mais  des 
fumaturellcsSc  des  rcuclcesj  non 
feulement  fur  la  Philofophie,  mais 
fur  la  Théologie  5  non  feulement 
pour  les  Scdlcs  des  Philofophes, 
mais  pour  celles  mefmes  des  Hé- 
rétiques. Il  ne  s'efl:  rien  moins  pro- 
pofc  que  ce  fouuerain  Difcerne- 
mcnt,  ou  cette  Critique  tranfcen- 
dante  &  vniuerfelle ,  qui  pafle ,  s'il 
faut ainfi  dire, du  Cèdre iufques  à 
L'hyfoppe^i'cntens  qui  regarde  v- 
niuerfellement  toutes  choies ,  tanc 
les  grandes  que  les  petites ,  embraf 
fane  tout  ce  qui  fc  fait  par  art  bc 
par  connoiflance  ,  qui  cH:  à  vray 
dire ,  la  fleur  des  Arts  &c  des  Scien- 
ces. 

Or  en  tout  cela  qui  ne  voit  qu  il    I  ï. 
a  fallu  repaflcr  la  veuë  fur  toute  p's&'icu^^^^^^^ 
Antiquité  ;  quil  a  fallu  lire  tous 
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rc  lAnriqoKé .  Jcs  AncicDS  Philofophcs  ,  &  re- 
chKftcniu^  rnarquc  tant  de  dirrerenrcs  raçons 
de  PhilofophcT,  qu  il  a  fallu  fouiller 
dis  ce  cahos  de  tant  de  Sedes;ic  dis 
des  Seéles  mefmcs  des  Hérétiques^ 
aufTi  bien  que  de  celles  des  Phi- 
lofophcs :  Qu'il  a  fallu  aufli  s'at- 
tacher à  remarquer  la  façon  de 
raifonner  de  la  plufpart  des  Pères: 
&  qu^o'utrc  vne  leûure  de  tant 
de  choies ^il  a  fallu  de  lorrgues  ré- 
flexions pour  obferucr  les  défauts- 
des  Sedes  ,  pour  les  réduire  en- 
ordre,  pour  en  traitter  méthodi- 
quement 5  mais  fur  tout  pour  trou- 
ner  vn  Principe  certain ,  fur  lequel 
on  puiffe  les  purifier  &  les  pacifier 
tout  enfemble.  Certes  iediray  en- 
cor  vne  fois  ,  que  ceux  quicon- 
fidereront  la  grandeur  &c  l'impor- 
tance de  cette  matière ,  auouëront 
que  mon  Philofophe  atrouuédc- 
quoy  s'occuper  depuis  tant  dan- 
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nées  quon  lattend^fur  tout  y  a- 
yant  trouué  des  chofcs  fi  confi- 
derablcs ,  que  la  moindre  circon- 
ftanccde  noftre  Méthode  ou  de 
noftre  art  de  riifonner  dans  le 
tempérament ,  doit  excufer  la  lon- 
gueur de  rOuurage.  Ceftdequoy 
ie  fcray  vn  dénombrement  en 
fuite  ,  ou  ie  montreray  combien 
de  chofes  fe  peuuent  nommer 
nouuellesdansce  Philofophe  ;  &c 
qui  par  confequent  meritoient  de 
longues  reflexions ,  6c  le  trauail  de 
pjufieurs  années. 

Mais  il  faut  montrer  combien  1 

^  ^    I  Les  obfljclcf 

d  obftacles  m  ont  arrcltede  temps 
en  temps  :  ïl  faut  que  ie  die  en  cet 
endroit  ,  combien  i  ay  eu  de  pei- 
ne à  trouuer  cette  Médiocrité  o^^ 
f  ay  eftablie  :  Il  faut  que  ie  déclare 
&  mes  irrefolutions  &c  monpro- 
grez.  1  auouë  donc  que  i'ay  efté 
d'abord  quelque  temps  dans  le  def- 
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fcin  de  faire  J'Apologie  des  Pyr- 
riioniens  &c  des  Académiciens. 
Parce  que  menant  occupé  à  con- 
fidcrcrlafaçonde  raifonncren  gê- 
nerai de  routes  les  Sedes,  celles  -  la 
me  fcmblerent  les  plus  modcdcs  ; 
le  loiiay  le  dcflein  que  les  Sccpti- 
"îques  ont  eu  de  combattre  leS' 
nu't'!^;:-  -L^ogi^a^q^es ,  &c de  Faire  la  guet- 
\:LttZ     ^'^^^^  arrogance  &  à  leur  remc^ 
tité:Ouy,ratiouë  que iayefté quel- 
que  temps  das  le  defTein  de  defFen- 
dre  les  Sceptiques  ^  mais  ie  chan- 
^  geay  depuis  entièrement  ce  dcf^ 
fein  :  parce  qu'ayant  bien  confideré 
les  Principes  du  Pyrrhonifme ,  & 
ephuifagé  de  prés  fon-.EpoGhé  ou 
fa  fu-rfeancc  5  le  vis  qu'en  effet  le 
Sceptique  cftoit  plus  Sedairequc 
tout  le  reftc  des  Philofophes  ,  ic 
vis  qu'il  affedoit  trop  la  furpen- 
fron  d'efprit,  &:quen  fuyant  ex- 
trémité des  Dogmatiques,  il  tom- 
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be  dans  vn  autre  extrémité  qui 
n  cfl:  pas  moins  dangereufe  :  en 
fuyant  le  trop ,  il  eft:  tombé  dans 
le  trop  peu  ;  en  fuyant  raffcfta- 
tion  de  la  Science  ,  il  eft  tombé 
dans  lafFedlation  de  l'ignorance. 
Tellement  que  ne  pouuant  m  ar- 
rcfter  ny  chez  le  Dogmatique  ny 
chez  les  Pyrrhoniens,  ic  recorn 
rus  en  fuktc  quil  me  falloit  de- 
meurer entre  ces  deux  Seûesj  &C 
que  ie  deuois  cftablir  vn  tempé- 
rament. &  vne  médiocrité  ,  l'vnc 
&:  l'autre  extrémité  eftant  égale-* 
nient  dangereufe. 

le  lauouë  franchement  ^ic  me  IV. 
trouuay  trafporté  de  ioye  d  auoir  !^iy;;::;thTxV« 
trouue  ce  milieu  entre  ces  deuxch.zics:'ytrho: 
bectes  ;  mais  en  cet  eltat  le  ne  rus  i^^^^^^^^^^'oft 

^   •  du  milieu, &  la 

pasencor  hors  de  toute  ma  peine,  .'^//S^^^^^ 
ie  n'eus  pas  encor  l'efprit  en  repos. 
Voicy  pourquoy.  Voyant  que  ic 
jie  pouuois  eftre  ny  Dogmatique 
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ny  Pyrrhonien  ,  &  que  iauoîs 
trouuc  larvrayc  fuuation  du  Phi- 
lofophc  ,  pour  ce  qui  cil  de  ces 
deux  Sçùcs  :  {1  me  reftoic  cncor 
à  examiner  fi  cette  machine  oucec- 

ZtpToou^'ct  riger  les  autres  Seâes:  parce  que 

tiroprci  corriger  ^  .  .    *  * 

cDo^manimc  (je  H  co  co t riçef  Q uc clcu X ,  ce  le- 

^'lillïiïX'  roit  peu.Ceft  pour  lorsque  ie  rc- 
doublay  mes  réflexions,  àc  quen 
fin  ayant  bien  examine  toutes  les 
autres  Seftcs  ,  ic  trouuay  qu'on 
Jes  pouuoit  toutes  réduire  au 
Pogmatifme  &  au  Pyrrhonifme: 
le  trouuay  mefine  que  Piogene 
Laërce  les  y  auoit  toutes  réduis 

LtrrrfaAoft^c  tcs  ,  &  auclt  cftably  *ccs  deux 

toute  lie»  Sc^lf»  I         TM   't  1 

àc«H.uxpiui  façons  de  Philolopner  comme 
icoaaici.  ^^^^  ^j^^  générales  6c  plus 

notables ,  aufquelles  on  peut  ré- 
duire toutes  les  autres.  Tellement 
queie  pouuois  réduire  au  Dogma- 
til'mc ,  les  Epicuriens  ,  les  Stoï- 
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"Cicns,  les  Pcriparcticicns,  &  plih 
fleurs  autres  Sedes  qui  Dogmati- 
foicnt:  De  l'autre  cofté,  ic  pou- 
tois  réduire  au  Pyrrhonifme  oU 
Sccprifmc,  les  trois  fortes  d'Aca- 
démies, la  Philofophie  d'Heracli- 
te en  quelque  forte,  celle  d'Ana- 
nagorc ,  d'fcmpedocle ,  mefme  cel- 
le d'Homere  au  fentiment  de 
.  Laérce  :  que  dis-ie?  la  Se£te  mef- 
me des  (ept  Sages  de  Grèce, 
plufieurs  autres.  Et  pour  le  dire 
en  moins  de  mots  ,  ie  vis  que  fous 
ces  deux  Seétes  générales  ie  pou- 
uois  ranger  routes  les  autres  com- 
me fous  deux  genres  yniuerfcls;  &C 
qu'en  fuitte  ie  pouuois  me  dé- 
broiiiller  de  cette  confufion  des 
Se£tes  dans  laquelle  plufieurs  fe 
font  perdus  comme  dans  vn  la- 
byrinthe, le  ne  defauouë  poinc 
qu'ayant  trouué  cet  ordre,  ie  corn- 
mençay  à  cfperer  le  parfait  efta- 
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blinemcnt      ma  Méthode  :  ce 
nouueau  progrez  me  donna  vnc 
grande  làtisfadion. 
V.         Et  cependant  ie  ne  fus  point  en- 

lene  fut  païen  „       I    •  _ 

rcpcpouxa-  cor  plememenc  content  :  quoy 
dcjcpunfi  t.a  nu  en  cet  eltat ,  le  ville  vne  ma- 
h.yHei«^aci.  çhine  ccrtalne  pour  corriger  tou- 
tes les  Sedes ,  &  pour  leur  ofter 
lexcez  &C  le  défaut  où  elles  s  em- 
portent î  i'auois  encor  b  regret 
de  les  voir  oppofées  les  vnes  aux 
autres  ;  devoir  vne  querelle  irré- 
conciliable dés  long  temps  formée 
parmy  ces  Sages  ,  &  vne  fedition 
dans  cette  République  des  Philo- 
fophes.  Il  me  fembla  que  ce  n'é- 
ftoit  point  alTez  de  les  corriger,  fi 
iene  les  rec.onciliois  :  &  qu  ayant 
trouué  vn  Principe  pour  les  puri- 
fier, j'en  deuois  auffi  chercher  vn 
autre  pour  les  pacifier.  Il  me  fem- 
bla que  ie  me  deuois  rendre  leur 
Keconciliateur,  aufli  bien  que  leur 

Criti.pc, 
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Critique  ,  &  que  ce  ne  me  feroit 
pas  peu  de  gloire  de  mettre  la 
paix  parmy  ces  grands  hommes 
animez  depuis  fi  long  temps  les 
vns  contre  les  autres:  le  ne  de- 
fauouë  point  que  cefl:  où  ie  me 
luis  trouue  le  pJus  empelche  ,  fur 

1  r  locoonu  à  plu- 

tout  voyant  le  peudefruit  de  plu- SrilacV 
fleurs  fçauans  Perfonnages  fur  ce 
fujet  ;  voyant,  dis-ie,  que  nous 
auons  rien  de  ceux  qui  ont  en- 
trepris  au  temps  de  Saint  Augu- 
ftin  de  réconcilier  les  Seûes:  vo- 
yant le  peu  qu'bnt  auancé  en  cet- 
te matière  ,  &  Porphire,  &C  Sim- 
plicius,6c  Boëce  ,  &  Ican  Pic 
de  la  Mirande ,  &:  Fabrice  mefmc. 
Mais  cette  difficulté  ne  mem- 
pefcha  point  de  continuer  mon 
defTcin  ,  &  mefmede  faire  enfin 
quelque  progrezà  force  de  refle-  .  , 
xions.  Voicy  comment.  Apres  4- 
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uoir  confideré  dVn  cofté  le  fujet 
de  leurs  qucfcllcs ,  &  de  lautre  nô- 
tre médiocrité  qui  ferc  à  les  cor- 
riger, ic  çrouuay  que  cette  mefiiiG 
mcdiocritc  pouuoic  feruir  à  les 
réconcilier  ^  quelle  pouuoic  eftrc 
Sx  A^cdwcritè  5c  Médiatrice  iomi 
cnfenible  :  parce  quen  les  ame- 
nant à  noflre  tempérament  ou 
à  nofVrc  milieu  Philofophique». 
il  fe  trouue  que  c'eft  le  centre 
de  leur  réunion  auflTi  bien  que  de* 
leur  perfedion  y  i\  fe  trouue  qu  cr* 
ramenant  les  Scdes  du  trop  &£ 
du  trop  peu  à  noftre  médiocrité, 
on  les.  empefcbe  d'cftre  contrai- 
res aufli  bien  que  d'eftrc  corrom- 
pues. Mais  c  cft  dequoy  nous 
uons  fait  des  Raifonnemens  ex- 
prés au  fécond  Traité. 
V  L  lufques  icy ,  il  fcmble  que  ie  n 
r«  uois  pas  fait  peu  de  progrezj  &  que 
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qae  i'auoit 
la  lu- 
NJtunlIc. 
Irrutr  à 
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ccflioit  beauc^oup  plus,  que  ce  que 
les  autres  auoicnt  fait  fur  ce  Tujec 
auantmoy.  Et  cependant  ie  ncusLTr< 
point  encor  de  fatisfadion  entiè- 
re, ie  neftimay  point  quil  fallufl: 
encor  planter  des  Colomncs.  A- 
pres  tant  d'heureux  progrez ,  ie  ne 
jugeay  pas  que  icufle  encor  (ùjec 
de  m  arrefter,  &  de  donner  la  clo- 
ÛUTC  à  mon  Ouurage  j  mon  Phi- 
lofophe  ne  fufl:  point  encor  (a- 
tisfait.  Parce  que  n  ayant  fait  deC 
fcin  de  purifier  les  Scdes  que  pour 
leferuice  de  TEuangiie  ,  &c  ne  me 
propofant  la  pureté  delà  lumière 
Naturelle  que  pour  la  gloire  de 
4a  lumière  Reuelée  ;  iefus  en  pei- 
ne de  fçauoir,  fi  cette  machine  que 
i'auois  trouuce  pour  purifier  &C 
pacifier  les  Seules  qui  corrompent . 
ila  Philofoph  le,  ne  pourroit  pomc 
Icruir  à  purifier  &:  pacifier  les  Se- 
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iiTmtia.ré.  ftes  qui  corrompent  la  Theolo- 

tienne  eft  dans  '  ,      *  .  ' 

le  milieu. encr.    çrlQ,    ttl   QUOV    IC    tFOUUaV  hCUrCU- 

dcax  cxrrcmitcz.  Î7  l  J 

kf^cïicexNa-  Temenc  que  les  plus  fçauans  de 
lurciie*      l'Elcole  Chrétienne  ,  enfeigncnt 
que  la  vérité  Theologique  eft  dans 
la  médiocrité,  entre  lexcezôc  le 
défaut  ,  &c  qu'elle  marche  entre 
deux  Herefies  contraires.!  ay  trou- 
t>«e,rrcmire,  ué  cn  Çuiîtc ,  que  les  Sedtes  des 
^n^pT&hs  Hérétiques  ne  fe  font  formées 
^c,. que  de  Texcez   te  du  défaut  ^ 
que  du  trop   6c  du  trop  peuj 
ie  trouuay  que  des  cxtremitez 
des  Sophiftcs,  on  auoit  pafle  aux 
cxtremitez  des  Hereûarques  5  &C 
que  la  plufpart  des  Sedes  des 
Hérétiques ,  viennent  des  Seules 
des  faux  Philofophes.   le  trou- 
uay en  fin  ,  que  des  fauffetez 
qui  ont  corrompu  la  Philofophic, 
on  auoit  palTé  aux  faufletez  qui 
ont  corrompu  la  Théologie  ;  Et 
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quainfi  non  feulement  ia  vérité 
Naturelle  eftoit  dans  ie  milieu, 
mais  encorla  vérité  Theologiquc. 
Ccft  dequoy  nous  auons  fait  cx^ 
prés  plufieurs  raifonnemens  au  fé- 
cond Traité: 

Voila  la  nainfancc  ,  &C  le  pro-  VII. 
grez  de  ma  façon  de  Philofopher.  J;^*p','iJ;'2 
Voila  les  principaux  obftacles  qui':rïw;tV 

ï  (\  ^  1  '        •)  i'y  *y  employé 

montarreitc,  voua  ce  qui  ma  re- litc  a*n»v 
tenu  fi  long  temps,  voila  comme 
ma  Méthode  sert  formée  peu  à  peu 
te  à  force  de  rcflexionsj  &c  non  pas 
par  hazard  comme  [a  fufpcnfion 
Sceptique, laquelle  au  rapport  de 
SextuSy  fe  forma  comme  par  dc-^'/"'TVT 
fcfpoir:  Le  Sceptiqocayàftt  trou- L"'"."';,;"? 
ue  lans  y  penier  Ion  Ataraxie  & 
fa  Sufpenfion  ,  cômmc^  Appelle 
trouua  Ipn  -tableâu  acheuç  lort '••  pr-'H-hr 
qù'il  penfoit  raUôfr  gafté.  TaucniB 
que  ien'ay  pas  efté  fi  heureux  que 
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le  Sceptique  ,  &c  que  ie  n  ay  pas 
rrouué  raa  Méthode  fans  y  pea- 
Jfer,  oupar  hazard:  le  nay  pas  faic 
le  tableau  de  la  SagefTc,  par  vn 
coup  fauorable  du  delè/poir,  com" 
me  Appelle  peignit  heureufcmenc 
cette  efciime,  en  iettant  par  dé- 
pit les  couleurs  fur  la  toile:  non 
certes;  ie  lay  peint  comme  Zcu- 
xis  peignit  fon  Heleine  ,  en  ra^- 
fna(Tant  plufieurs  traits  des  plus 
grandçs  beaucez,  i'entens  en  pre- 
nant ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  les 
.-Sedes,  en  corrigeant  ce  qu'il 
y  A  d'impur.  Iç  l'ay  peint  auec  beau- 
coup de  peinç  ,  ^  auec  toute  la 
longueur  que  l'Art  demande  :  l'y 
jiy  employé  toutes  fortes  d'obr- 
feruarions  :  Toferay  ic  dire  ?  lay 
vieilly  après  cet  Oguragç  ,  que  ic 
ne  voulois  montrer  quaucc  les 
iiuai)tjiges  que  demande  ync  ma- 
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tiere  fi  importante. 

Mais  quelque  nombre  d'années 
que  iy  aye  employé,  ie  eroy  que 
fi  l'on  examine  bien  kscirconftan- 
ces  de  mon  trauail ,  on  auouëra 
qu'il  efl;  bien  moins  digne  d'é- 
tonncment  que  i'aye  demeuré 
huit  années  après  vn  fi  grand 
Ouuragc  ,  que  de  voir  plufieurs 
illyftres  P,qrib^nîige5  dan§  l'Anr. 
tiquifé,  quï  ont  confommé  bien 
plus,  de  temps  à.  des  delTeins)>ien 
moins:  difficiles  &  de  bien  moio;-^ 
.4_çe  ifnpQrcançe. Qu'on  voyecpnvr 
bien  Ifocrate  employé  d'aF>n"^s^ 
faire  y n  Pançgy riquc  :  ^Qipbiei| 
Pic  de  Ia  >Urande  çn  ,  eo^piçiy^  ià 
faire  fà  Demonftration  contre  j^s 
AflroJogues.  Qu'on  voye  çpfg^ 
bien  ;  Plotin^pft  de  temps  à  fair^ 
lès  Ennç/kdes.^;rEudopcc^fài^  içxam|r 
ner  la  î^ature      Soleil,-^  &  air>r 
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fi  de  pîuficurs  autres  femblables, 
quioncconfommé  rourc  leur  vie 
àfeiredes  Obferuations,  oy  àia- 
tient^ér  qlïelqiid  chok.  Et  qû'oA 
iu^e  en  luirre  combien  d  années 
&  de  Reflexi'ôn's  ië  déuois  em- 
ployer-à  vn-  Ouurage  fi  impor- 
tant fi  difficile  ,  où  il  y  a 
tant  de  nouuelles--çircortftances 
à-'.efl:ablir  ,  oiX  il  y  à  tanr  de  Vo- 
îiïWès  àlÎTél^-tanf'  dfe'- Seules'  à 
examiner  ^  i:ant  de  brouilleries  à 
déHièflér  ,*  tant  dobferuations 
àf * 'feîte  :  Puis .  qu  il  ny  va  de 
fien  mbins  que  ^d'examiner  ce  qui 
gèbr^ôrtipu  la  Philofophie,  &  met 
mé  )à  Théologie  s  ce  qui  a  fait 
\ëi  SôphFftès,  &  'en  fuite  les  He- 
retiqijes  'j  Puis  quil  ny  va  de  rieii 
hioin^  qile  'd'eftabHr  Vhe'  fàÇon 
xÎ6  faifotîrief 4a  plus  propre  aux 
veritez  Naturelles ,  &ç  la  plus  glo- 

rieufe 
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ricufc  aux  vcriccz  Reuclées  ;  vnc 
façon  de  Philofopher  qui  purifie 
&  qui  pacifie  les  Seules  en  mef- 
me  temps ,  mais  fur  v.n  Principe 
inconnu  aux  Anciens  ,  ientens 
noftre  Médiocrité  &c  noilre  tem- 
pérament Philofophique ,  dont  la 

moindre  circonflancepourroit  oc- 
cuper plufieurs  années. 
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S  V  I  T  E 

DE  CE  DERNIER 

RAISONNEMENT. 

m 

EN^OY  MA  M  ET  HO- 
de  ejl  nouuelle  &  ancienne- 
toutenfemblâ' 

^iVEC  VN  DENOMBREMENT 
des  principaHX  endroits  de  cet  Ouurage  \  c2r 
de  flufîeuYs  circon  fiance  s  qui  femblent 
toutes  farticklieres  i  mon 
Thilofo^he, 

E  ne  pouuois  pas  dccri-  L 
'  ^  rc plus  nettement  la  naif-  Sr";, 

o        1  1      duc  nouuelle  é 

lance  oC  le  pro2:rez  de  *"«='^"nc wut 

*        C)  cnfcmble 

mon  Philofophe,  Voila 
comme  il  s  efl:  formé  peu  à  peu  ,  &c 
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comme  ray  av.ù.icé  de  temps  en 
temps  à  lellablinemcnr  de  ma  fa- 
çon de  Philofopher.  Que  fi  l'on 
cfl:  en  peine  de  fçaaoir  pourquoy 
ie  dis  qu  elle  eft  ancienne  &:  nou- 
uelle  tant  enfemble ,  en  voicy  plu- 
fleurs  rai(ons.  le  refpons  premiè- 
rement, que  comme  elle  tempère 
toutes  chofes ,  auffi  aflemble-t  el- 
le lantiquitc  &c  ra  nouueautc;  elle 
lesvnit  enfemble.  le  dis  quelle  eft 
ancienne,  afin  qu'elle  foit  moins'^ 
fufpede^&cqu  elle  eft  nouuelle,afin 
qu'elle  foie  moins  ennuyeufc.  Elle 
eft  ancienne  tour  à  fait ,  puisqu'el- 
le a  efté  pratiquée  par  les  plus^ 
grands liommes  du  monde,  quoy 
qu'ils  n'en  ayent  point  laified'arr,. 
comme  nous  le  montrerons  eni 
la  quatriefme  Partie  :  Elle  eft  en- 
core ancienne  ,  en  ce  qu'elle  eft 
félon  les  Principes  de  Ja  Nature  ^ 
quelle  eft  comme  cflencielle  à 
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h  raifon  humaine  :  elle  cfl:  dans 
les  entrailles  de  la  Nature  ,  d'où 
nousTauons  feulement  tirée,  pour 
en  former  vn  Art  &  vne  Méthode 
quieftoit  inconnue  aux  Siècles  paf 
fez.  Et  pour  iuger  qu  elle  efl:  an- 
cienne ,  il  ne  faut  que  s*imaginer 
que  l'habitude  de  l Intelligence'  y 
qui  regarde  la  connoiflance  dcs' 
premiers  Principes,  eft  dans  nô- 
tre médiocrité.  Or  cette  habitu- 
de eft  naturelle  à  1  homme,  S^auP 
fi  ancienne  que  Thomme  mefme. 
EtcefI:  pour  cela  qu'en  Tcftablif' 
fant  nous  auons  employé  le  teP 
moignage  mefme  des  Anciens  ^ 
d'Ariftote',  de  Platon  ,  de  Saint 
Thomas,  de  Durand,.  &  d'autres- 
fcmblablesv 

le  fais  donc  gloire  de  dire,  que 
noftre  façon  de  Philofopher  efl: 
ancienne  5  quoy  que  lâns  doute 
on  puilTe-  dire  aulTi,  qu  elle  eften-- 
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tieremenc  nouuellc.  Elle  eft  an- 
cienne ,  puisqu'elle  eft  conforme 
au  fcns  commun,  tirée  du  fein 
mefoie  de  la  Nature  ;  Ec  cepen- 
dant elle  eft  nouuellc,  parce  que 
perfonne  nen  auoic  lailTc  d'Arc 
ny  de  Méthode  bien  eftablie. 
Comme  ancienne,  elle  eft  oppo- 
fée  à  ces  fafcheufes  nouueautezde 
pluûeurs,  où  il  n'y  a  que  des  vifions 
bt  des  paradoxes  :  comme  nouuel- 
lc elle  eft  oppofée  à  cesrapfodies 
de  plufieurs  autres  qui  ne  font  que 
des  recueils  de  fatras ,  6c  qui  ne 
donnent  rien  du  leur  au  monde, 
quoy  qu'ils  donnent  de  gros  Vo- 
lumes. Elle  a  des  grâces  delà  nou- 
ueautc,  mais  d Vnenouueautéfoli- 
de  qui  n'eft  en  rien  dangereufe,par- 
ce  quelleeft  fondée  fur  les  Princi- 
pes de  la  Nature^  ou  pluftoft  parce 
que  ceft  la  lumière  Naturelle  met 
.me ,  bien  réduite  en  Art  en 
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Méthode  ,  fclon  ncflre  tempéra- 
ment &:  noftre  médiocrité. 

Que  fi  Ton  eft  en  peine  de  con-  1 1  î. 
ceuoir,  en  qnoy  elle  peut  eftre  fi 
nouuelle  ,  ou  enquoy  eonfiftej^r'^fc^^p^^^^^ 

f-  t  1         nommer  nouci- 

cette  nouueaurc  :  le  relponds ,  l;n';,^^°7;^^^^ 
qu'il  y  a  autant  du  mien  dans  céc""^'* 
Ouurage,  que  les  Anciens  les  plus» 
célèbres  mettoieiit  du  leur  dans 
les  Ouurages  dont  ris  ont  pa(Té* 
pour  premiers  inuenteurs,  &:  donc 
ils  ont  eu  toute  la  gloire.  11  eft- 
vray  que  ie  nie  fuis  propo'fé  toute^ 
lancicnne  Philofophie,  tant  pro- 
fane que  Chreftienne ,  i'ay  fait  mcs^ 
ob(ëruations  fur  les  plus  célèbres- 
Philofophes      fur  les  Pères  de- 
TEglife,  pour  en  tirer  TArt  de  rai-^ 
fonner  plus  parfaitement,  6c  pour 
en  donner  des  relies  certaines 
qu  on  pûft  obferuer  :  Ouy  ,  i'ay 
puifé  chez  les  Anciens  &  chez  leSjf/fl"^,'^;^';^^^^^^ 

modernes>.chezles  Gentils, Se  chez  An  chez  les  Aa« 
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acM.n-omricn  les  Chreftiens;  chez  les  Philofo.^ 

trooiic  de  plus  1  1        -n*  • 

Z.7hjuio-  phes,&  chez  les  Pères:  Mais  qu  ay- 
ie  fait  en  cela  pour  donner  ïldéo 
du  Philofophe  ,  que  ce  que  Cice- 
ron  a  r^nr  pour  former  l'Idée  de 
l'Orateur  :  Et  qu  a-t'il  obferuê  pour 
vn  tel  chef-d'œuure,  que  de  ra- 
mafler  ce  que  les  Anciens  luy  a- 
uoient  laiffé  de  bon  ;  &c  que  de 
bien  tempérer  enfèmble,  comme 
parle  Quintilien  ,  la  force  de  De- 
mofthene  ,  labondance  de  Pla- 
ton ,  &  lagréement  difocratc? 
Maisiediray  plus:  Qu'ay-ie  fait  en 
cela  pour  rendre  ma  façon  de  rai- 
fonner  plus  parfaite,  que  ce  qu'A^ 
riftote  mefme  a  fait  ^  pour  laif- 
fer  au  monde  l'Art  de  raifonner 
auec  certitude  ?  Quoy  qu'il  y  euft 
des  Topiques  auant  luy  :  cepen- 
dant il  veut  bien  paflcrpourinuen- 
reur  de  la  Cenne,  &  s'en  glorifie 
plus  que  du  refte  de  fes  Ouu rages. 

Et  de 


INDIFFERENT.  1145 

Et  de  vray,  réparer  fi  heureufc- 
ment, ce  n'cftguercs  moins qulti- 
ncnter  ;  puis  qu'aufTi  bien  cefl: 
inuentcr  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau, 
icnren-s  Tordre  &c  la  méthode, 
Quoy  ?  nauoit-il  pas  pris  des  An- 
ciens ?  &  qu'y  a-t'il  adioufté  du 
ficn  que  la  feule  obferuation  plus 
régulière  ,  que  la  feule  reflexion 
fur  les  Ouurages  des  autres  ?  Et 
pour  venir  à  nos  Efcolcs ,  quonc 
fait  nos  plusilluflres  Scolaftiques, 
que  de  ramaiïcr  le  trauail  de  plu- 
fieurs  Théologiens  ,  &  y  appor- 
ter quelque  ordre  ou  quelque  mé- 
thode particulière  ,  pour  en  faire 
xies  Sommes  de  Théologie  ;  def 
quelles  pourtant,  on  ne  laiffe  pas 
de  les  nommer  les  Autheurs ,  & 
leur  en  attribuer  tout  l'honneur. 

Maisie  ne  me  contente  pas  de  IV. 
dire  ,  que  les  Anciens  n  ont  point  „^"~cur, 
•laïc  plus  :  le  dis  meime  quils  nej"»"*"'™ 
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wc.hoJc,«,«  pouuoient  pas  faire  dauantacre 

ki  autres  foni      1  1  O  * 

p'::S:o.  &  h  ncftok  point  ncceflaire-: 
p.:ouu....    Yavt  n'cflanc  autre  chofe  qu  vne 

obferuation  régulière  de  ce  que 
les  autres  font  fans  ypenfer,  ou 
f^ns  nous  en  laifTer  de  Règles. 
Comme  c'efl  cette  reflexion  qui 
donne  la  certitude  :  auffi  elle  fuf- 
fic  pour  mériter  ces  grands  noms, 
de  Réparateurs  de  Philofophie,  de 
Pères  de  l'Eloquence.  ,  d'Inuen- 
teurs  des  Arts^  ou  de  Princes  de 
l'Efcole.  Parce  que  le  plus  difficile 
trauail  &  qui  mérite  le  plus  de 
louange  ,  eft  de  réduire  vne  chofc 
en  règles,  &den  former  vne  mé- 
thode ^  Ceft  proprement  faire  la 
fcience.  Cefl:  lauantage  qu  a  l'Arc 
par  dcfTus  la  Nature  y  do  faire 
auec  certitude  ce  qu  elle  fait  feu^ 
.  /  i    Jcment  par  hazard  ou  par  inftind. 
Et  cefl  auffi- ,  s'il  m'efl:  permis  de 
ie  dire^  ee  qu  il  y  a  du  raicn  en  cetrc- 
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Philofophie  ;  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup de  chofes ,  que  d'autres  ont 
touchées,  mais  dont  ie  me  puis 
vanter  d'auoir  formé  vne  Metho- 
de,  &  d  auoir  tout  réduit  en  art  & 
en  règles ,  &  fur  des  Principes  bien 
réguliers  :  le  dis  qu'en  cela  feule- 
ment, il  me  femble  que  ie  me  pour- 
rois  appeller  inuenteur  de  cet  art 
deiaiîbnner  dans  Je  tempérament^ 
il  me  femble,  dis  ie,  que  quand  ie 
napporterois  pas  d'autres  parti- 
culariccz,  cela  fuffiroit  pour  m'en 
attribuer  l'inuention.  Mais  ie  n'af- 
fc6le  pas  cette  gloire  ,  ce  m'efl: 
adcz  de  faire  remarquer  ce  qu'il 
y  a  des  Anciens,  &  ce  qu'il  y  a 
du  mien  en  particulier  :  afin  de 
ne  m'attribuer  pas  les  biens  d'au- 
truy  ,  ny  de  leur  attribuer  aulTi 
ceux  que  i'ay  acquis  auec  tant 
do  reflexions  &  de  veilles. 
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lauouë  donc  que  ie  fcray  bien 

irru.stoutif.raife  qu'on  vovc  à  defcouuerc  ce 

tJiffcrcnt  de  Pyt- 

ttl^ïpo^c.  que  i'^y  P^is  des  Anciens ,  &  ce 
queiyay  adioufté  du  mien:  mais 
pour  le  bien  difcerner  ,  il  mefem- 
ble  que  d'abord-  quelques  vns  fc 
font  imaginez  que  noftre  façort 
de  Philofopher  approche  ou  de 
celle  de  Pyrrhon,  ou  de  celle  de 
Poramon  :  Voila  les  deux  Sedes, 
que  fans  doute  plufieurs  voudront 
peut  eftre  confondre  auccnoflre 
méthode  j  &c  defquelles  pourtant: 
elle  ell:  entièrement  efloignéc. 
Parce  que  pourcequi  cil:  de  Pyr- 
rhon,nous  auons  montre  alTez  net- 
tement que  ce  n  eft  qu* vn  Affcda- 
teur  ;  &  quen  fuyant  Textremité 
des  Dogmatiques,  il  s  eft  ictté  dans 
vn  autre  extrémité  qui  n  eft  pas 
moins  dangercufe.  Ouy,  les  Sce- 
ptiques font  aufti  oppofez  à  nô>- 
u:e  Méthode  ,  que  les  Dogmav 


touc 

à  fait  (iiifcrcn- 
ce  de  celle  de 
Potartion  i  nous 
auoos  vn  autre 
Arr  f  &d'»a(i€é' 
I. 
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tiques  ;  noftre  Médiocrité  fait  éga- 
lement la  guerfe  à  ees  deux  Se-- 
des.  Ceft  ce  que  nous  auons  af* 
lez  montré.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Scde  de  Poramon  ,  qui  nrcnoit 
en  toutes  les  autres  ce  quiluyplai- 
foit  dauantage  j  le.  diray  feule- 
ment, que  fi  nousluy  reflemblons  .tH 

rC     1    ^  ^  à  fait  difFcrca- 

en  ce  que  nous  prenons  aulli  dans  cède ceue de 
toutes  les  Scdes certes  nous  y 
prenonsbicn  aucc  d  autres  circon-^^^"?" 
fiances  que  les  Ecleâiques.  Et 
bien  ,  Porarnon  fe  nropofe  de 
prendre  quelque  choie  dans  tou-»i«P'<^'ï"j' 
tes  les  autres  Seûes  :  mais  auec 
quel  art  ?  auec  quelle  méthode? 
iur quels  Principes?  Ce  ne  futpa^^^ 
le  premier  qui  eut  vnc  Ç\  bcile 
penfée,  quoy  qiïé  Je  bon  Lypfc 
1  admire  comme  Tinuciiteur  de  TE- 
cle£tique  :  Il  n'y  auoit  point  eu.^^''7-l'^^^ 
c  grands  Perionnaecs  deuant  luv,  ^Tf^^sorficrc. 
quin  eullent  eu  ce  mcfme  de{Tein3 
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£t  Poramon  tcfmoigne  aflez  par 
le  .refile  de  Tes  Dogmes  qui  font 
<3ans  Laërce ,  quVn  fi  beau  def- 
fein  n'eftoir  pas  à  luy  5  &  que 
çc  proied  Juy  cftoit  jefchappé, 
n'crtanc  pas  alTcz  fort  pour  reut- 
fir  en  vne  A.  grande  entreprife. 
L'on  peut  voir  Laëree  fuj:  çc  fa- 
jet,  à  la  fin  de  Ton  Prœme. 
y  i.  Lpn  verra  donc  bien  dans  cet 
fhXcn c'ha'  Ouurage, que  nous auons  efl:é bien 

que  Scac.ccquI       1  1      .  _ 

«f;,'il"îhtr P'"^  '^"^  Poramon;  nous  a- 
te'";."  -"on5  bien  fait  vn  autre  progrez, 
îrr*.rLr»r  nou5  auons  bien  defcouucrt  d'au- 
tres machines  dans  la  vraye  façon 
de  railbnner.  Mon  Philofophe 
ne  fe  contente  pas  de  dire,  qu'il 
faut  cboifir  en  chaque  Scûccequç 
nous  y  trouuonsde  plus  agréable: 
Une  le  contente  pas  de  cette  pro- 
poûtion,  puis,  qu'elle  feroit  inuti- 
îe,  fi  elle  n'efioit  appuyée  de  l'Aïf 
ê<des  vrais  Principes.  Mon  Philoro- 


trouue  dans 
des  Ah» 

CICQS. 
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phc  ne  fcpropofe  pas  feulement, 
de  prendre  en  toutes  les  Sedesj 
Il  fe  propofe  l'Art  de  prendre 
raifonnablement  ce  qui  en  efl  di- 
gne ,  puifque  fans  cet  Art  &c  ce 
Dilccrnemenr,onipourroit  y  pren- 
dre feulement  ce  qui  nous  plaifl,  cétArrjtaif. 

o  •    /*  •  -         •     •  r>     cerner  le  pur  d'à 

&  ce  qui  leroit  pourtat  vicieux  &:  "«i-npu'cn 
corrompu:  Il  fait  plus:  rf  fe  propofe 
l'Art  dedifeerrieren  chaque  ScÛ'e 
ee  qu'il  y  a  de  faux  &  ce  qu'il  y  a  de 
Vi^ày,  niais  auec  vne méthode  inr-i 
connue  à  route  l'Antiquité  :  II  fe^ 
propofe  l'Art  dereduire  les  Sedes 
auec  vn  ordre  tout  nouueau  aux 
deux  Se^fles  les  plu-s  gcnemle^i 
comjne  à  deux  Genres  les  pluâ 
rranfcendans:  Il  a  trouue' bfauiTe 
affirmation  des  Dogmatiques  ,  & 
la  feufle  Neg^rrrcA-  dc^  'Pyrrho- 
niens  Se  des  Académiciens,  ce  qu'- 
aucun n  auoit  encor  inu^nté  ;  11  a 
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trouué  l'Arc  de  purifier  &  de  pa- 
cifier les  Sèdes  fur  vn  mefrae 
Principe  ,  ce  que  ny  Potamon  ny 
Pyrrhon  ny  d'autres  n'ont  iamais 
penfé:  il  a  troqué  la  médiocrité  In- 
tellectuelle 6c  mefme  la  Théologie- 
que,  dont  iamais  perfonne  nauoic 
donné  d'Art  ny  de  Règles^  Enfin  il 
y  a  plufieurs circondances  dan  snô- 
tre  Méthode  ,  qui  m'obligent  de 
dire  qu'il  a  trouué  vn  Principe  in- 
connu à  toutes  les  Secles  ,  puis 
qui!  a  trouué  le  moyen  de  les  pu- 
V  n.  nficr  &  de  les  pacifier. 
?cMM"aprx"'    ^^^is  il  me  lèmble  qu'il  ne  (êra 
outuge^'^on  pas  inutlIc ,  de  do n ttcr  Icy  en  ra- 
L^ucZ.ôc  çourcy  les  principales  circonltan- 
umi^SV  ces  de  noilre  Méthode,  dont  les 
Anciensn  ont  point  traitté,  6c  cjui 
femblent  toutes  nouuelles  6:  tou- 
tes particulières  à  ce  Philofophc 
Indiffçr^ntj.au  moins  quant  à  ïçr 

4a- 
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ftablilTcment  de  l'Arc  te  des  Prin- 
cipes, 


L 


Il  me  femble  donc  que  mon  Phi- 
lolophe  en  reduifant  toutes  les  So'tuluZco! 
Gtcs  à  deux  plus  générales  ,  icn-  — ?oX 
tensàcelle  des  Dogmatiques  &  à"'"*'" 
celle  des  Pyrrhoniens,  fepeut  van- 

d,  .  .  ,    r  Vojreifci  Trti- 

auoir  trouuc  quelque  chofe''^*'^°°  '* 

de  notiueau,  &  de  tres-vtile  pour 

fe  démefler  de  cette  confufion  des 

Seules  des  Anciens.  Cette  Re- 

duûion  bien  confiderée,  efl:  ce  me 
femble  tres-importante,&  fert  aux 
Philofophes  parmy  tant  de  tene- 

fcfes&d'obfcuritc.  Elle  fert  ce  que 
feruicàEnce  le  Rameau  dorpour 
fe  conduire  dans  les  Enfers  ,  ou  ce 
queferuit  à  Theféele  fild'Ariad- 
ne  pour.fe  démcfler  du  Labyrin- 
the. Or  ié  mets  cet  ordre  bc  cette 
Réduction  régulière  comme  elle 

GGGGggg  V 
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eft,  entre  les  principales  circtfti- 
flances  de  noftre  Méthode. 

n. 

Outre  cet  ordre ,  qui  eft  entiè- 
rement nccefTairc,  il  en  arriuevn. 
vcrrrxicj.Trai  autre  Lie n  tres - im Dortant  i  ceft 
I  A-ui;%a«n.„t  qi^on  rcmonte  à  la  fourGedes-ve^ 

rti  ritez,  &c  des  fauffetez  :  félon  nô- 

-        tre.methode,  nous  a^ons  rrouué 
le  moyen  de  remonter  aux  pre- 
mières veritez  ,  &  mefmp  aux  pre- 
mières faufletez,  en  ayant  deC- 
'  çouuert  deux  générales  :  ientens* 

Ja  faufle  affirmation  des  Dogmati- 
qiies,  qui  eft  dans  Tcxcez^ôc  la  iàuf 
fe  negatio  desPyrrhoniens,  qui  eft 
dans  le  défaut.  le  dis  q-u'ayant  bieiï 
montré  CCS  deux  premières  ex tre-, 
Kîitez  des  Seâ:es,&î  ces  deux  feuflc- 
W$"  tez  plus  générales,  nous  auons  efté 

zu  principe  de  la  corruption. 
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II  L 

l'cftimc  cncor  comme  vnc  des 
principales  circonftanccs  de  nô- 
tre Méthode,  dauoir  corrigé  les 
Se(^lcs  fans  les  outrager ,  par  vne 
Critique  tempérée  ,  qui  n  eft  ny 
lafche  ny  prefomptueuîb.  Vne  Cri- 
tique ,  qui  employé  les  Pnncipes  »  t^*^'^- 
mefmes-des  Philofophes  pour  re- 
marquer leur  défauts  ,  &  qui  ne 
les  condamne  que  par  leur  pro- 
pre façon  de  raifonner,  mais  par 
touti'ans  les  mal  -  traiter  &  fans 
mefprifcr  leurs  Dogmes.  Cette  fa- 
çon de  raifonner  eft  la  plus  pro- 
pre au  vray  Philofophe^  mais  (ur 
tout  au  Phiiofophe  Chrefticn. 

Cette  circomlance  eft  accom- 
pagnée d'vn  autre  qui  en  rehaut^ 
fe  lefclat;  c'eftque  mon  Philofo- 
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phe  en  purifiant  les  deffauts  des 
Sedcs  ,  pacifie  aufli  leurs  que- 
relles. II  efl:  rellement  leur  Criti- 
que ,  qu'il  efl:  auffi  leur  Reconci- 
liateur. CefI:  ce  double  effet  dà 
nofl:re  Médiocrité  ,  que  i'eflime 
tout  lechef-dœuure  de  mon  Phi- 
voy,zict.Trai.  lofophc:  c'elT:  toute  fa  gloire  d'à-- 
uoir  eliably  la  vente  dans  vne  lor- 
te  de  fituation  ,  qui  la. rend  Si 
Alediocmè  &  Médiatrice  tout  en- 
fcmble.  Cefl:  vn  Principe  inconnu 
à  toute  rAntiquité,  &:  ie  dis  que 
e  efl:  particulièrement  ce  quo^mom 
Philofophe  a  trouué  de  plus  noiH 
ueau  &  de  plus  vtile. 

V. 

Qu'on  voye  iufquoù  TAffeda- 
tion  delà  vérité  eft  contraireaux 
veritezChrefl;iennes:ce  que  Ter- 
tullien  dit  contre  ce  MonftreiQuc 
çefl:  la  mère  des  Sophiftes&  dçs 
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Hercfiarques  :  Que  c  eft  l'AfFe-  ^> 
Ûationquia  voulu  corrompre  d'a- 
bord les  veritcz  Chreftiennes  de 
la  primiciue  Eglifc  :  Qu  affe£ler  &c 
troubler  .  la  vérité  ,  n  eft  qu  vnc 
niefme  chofe  d  ans  Athènes  :  Que 
des  Secîles  des  faux  Philofophes, 
on  a  fait  les  Seules  des  Héréti- 
ques :  Que  l'Apoftre  Saint  Pauf 
craignoit  que  raffedafion  ne  fift 
parmy  les  Chrcftiens,  ce  qu  ellea- vor^nc^Trag 
iioit  fait  parmy  les  Philofophes;  & 
quelle  nemcut  le  Schifme  dans 
Corinthe,^  commedans  Athènes. 
Que  diray-ie  de  plus  ?  voyez  com- 
me Tertullien  veut  qu'en  la  pri- 
mitiue  Eglifeja  plus  grande  diffé- 
rence d'vn  Philofophe  Payen  5c 
d'vn  Philofophe  Chreftien,  eftoic 
d'eftre  AfFedtateur  ou  ne  leftre 
point.  V 

VI. 

Il  faut  toufiours  auoir  deuanc 
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les  ycux,  cnquoy  confifle  dcftrc 
Sectaire  5  Le  Sectaire  ne  fait  que 
deux  chofes;  la  première,  ccftqu  il 
s  écarte  du  point  de  la  médiocri- 
té ,  où  la  vérité  efl:  fituéc  :  i'cntens 

^  R^ionn  6.  qmi  S  en  eicarte  ou  vers  lexcez 
ou  vers  le  défaut,  vers  le  trop  2£ 
le  trop  peu:  La  féconde  ,  ceft 
qu'il  affcdc  cette  extrémité  3  il  s'y 
attache,  il  la  défend ,  on  ne  le  peut 
ramener  au  tempérament.  Voila 
rcffence  du  Sefltaire;  c'efl  ainfi  qu'il 
démetnbjce  U  vérité  :  ce  qui  fc 
doit  entendre  de  toutes  fortes 
.  de  veritez ,  foit  des  fciences  Specu- 
latiucs ,  foit  des  Prattiques  foie 
des  Arts  libéraux,  ou  mécaniques. 
Tellement  qu'on  peut  eftre  Se- 

u.R»ifcnn.7.  Ctaire  &  Arrecrateur  en  toutes 
chofes, depuis  les  pJus  grandes  iuf- 
ques  aux -moindres, 

VU. 

'Qu'on  prenne  garde  aufli  à  ce 
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iquc  nous  auons  dit  des  cinq  ver- 
tus Intdkûuellcs,  lors  que  nous* 
auons  prouué  quelles  font  dans 
la  médiocrité,  entre  Tcxcez  &  h 
défaut ,  auffi  bien  que  les  verttrs 
Morales:  parcequeccft  le  moyeriK 
dcfe  former  vne  Critique  vniu^r-voyncx.rrai. 
fc]le,&vnArt  derugerde  toutes  '^*'**'"**** 
fortes d^Arts&dcScienccs^iufques  * 
aux  moindres  eirconftances  de 
chaque  chofe.  Ceft  vne  macWne 
certaine,  pour  mcfurer  tont  ce  qui 
fc  fait  par  Kcflcocion  &  par  Arr. 
EtiJ  me  fembic  aufB  qu'aucun  "des '""^•^ 
Anciens  n  a  rien  trcuué  de  pareil,, 
iiy  de  fi  bien  cflabîy. 

'  vriL 

Sur  tour  ,  il  feut  fe  rcprefen-^ 
ter  fans  cefTe  ,  ^uc  routes  lt)f^ 
tes  de  veritez  ,  (pnt  dans  la  me^ 
diocrité  ,  au  milieu  de  Tcxcez  &C 
àu  défaut  ::,  que  (xefb  '  la  ûïuatiônp 
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^oyctut.Tui-  propre &eflentielle  de  la  Vérité. 

tr.  Raif.8.  ^.fc   *         1  ^  » 

icfuiuan,.  queceltlon  centre,  &  Je  heu  où 
il  la  faut  chercher  :  Et  que  cela  efl: 
vray  tant  des  veritez  Reuelces  que 
des  Naturelles;  tant  des  Speculati- 
.iies,  que  des  Prattiques  ou  Mora- 
les. Cefl:  vne  maximcqu  il  faut  tou- 
jours auoir déuantles  yeut,pour 

'  biçniuger  de  noftrç  Méthode. 

» 

Mais  voicy  vn  des  plus  beaux  en- 
droits àp  nbftre  Philofophie  5  c  efl: 
vofczievTrai.  que  pas  vtt  dcs  Anciens  nauoic 
:  montré  l'Art  dç  remonter  de  la 

mediocfitc  des  vertus  Morales,  à 
la  médiocrité  ^dçs  vertus  Intelle- 
ûuelles;  des'efleuer  de  lamedio- 
çricé  des  P'affions ,  à  la  médiocri- 
té des  Opinions,  •! 

-     -  '      ,      X.  '  ' 

Eiî.Y^Qicy  eocorvn  autre  fort  im- 

-  portant, 
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tant  ,  ceft  que  non  feulement  les 
vertus  Intellcduellcs  font  dans  Ja 
médiocrité  aulTi  bien  que  les  Mo-«  i^**t« 
ralesj  mais  de  plus,que  la  médiocri- 
té de  celles-cy  dépend  de  ççllies 
des  autres.  La  conformité  ou  re- 
ûitudc  Prattique  dépend  de  la 
conformité  ou  rectitude  Spécula- 
tiue  ;  la  volonté  n'ayant  rien  qu'el- 
le ne  reçoiue  de  rentendement, 
rintelled  fpe'culatif  précédant 
naturellement  Tintelleél  pratti- 


que.. 

X  I. 


De  là,  qu'on  examine  ce  que 
nous  auons  contribué  à  former 
vne  Morale  plus  pure ,  vne  Mo- 
rale efioignée  des  défauts  des  Se- ."^^Cc 
ûes  ;  vjie  Morale,  qui  a  vn  nou- 
veau principe  de.  régler  les  extre- 
hiitez  des  Opinions,  auffi  bien  que 
celle  des  Paffions  :  vne  Moralc,qui 
fçait  mieux  régler  Tadiob  humai- 

HHHHhhh 
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ne  ;  parce  que  le  Dogmatifme  la 
corroflipt  ,  le  Pyrrhonifme  Ja- 
neantit  ,  cependant  que  noftrc 
Philofophê  I2  tempère  :  la  Mora- 
le du  Cynique  efl  trop  auftere ,  bc, 
celle  du  Cyrenaiquc  trop  Jafche, 
mais  celle  de  noftre  Philofophê 
fuit  l'vnc  &  l'autre  extrémité,  pour 
demeurer  dans  le  tempérament 
£c  la  médiocrité. 

X  i.r. 

Déplus,  voicy  vnc  de  nos  plus 
belles  maximes,  ceftque  non  feu- 
lement la  vérité  Theologique  eft 
(dans  la  médiocrité  9  non  feule- 
ment la  vérité  Reuelée  marche 
'  entre  deux  Herefies  contraires, 
bc  entre  les  deux  cxtremitez  du 
trop  bc  du  trop  peu:  mais  cette 
médiocrité  Theologique  dépend 
en  quelque  forte  de  la  médiocri- 
té des  veritez  Naturelles  ou  Phi- 
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lofophiqucs  :  c  efl:  vn  des  plus  forts 
endroits  de  noftreOuurage  ■  ccft 
d'où  Ton  tire  beaucoup  d'impor- 
tantes confequences.  Cet  cnchai- 
ncment  &  cette  dépendance  efl: 
«resnorable. 

XI  IL 

Qu  on  côGdcre  doncexademenc 
pour  Tintelligence  de.noftrc  Mé- 
thode,  la  firuation  de  toutes  for- 
tes  de  veritez.  lay  dit  qu*il  y  en 
a  de  quatre  fortes  en  gênerai, 
ientens  que  les  veritez  font  ou 
Natur^les  ou  Reuelécs,ou  Spe- 
culatiucs  ou  Prattiques.  De  là  dé- 
pendent toutes  les  Sciences  ôctous 
les  Arts,'  de  là  dépend  tout  ce  qui 
fe  fait  par  raifonnement  ou  par  re- 
flexion. Or  i'ay  montré  que  tou- 
tes ces  veritez  (ont  dans  la  médio- 
crité ;  mais  tout  le  fecret  efl  de 
içauoir  comme  elles  dépendent 
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les  vnes  des  autres.  li  faut  doac 
prendre  garde,  que  la  médiocrité 
^  ,  ^  des  veritez  Morales  &  des  veritcz 
"^=^"*^^'Tneologiqucs ,  foient  Naturelles 

Reuelées,^  dépend  .dcja  mé- 
diocrité des  vcritez  Speculatiucs. 
Tay  montré  comme  tout  dépend 
de  la  médiocrité  latelleduelle,  qui 
efl  la  médiocrité  originaire  que 
/  .cefl:  de  là  que. dépend  &  la  mé- 
diocrité Morale,  &  h  Theologi- 
que.  Ceft  vn  des  plus  grands  (c^ 
crets  de  noftre  Méthode. 

XIV. 

lî  faut  fur  tout  faire  refïëxio» 
iur  Fvtilité  de  noftre  Méthode 
pour  lafciencedes  Controuerfès, 
parce  q.ue  fans  noftre  Principe,  on 
jie  peut  bien  purifier  ny  pacifier 
deux  Herefics  contraires  ;  parce 
que  la  vérité  efl:  fituée  erb- 
trc  deux  faufletez  y  &  q,ue  c'clî 
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Jans  le  centre  de  la  mcdiocrko 
quelle  eft  inexpugnable  :  parce 
que  Tans  ce  tempérament  ,  on 
s  emporte  aux^extrcmitez  au  lieu 
de  les  corriger^  fans  cela, on  efl: 
outrageux  ,  on  fcandalife  les  En- 
nemis de  la  vérité  au  lieu  de  les 
gagner  doucement.;  Sans  cela ,  on: 
ne  peut  bien  agir  ny  contre  lés 
Juifs  ,  ny  contre  les  Payens,  riy 
contre  les  Hérétiques  ,  comme 
nous  Fauons  montré. 

X  V. 

<^u'bn  s  attache  donc  à  exami- 
ner exaûement ,  que  des  extre- 
niite^  qui  corrompent  la  Philo- 
fQphic  ,  on  paffe  aux  cxtremitez' 
qui  corrompent  la  Théologie,  &C 
que  les  fauffetez  des  Sophiftes, 
font  la  fource  des  fauITetez  des» 
Hérétiques.  Cet  enchainement  de 
fauffetez  cil  encor  fort  importaru; 
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au  Théologien,  afin  de  remonter 
à  la  fourcc  des  Herefies  :  afin  de 
remarquer,  quen  purifiant  les  Se- 
ules des  Philolophes,  nous  auons 
beaucoup  contribué  à  purifier  les 
Sedes  des  Hérétiques  5  IçsPhilo- 
fophes  Affcdateurs  &  Seélaires, 
eftanc  les  Patriarches  des  Héréti- 
ques, 

XVI, 

Qu  enfuitte,  on  remarque  com- 
me la  vérité  Chreftienne  marche 
au  milieu  de  deux  Herefies  quiluy 
font  la  guerre  ,  en  quoy  que  cç 
\oy«ic..Tr>i.foit  j  Elld marchc  entre  Eurychez 
tcRaxi.,.  fecNeftpriuspourrincarnacion^en' 
tre  Arrius  5c  Sabellius,  pour  la  Tri- 
nité 5  entre  Manichéc  &c  Pelagius, 
pour  I  efficace  de  lagrace  &c  de  la  li- 
berté de  J'homme  :  entre  les  Ebio- 
nites  &  les  Marcionites ,  pour  la 
necefTîté  du  Mariage  5  &c  ainfi 
de$  autres  articles  de  la  croyance} 
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Que  fi  les  deux  cxtremkez  ne  font 
pas  encore  formées,  elles  pcuuenc 
naiflre  auec  Je  rempS5&  c  efl:  la  plus 
belle  façon  de  con-ceuoirla  vérité 
Chreftienne ,  fur  nos  Principes. 

X  V  I L 

Comme  ilny  a  rien  de  pfus  im- 
portant à  l'homme  que  d'agir,  auf« 
fi  n  y  a-t'il  rien  de  plus  important; 
que  de  fçauoir  le  principe  de  r*- 
dion  humaine  5  fur  tout  de  Ta- 
diô  qui  regarde  la  vertu  ou  la  Bea;-. 
titudc.  Or  pour  le  principe  de  cette 
adion,  il  faut  accorder  l'efficace  de 
la  Grâce  &  la  liberté  de  Thomme: 
ceilcn  cette  matière  qui!  y  a  de 
dangereufes  affedations  ,  &  des 
exrremitez  perilleufes.  (Quelques ^^'^ 
vns  défèrent  trop  à  la  Nature,  les 
autres  trop  peu  5  il  faut  vn  tem- 
pérament entre  ces  extremirez:  il 
faut  vne  médiocrité  en  cette  nu- 
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XVIII. 

.Il  faut  bien  regarder  dans  les 
matières  Theoiogiquès  ,  à  fuir 
iexcez  Sc  le  défaut  :  i]  n  y  a  que 
cesextremitez  qui  ayenr  corrom- 
pu la  Théologie  :  il  n'y  â  que  ce 
trop  &  ce  trop  peu  qui  falTe  les 
mauuais  Interprètes,  -6^  qui  cor- 
^  .  _  .  rompe  les  Comménrarcurs  ,  les 
t^R^y.  Gloflaltes*,  ouïes  Hidoriens  mef- 
mes:'  En  matière  de  Tncoloi^ie, 
il  ne  faut  pas  affeder  le  mefpris 
delà  Scolaftique,  ny  aulTicn  af- 
fecter trop  les  formalicez  &  les 
pointillés.  Il  y  a  vn  tempérament 
à  obferuer;  il  ne/aut  pas  dcftrui- 
1*^  1^  Dialeaique ,  il  faut  feulement 
corriger  ce  qu  elie  a  de  corrom^ 
pu. 

X  IX. 

Vn  des  endroits  les  plus  notables, 
cft  de  remarquer  les  deux  AfFeCla- 

tions 
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fions  vniuerfcllcsqui  font  la  four- 
ce  de  toutes  les  Seftcs  ,  icnteni 
rafFeélacion  de  fcience  ou  laffe- 
étacionde  la  fufpenfion  d'écrit  ou 
de  Tignorance.Parce  que  toutes  les 
autres  Affcdlations  dés  Sedes  fe 
peuuenc  réduire  à  ces  deux  plus  y» 
générales  :  cette  diuifion  cftablit'*^ 
vn  grand  ordre  dans  vne  matière 
fi  brouillée;  &  ie  puis  dire  que  mon 
Philofophe  en  eft  1*  Autheur. 

XX. 

11  efl:  important  de  confiderer 
comme  noftre  Critique  eft  la  plus 
haute  &  la  plus  necelTaire  detou- 
tes,parce  qu  elle  regarde  fur  tout  le 
Kaifonnemét  le  plus  efleué,  ceft  à! 
fçauoirccluy  de  la  Philofophie  6c 
de  laTheologie.  On  a  fait  des  Criti- 
ques ou  pour  la  Gràmaire,  ou pour 
rOrateur,  oupourTHirtoricn:  On 
peut  faire  vne  Critique  fur  chaque 

Illliii 
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Arc ,  puis  quil  y  doit  auoir  en  toi> 
çes  chofes  vn  Art  dedifeerner  &  de 
îugrer  :  mais  la  Critique  la  p lus  bcUc 
eft  celle  qui  regarde  le  Raifonne- 
menc  ,  &  fur  tout  dans  les  ma-- 
ticres  de  Philofophie  ou  de  Théo- 
logie.- 

,  XXL 

{  Il  faut  bien  remarquer  ce  que* 
nous  auons  obferué  touchant  les 
défauts  des  Sc6les  des  Anciens  : 
queperfonne  n  auoit  encor  traitez- 
de  cette  f^on  ,  ny  auec  tant  de 
méthode,  ll  faut  bien  repafler  fur 
icuu  .cicssrar.  (^cs  fix  deiauts  que  nous  auons  exa- 
minez  au  premier  Volunie  y  cC 
voir  compe  ces  défauts  font  ré- 
parez par  la  Reduâ:ion  des  Seules 
"  au  Chriftianifme  5  Que  pcrfon- 
ni  n'auoit  encore  traité  de  cette 
Réduction  des  Seâes  auec  mé- 
thode, nyauee  des  Principes  bien* 


ieg!alier&. 


au  comniia- 
ccmciic  du.  i.r«* 
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XXII. 

Il  faut  bicnpefcr  ce  que  nous 
auons  dit  touchant  Ivnion  de  l'Ai- 
legoric;&cdei'Analyfe,pour  établit 
vn  troUiefme  Genre  de  raifonne- 
menr,  qui  prend  ôcde  IVne  6c  de 
l'autre  ce  qu'il  y  a  de  beau  :  loi-  voycTi-iècfc 
enant  enfemble  la  force  de  TA- 
nalyfe,auec  les  ornemcns  derAl-^-»^ 
legoriè":  le  dis  que  cette  troificf- 
me  façon  de  Philofopher  qui  em- 
braffe  ce  que  les  deux  autres  ont 
de  meilleur,  n  auoit  iamais  efté  bieti 
eilabliepar  Art  &c  par  Méthode. 

XXIII., 

Qu'on  remarque  auffi  les  ob- 
ftacles  qui  empelchoient  la  rédu- 
ction ou  reiinion  de  la  lumière 
Naturelle  &c  de  la  lumière  Rfcue- 
uelée  5  Qu'on  ne  les  pouuoit  reu- 
nir fans  purger  les  Seûes  :  Que 

IlUiii  ij 
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Voyez  l'Epilo-  rAffedtacion  des  cxtrernitez,  cft 

eue  du  premier  .  «    ^  f 

voumc.kicfe-  eui'  vDique  deraut  :  Que  pcrion- 
wouacu^nt,.       auoit  cpcor  fait  la  guerre,  a 
ce  trop  &  à  ce  trop  peu,  au  moins 
auec  art  6c  mcrhodc  ,  &  fur  des 
.principes  fi  réguliers  que  les  nôcres» 

XXIV. 

Cefl:  vn  des  principaux  fecrets 
de  noftre  Philofophie ,  de  bien  s'i- 
maginer qu'il  y  a  de  quatre  for- 
tes d  Indifférences:  mon  Philofo- 
pHc  eft  au  milieu  de  deux  extre- 
micez  en  quatre  façons  ,  à  caufc 
qu'il  y  a  de  quatre  fortes  d'ex- 
tiemitez  :  Si  les  deux  extrêmes^ 
font  routàfkic  mauuais,  mon  Phi- 
î?^:^J.?'n«;, -loCophe  eft  indiffèrent  au  milieu, 
ïên'.^"pbir  pour  les  fuir  &c  les  combattre  tous 
^dcux  également.   Si  l'va  des  ex- 
.tremesertbon  &  l'autre  mauuais, 
il  cH:  au  milieu  pour  faire  cedep 
iVn  à  l'autre  \  il  cft  au  milieu  de 


i 
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CCS  deux  enrtemis,commcMoïfcau 
milieu  de  rEgipticn&crHebreu,i  en- 
tcnspQur  defFcndrc  IVn  &  perdre 
laurre.  Si  les  deux  cxtremitez,  font 
bonnes ,  mais  feulemen^t  difFercn- 
tes;  il  eft  au  milieu  pour  les  affem- 
bleriSi  enfin  il  y  a  quelque  chofc  de 
bon  &  quelque  chofe  de  mauuais  ^1°^^ 
en  chaque  extrcmité,il  eftau  milieu 
pour  corriger  ce  .qu*il  y  a  de  cor- 
rompu &  pour  prendre  ce  qu'il 
y  a  d'excellent  ;  mais  faifanc  l'vn 
&  Fautre  fans  paflTion  &  d  vne  fa- 
çon defintercflee.  îl  eft  pour 
lors  au  milieu,  félon  la  Médiocrité 
que  nous  auons  appellée  harmo- 
nique ou  muficale:  l\  eft  abfolu- 
-ment  necefTairc  de  bien  remar- 
quer ces  quatre  indifférences,  ou 
ces  quatre  ^uations  diuerfcs  de 
^lon  Philoiophe  ,  entre  les  deux 
cxtremitez  des  Se6les  ou  des  Se- 
â ail  es. 

IlIIiii  ii) 
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XXV. 

tl  faudroic  faire  vn  autre  Volu- 
me, fi  ie  Youlois  reprendra  tout  ea 
dvftail  .  i  en  veux  donc  icy  ramaf- 
fer  plu  fleurs  circonftanccs  enfèni- 
ble.   Qu  on  voye  comme  noftre  - 
Méthode  efl  Ja  pl'us  forte  pour 
vaincre  les  Ennemis,  la  plus  glo- 
Tr^tS^llc  ficufe  à  la  vérité,  la  plus  mecho- 
dique  pour  mliruire,  la  plus  pro^ 
pre  àlire  les  Pcres/la  pkas^igrea- 
ble  en  toutes  façons.  Que  c  eft  la 
Critique  la  plus  certaine  pour  iu- 
gcr  de  toutes  fortes  d'Ouuragcs, 
ioit  des  Arcs  libéraux  ou  méca- 
niques i  tout  ce  que  peut  faire 
l'homme ,  bc  l'homme mcfme  ne- 
tant  quvn  tempérament  &c  vnc 
médiocrité  :  Que  icette  Kedu-^ 
étiondes  Sèfltes  fur  nos  Principes 
fert  à  montrer  Hnfaîllibilite  de 
VEglifc,  fon  authorité ,  fon  àlfon- 
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dancCjfon  vntté,  fa  fermeté:  Que- 
tous  les  grands  hommes  fc  font 
propofcz  de  réduire  les  Seules;  Les^ 
Pères  de  l'Eglife,  Salomon, Moi- 
fe,;&£  Icfus-Chrift  mefmc,quoy 
qu'ils  n'en  ayenr  poinrlaifle  la  mé- 
thode: Que  ccft  rvniqjuc  moyen^ 
dé  former  ridée  du  Sage  accomply^ 
qui  nefl:  qu'vn  abrégé  du  rcfta 
des  créatures. 

XXVI. 

Voky  ce  qu'il  faut  le  plus  remar- 
quer :  c  eft  que  le  plus  grand  chef- 
dœuurc  de  mon  Philolophe ,  efli 
de  n'employer  qu  vn  mefmc  Prin-* 
eipe.  pour  purifier  &  pacifier  les 
Seftcs  tout  enfemble  :  mais  en' 
Voicy  rimportancc.  lufques^oùs'c- 
r-cndcette  machine  ou  cet  art? 
Quoy  ?  neft-ce  que  pour  la  Phi-^ 
lofophie  &  la  Théologie?  lereC- 
|>ons  que  ceftpour  elles  principal 
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lementcômcpour  les  Maiftrefîcs 

des  Scicnccs;maisqucn  fuitte  c'eft 
poprtoiis  les  Arcs,  tant  libéraux 
que  mécaniques  rnoftre  Méthode  * 
v„vr, te, T'^i- de  purifier  &  de  pacifier  les  Scûes, 
eftnerelTaire  à  toutes  çhofès;  par- 
ce qu'il  y  a,  ou  il  y  peut  auoirdes 
Seûesenquoy  queccfoit  :il  y  en  a 
danslaKethorique^dansTHiftoire, 
dans  la  Poërie,dans  la  Grammaire, 
dans  la  Médecine ,  dans  la  Mathe- 
;  matiquejquc  diray-ic  de  plusPil  yen 
a,  où  il  y  en  peut  auoir  dans  toutes 
forces  de  Sciences  &  d'Ouurages, 
dans  toutes  fortes  d'Arts  tant  li- 
béraux que  mécaniques:  il  y  a  par 
tout  des  Affcdateuis.  Tellement 
que  noftre  Art  de  purifier  &C  de 
pacifier  les  Scdes  &  les  Sedaires  , 
cfl:  neceflaire  à  tout  ce  qui  fe  fait 
par  Raifonnement;  noftre  médio- 
crité efl:  vne  mefure  vniuerfelle- 
mcnt  neceffaire  à  l'homme. 

XXVII. 
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XXV 11/^'^^  "^^1*^ 

Que  diray-ic  de  plus  ?  mon  Phi- 
lofophe  en  fc  propolant  les  extre- 
mircz  des  Seftcs  à  combartrc-î 
scft  en  cclapropofé  lyniquc  bue 
du  vray  Sage ,  qui  ne  doit  tra- 
uailler  qu  a  combattre  la  faufTe- 
té  pour  eftablir  la  vérité  :  parce 
que  ce  font  deux  capitales  Enne- 
mies ,  dont  Tvnc  ne  fubfifte  que 
parlaruinede  lautre.  Or  la  véri- 
té félon  fa  fituarion  naturelle, eft 
entre  deux  faufTctcz  qui  la  vcu-P;ttT'* 
lent  defchirer  6c  la  démembrer 
chacune  de  fon  cofté.LVnede  ces 
faulTetcz  eft  dans  I  cxcez,  &  iau- 
tre  dans  le  défaut  :  l'vne  dans'Ie 
trop,,  lautre  dans  le  trop  peu^  ce 
font  les  deux  extremircz  qui  luy 
font  la  guerre,  &qui  empefchenc 
qu'on  ne  la  difcerne  plus  aifé- 
ipenc  ,  parce  que  ces  deux  fauf- 

KKKKkkk 
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ferez  en  démembrant  la  vérité, 
prennent  quelque  chofe  de  farcf- 
îcpib^anre  :  quoy  que  ce  foicnD  en 
effet  des  raulTetez,ce  font  pourtant 
dçs  veritez  apparentes;  &  ceft 
cet^e  apparence  qui  trouble  Jel- 
prir  humain  ,  qui  nous  égare  ,  £^ 
îlrîbui'ri.^'''''  qui  empefcl:ie  que  la  vérité  ne  fok 
dilceracc:  Mais  pourq.uoy  partiça- 
iiercment  ?  parce  que  de  ces  deu.^ 
fauflerez  qui  enuironnent  la  veri» 
té  fe  fonx  faites  toutes  les  SedcSj 
wènt  des  Sophifles  que  des  Here- 
u^jues ,  tant  pour  corrompr-c  les 
veritez  Naturelles  que  les  Rcuc- 
lées  ^  tellement  qu il  falloir  vn  Phh 
Ipipphe  qui  eftablifl:  vn  Principe 
pour  combattre  ce^.dcux  faulTe- 
tez,  ces  deux  cxtremitez  des  Se- 
ules j&  cela  ne  fe  peut  faire  rc2Ur- 
licrement  que  (urnoltrc  machine, 
ieaterîs  noftre  MecUocritè  Inccl'^ 
lecluelle  &C  Theologiquc. 
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XXVIIL 

Voyez  comme  en  rout  ce  crauail 
ie  ne  me  fuispropoléque  la  gloire 
de  la  vérité  Keuclce  :  i  ay  crcû  que 
ceftoic  le  deuoir  du  Philorophc 
Chreftien,  qui  doir  agir  dans  céc 
ordre  ,  qui  doit  préférer  les  veri- ^-^^^ 
tez  furnacurellcs  aux  naturelles; 
qui  doit  afluietir  Agar  à  Sara ,  &c 
li'maël  à  Ifaacj  qui  doit  comme 
Moïfe  préférer  la  Mere  qui  don-f 
De  le  laicl ,  à  celle  qui  ne  donne 
•  que  des  carelTes.  Ceft  pour  cela 
quei'ay  tant  trauailfc  à  purifier  les 
Scdes  ,  afin  de  donner  TArt  de 
réduire  &  de  foumetrre  la  veYité 
humaine  à  la  diuine ,  6c  la  Piiiioio- 
phie  à  là  Foy. 

XXIX 

En  fin  il  faut  toùfiours  auoir 
deuant  les  yeu\  ,  roppofirion  6c 

K.KKK.ickk  jj 
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la  contrariecc  de  t  AfeEiation  & 
de  [ Indijftrence\  Ufaût  fans  cefTe 
fè  reprefenrer  les  effets  contrai- 
res de  ces  deux  capitales  Bnne-^ 
îè^^LiV  n  ies.  L  AfTe^ation  emporte  auec 
foy  ,  Tamour  propre  ,  lar  tcmeri^ 
fé  ,  la  fourberie  ,  Imcompatibili- 
té,  rindocilité,  la  feruitude  ^  l'i- 
gnorance afFcdéeJa  fauffe  Mora- 
le, &c  l'impiété  :  Au  contraire ,  ll^i- 
difference  emporte  aucc  foy  ,  lo 
deftachement  de  foy  mefme  ,  la* 
modeftie  ,  la  tranquilité,  la  dou- 
ceur du  commerce  ,  la  focieté,  la 
liberté,  la  gencrofité,  le  progrez 
dansles  Sciences, la  Morale  puri- 
fiée*, la  rcconnoiflTancc  &  f amour 
pour  TAutheur  des  Éftres  :  11  faut 
bien  examiner  ces  effets  contrai- 
res, puisqu'il  n'y-a  rien  de  fi  op- 
pofé  que  f  -AJfcclatei^ri^  l Indiffe- 
re??t.  Nous  lauons affez  prouue  6c 
expliqué. 
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XXX. 

^  Voila  quelques  endroits  de  nô- j;^;i;°r^^y^ 
tre  Méthode  que  i'ay  remarquez  tum^ïh^.. 
cyprès,  &c  que  ray  mis  comme  en 
forme  de  Maximes  &  d'Aphorif- 
mcs,  pour  aider  à  conceuoir  plus 
fcnfiblement  nôtre  Art  &  noftro 
façon  de  Philofopher.    11  y  en. a 
plufieurs  autres  que  ie  pourrois  ob'^ 
feruer,  mais  il  faudroit  recommen- 
cer vn  nouueau  Volume,  fi  ie  les 
voulois  tous  examiner ,  ou  les  re- 
marquer en  particulier:  quoy  quert 
eHe^à  toutes  ces  ciïconftances  iu& 
ques  2tux  moindres,  foient  aflei^ 
importantes  &c  mefme  aiTez  noih 


ûe 


les,  pour  m  obliger  à  les  bienpc^ 
fertoutesfeparénientjiufquesàmé- 
crier  tout  tranfponéde  ioye  aufTl 
bien  qu'Alchimede  ,  €uj>n)tcL  eiptijc*' 
lors  que  ie  les  trouuay  apfes  tant 
de  reflexions  &  de  veilles.  Mais , 
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comme  iay  defiadic ,  ic  n'affe£ïe 
point  tout  cela:  Si  ie  fais  remar- 
quer ce  qui  cil: du  mien,  ce  neft 
point  par  vanité,mais  pour  l'intelli- 
gence de  ma  \fethode,  6c  pour 
rendrcçonte  de  tant  d'années  que 
i'ay  employées  àcétOuurage.  Que 
fi  après  tous  les  foins  que  iay. 
pris  d'expliquer  nettement  mes; 
Pdaçipes  &  mon  Art ,  quelques 
vns  y  trouuent  encor  quelque  dif- 
ficulté, voicy  comme  nous  y  ap^ 
porterons  du  remède,  ' 

Plufieurs  perfonnes  de  condi- 
tion ,  ayant  ouy  parler  de  cette  fa- 
çon de  raifonner  dans  noflre  tem- 
Fiu.cnr,n.w  pcrament,&c  laiugeant import.aa- 
£^é"dcmu  te  iulqu'à  vouloir  en  pénétrer  tout 
m^hAcrhoàc,  Je  fecret  :  monr  prie  de  leur  don- 

fuirouicieerqu-  ,  /     )  1  tri 

ncftpomccoccr  yn  aDre^c  s  deux  Volumes 
de  cet  Ouuragc,  afin  d'apprendre 
pius  adeurément  6C  plus  lènfible- 
rue  ne  le  Iccrct  de  aoftre  Mçcho:' 
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de  :  Et  c  eft  cnquoy  ic  les  ay  voulu 
fàtisfaire.  Maisiay  fait  plus  pour 
les  contenter  :  i'ay  fait  dcfTem  de 
leur  donner  aufTj  vn  abrège  dei 
autres  parties  de  cet  Ouurage  qui 
ne  font  pas  encor  en  cftat d'eftrc 
imprimées,  &  dont  nous  auonspar* 
lé  dans  noftre  Idée.Ceft  edpcét  A* 
bregé,. où  ie trauaille  maintenant, 
que  ieferay  voir  les  plus  notables 
Maximes  ,  &  les  Principes  les  plus 
imporrans  de  chaque  Sed:e  ,  au 
moins  de  cinq  ou  fix  des-  plus  illu-^ 
ftrcs  &  des  plus  fameufcs ,  commet 
de  celle  des  PlaConiciens^des  Epicu*- 
riens,  des  Stoïciens, des  Pythagori- 
ciens, des  Cynffqucs ,  des  Cytcmi^ 
ques,  des  Pcripatcticiés,  d'autres  • 
femblables,afïn  qu'on  aye  vneidce 
de  toutes  les  belles  Se6tes  que  iô 
rafcliede  purifier  &c  depacifi<:r.  le 
feray  plus  en  eér  Ab^regé  :  ie  morn 
îreray  ,  quoy  que  légèrement ,  hS' 
principales  propofiiions  contro- 
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ucrfécs  de  h  Théologie  ou  de  la 
Pnilofopiiie  ,  dans  lefquelles  oa 
verra  fenfiblement  comme  noftre 
tempèràmenc  efl:  neceflaire  ,  &C 
iufques    où  plufieurs  sempor- 
tent  dans  lextrewté.  le  ne  me 
contenteray  point  encor  de  ce- 
la': ie  leur  donneray  .quelque 
chofedeplus  important,  pour  Im- 
tcUiscncedenpftre  Méthode:  le 
feray  vn  dénombrement  gênerai, 
.quoy  que  /iiccind  ,  de  toutes  for- 
tes d'Arts  &  de  Sciences  ,  où  iç 
pionrreray  ,  que  U  vérité  eft  par 
tout  dans  la  mefme  fituation ,  i  çn- 
tcns  dans  la  médiocrité  5  &  qu  il  y 
^  des  Sedcs  vniuerfellcment  en 
tous  les  Arts,  dans  la  Kethorique, 
dans  la  Poëfie  ,  dans  la  Gram- 
maire, dans  THiftoire,  dans  la  Po- 
litique ,  dans  la  Médecine,  &c  dans 
les  autres  qui  font  illuftres  :  le 
montrcray  que  fi  tous  les  Arts 

font* 
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font  corrompus,  ils  ne  le  font  que 
par  le  trop  &  le  trop  peu  des  Affc- 
dateurs:  ceftce  que  ic  feray  voir 
auHi  des'  Arts  mécaniques,  &  de 
toutes chofes en  gênerai,  iufques £t;îJcX'c! 
aux  plus  particulières  circonftan-  X^^^^'^'^" 

Il  n     t>        autre»  Volnmcs 

ces  5  pour  montrer  quelle  cit  J  c- oau^agc 
ftenduë  de  ma  méthode,  &  com- 
me elleçlT:  neccflaire  à  tout  ce  qui 
fefait  par  art,  par  raifonnement,  &: 
par  reflexion.  Tout  cet  Abrégé  ne 
fera  que  deux  ou  trois  cayers  ,  &C 
n'y  ay  trauaillé  que  pour  quelques 
particuliers  qui  m'en  ont  prié;  mais 
pcut-eftre  que  ie  le  donneray  au 
Public,  fi  on  le  iuge  neccflaire. 


F  I  N. 
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EPILOGVE 

DE  CE  SECOND 

VOLVME. 

AVEC  QVELQVE  INTRO- 

DVCTION  A  LA  LECTVRE 
de  ce  qui  rcftc  à  imprimer  des 
autres  Volumes'  de  cet 
Ouurage. 

E  ne  mamuferay  point  \. 
icy  a  rendre  rat  fon,  pour- 

^  I  cet  deux  Trait»! 

quoy  i  'ay  mis  ces  deux 
Tràitte^i  enfemble  -en  ce  fecof  d  '^ff- 
hm  ■■  parce  qùc^n  voit  ajfeT^ ,  que 
cejl  vne  mefme  matière  que  le  ne 
pouuois  feparer   &.  qui  regarde 

LLLLIirij 


au  Tccood  Volu- 
me. 
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également  te/ahlijfemem  de  ma 
Jlfet  h  ode  à'  de  mes  Vrincipes^PpuT 
ce  qui  </?  du^  premier-  T m  'uLe  ,  au 
le  parle  des  défauts  des  Se^es  & 
de  la  réduction  des  mefm<is  Seçf^s  â 
l  Eûàn^té ,  te  nenay  fait  qiivn  . 
Volume  feuf  ^  parce  que  cefl  vncr 
mamre  a  ffcT,  différente  de  lautre^ 
&       propre  à  faire  'une  Par^ 
tie  fe parée  :  Pour  ce  qui  ejî  de  I  v-- 
nion^  a  e  la  fuite  ^  &  'de  la  dépens- 
dan  ce  de  ces  trois  T raiteT^ ,  ïenay 
affez^  parle  dans  l'Epilogue  du  pre- 
mier Volume.  le  diray  mefine  qu  ii 
feroit  fuperfiu  ,  de  s  ejlendre  da- 
uantage  fur  ce  Racourcy  que  ie 
mets  icy  :  Cejl  ajfeT^  pour  en 
comprendre  mieux  l  ordre  de  fer e- 
prefinter  ^  que  les  deux  denuus 
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TraitteT^  font  pour  montrer  mes 
JPrïncipcs^  &  les  circonjîances  par- 
ticulières de  ma  façon  de  Pfnlo- 
fopher. 

Dans  le  fécond  ^  ï ejlablis  en  W. 
particulier  c     détail  toutes  les  2nlw5^l^ 
cinonfances  de  ma  A'J^etbode  ;  & 
ce/l  pour  cela  cjue  ce  Traitté  efi 
vn  peu  plus  décharné  &  plus  ana- 
lytique'que  les  deux  autres^  ejlant 
plein  de  Diuifo?is  &  de  Défini- 
tions, le  fais  pour  y  rciiffir  plît- 
fieurs  Raifonnemens  ^dom  on  peut 
examiner  le  fiijet  dans  la  table  des 
-  Chapitres.    En  fin  au  troifiefme 
7raittê\,  ie  fais  refiexion  fur  les 
Principes  que  l  ay  ffiablis  ati  fé- 
cond ^  ie  les  fortifie  encor   îy  ek 

adioufle  d  autres  no uu eaux  pour 
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achener  d 'ejlablir  maMethode phu 
fortement.  Mais  ceft  dequoy  lay 
affez^  parlé  dans  f  Epilogue  du 

VcycirCpilo-     *  /  I 

voul^""^"  P^^^^^^^  yolnme  ,  ou  i  ay  mon- 
tre fuffifarmnent  la  liaifon  db  ces 
trois  T raitteT^  -  ce  qui  rejk  de 
plus  neceff^ire  en  cet  endrbit  ^ 
cjl  de  donner  quelque  forte  d  in- 
frodu&ion  à  la  le^iure  des  fiutres 
Volumes  de  ck  Ouurage.  Ceji 
ce  que  ie  vais  faire  fuccinBe- 
ment, 

i  I L       Apres  auoir montre  au  premier 
iu'^uo.îîlrmc^"  Volume  les  défauts  des  SeâHes  en 

Volume,  où  1  op- 

.  \^c\^?^^Z.çeneral ,  &  fait  voir  que  ces  der- 
faut  S  ne  fe  peuuent  reparer  qu  en 
fant  les  tnefmes  Secles  à  l  E- 
uangik  '  Apres  auoir  montré  au 
fécond  Volume  ,  quels  font  mes 
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Principes  &  quelle  eji  ma  Mé- 
thode particulière  ^  pour  bien  re- 
duire  tes  Se^es  j  pour  les  purifier' 
&  les  pacifier  tout  enfemble  :  En 
fin  Jl  nous  refie  â  faire  voir  main- 
tenant la  matière  des  autres.  Vo- 
lumes, le  feray  donc  voir  au  troi- 
fiefmeja  contrariété  &roppofition 
particulière  de  toutes  les  Se 61  es  ^  ce 
qu'elles  peuuent  dire  f  vne  contre 
ï autre  i  mais  fur  tout ,  comme  el- 
les prétendent  toutes  d  efire  les  pln^ 
propres  à  feruir  aux  vérité:^  Chré- 
tiennes. Cette  matière  fans^  dou- 
te efi  belle  &  importante  ;  mais 
aulfi  com'meel/e  efivafie  ,  elle  fe- 
roit  confufefi  leny  apportois  beau- 
coup d' ordre de  méthode.  Pour^ 
oppôfer  donc  les  Seules  enfmbte 
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fans  nen  brouiller^  cr  pour  les  fai- 
re parler  les  vnes  comrs  les  au- 
tres y  nous  les  demejlerons  félon  U 
Réduction  que  nous  auons  fuite 
au  fécond  Volume ,  ou  nous  les 
auons  toutes  réduites  à  deux  plus 
ge?2  craies  ^  i  ^emens  au  Dogmatif 
me  au  J?yrrhonifme.  Voicy  com- 
ment. Nous  ferons  parler  la  SeâHe 
des  Dogmatiques  contre  celle  des 
Vyrrboniens.  Souda  Dogmatique , 
nous  ferons  en  fuite  parler  les  Epi- 
curiens ,  les  Stoïciens  ^  les  Peripate- 
ticiens ,  les  Cyniques  mefmes  &  les 
Cyrenaïques  en  quelque  chofe  ,  & 
plufictirs  autres.  Sous  •  les  Pyrrbo- 
niens,  nous  ferons parler  les  Seâles 
%  qui  ontaffe^e  lafufpènfion  d  ^efprit 
ou  l incertitude ,com?ne  les  trois  Ara- 

demies; 
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demies  ;  la  Secte  des  Cyrenaïques 
tn  quelque  chofe  y  la.  Vhilofophie 
Heraclite ,  de  Democrite^  d  Ana- 
xagore  ,  Empedock  :  la  Secîe 
d^ Homère  ^  celle  d^Hipocrate  ,  à' 
mefme  celle  des  fept  Sages  de  Grè- 
ce y  que  Dîogene  Laërce  appelle 
Sceptiques.  Ce  Volume  fera  diuifè 
:en  deux  petites  Parties  i  En  la  pre- 
mière ,  la  Se^e  des  Dogmatiques 
parlera  centre  cellè  des  Pyrrho- 
niens  ^  &  en  fuitte  contre  celles  qui 
m  dépendent  y  En  la  féconde  ^  la 
SeBe  des  Pyrrhoniens  parlera  con- 
tre celle  des  Dogmatiques  ,  & 
£n  fuitte  contre  celles  qui  en  dépen- 
dent :  Dans  cet  iUuflre  Plaidoyer  on 
pourra  voir  ce  quily  a  de  plus  cu- 
rieux dans  la  façon  de  philofopher 
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des  Anciens;  enverra  ce  que  les  Se- 
^esfe  reprochent  les  mes  aux  au- 
n  f.o<  rcmat.  t^^s  :  C  ej}  à  traitter  ce  orand  ^  im- 

qncr  <juc  cette  ^ 

^llZlrtl. ponant  problème  que  i'emploiray 
H^JITL,  les  deux  Parties  de  ce  troifîeffne  Vo- 
LT'"      lime  ^  oii  Ion  verra  Se^e  contre 
Se^e  &  Académie  contre  Acadé- 
mie ^  auec  vn  ordre  cr  vne  Redu- 
^ion  qui  empefcbe  quon  ne  fe' 
brouille  en  vne  matière  que  les 
Anciens  nous  ont  laijfèe  Jî  con- 
fufe. 

m.  En  fin  au  quatriefme  Volume ^ 
nous  examinerons  les  vrais  Trin- 
cipes  des  plus  illufires  Se^es  ^  com- 
me des  Stoïciens  des  Epicuriens^ 
desTlatoniciens  y  desPytagoricienSy 
des  CyrenaïqueSr  des  Cyniques ydes^ 
rl^.eripateticiens   des  T^yrrhoniens ^ 


INDIFFERENT.  1195 

des  Académiciens ,  &  de  pliijîeurs 
autres,  Ceji  là  que  i  'appliqueray 
particulièrement  Ivfage  de  nofire 
tempérament  &  de  nojlre  médiocri- 
té Intellectuelle  ;  cefl  là  que  la- 
cheueray  de  dire  plus  particulière- 
ment les  défauts  de  chaque  Seâte, 
iufques  aux  moindres  circonjlances; 
cejl  enfin  là  que  ie  tafcheray  non 
feulement  de  les  purifier^  maisaUf 
fi  .de  les  pacifier  fur  nofire  Princi- 
pe. Il  y  a  plufieurs  autres  circon- 
fiances  que  les  curieux  pourront 
voir  dans  noflre  Abrège  ^  &  mef 
me  dans  Ildèe  qui  efi  au  commen- 
cernent  du  premier  Volume.  Tout 
le  monde  voit^  que  cette  matière  efi 
encor  fort  importante  &  fort  va- 
fie  ;  tellement  qtiau  lieu  d'vn  Va- 
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bme  nous  ferons  peut'cjbre  con- 
traints d 'en  faire  pli! fleurs  ;  ou  au 
moins  fi  nous  rien  faifms  qu'vn^ 
de  le  diuifer  en  deux  Parties  pour 
en  traitter  auec  plus  de  méthode. 
Voila  le  fujet  &  l'ordre  de  tous  les 
Volumes  de  cet  0 mirage.  Au  pre- 
mier y  te  traitte  de  la  Réduction 
des  Sefîes  à  lEuangile ,  à  caufi 
de  leurs  deffauts  que  nous  exa- 
minons méthodiquement  :  Au  fe- 

recapitule  Icj  / 

ïïfc7oic«Bc.  cond  ie  traitte  en  particulier  des 
Principes  de  mon  Philofophe .qui 
font  necejfaires  à  cette  Réduction 
des  SeBes  5  Au  troifiefme  ,  ïcxa- 
mineray  loppofition  des  SeâHes  ^ 
ie  feray  leur  plaidoyer  ^  &  leur 
feray  dire  ce  qu  elles  ont  d  excei- 
lent  ou  d^ imparfait,  i  En  fin  au 
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quatriefme  mon  TPbilofophe  imcr- 
uiendra  comme  Arbitre  de  tous  ces 
differcns  ^  il  appliquera  fes  Prin- 
cipes &  fes  machines  ^  il  tafchera- 
de  bien  defcouurir  leurs  défaut  s, ou 
pluflofl  de  les  purifier  &  de  les  pa- 
cifier tout  enfemble  :  Il  fe  rendra 
leur  Reconciliateur ^aujjï  bien  que 
leur  Critique.  £lue'  diray-ii  de 
plus  l  il  appliquera  fon  Principe 
à  toutes  fortes  d  Arts  &  de  Scien- 
ces ^  montrera  en  détail  com- 
me  la  médiocrité  Imellectutflle  ejt 
neceffaire  k  tQutes  fortes  d  Ouura- 
ges  y  comme  Aâfiote  mefme  len- 
feigne  :  Cefi  la  que  ie  remets  en- 
cor  à  traitter  du  deffein  de  Por- 
phyre ^  de  Boëcâ  ^  de  Simplicius  ^ 

de  Pic  de  la  Mirande  de  Frabrice 
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mefme,  &  de  plufieurs  autres  tou- 
chant l'An  de  réconcilier  les  Seâîes. 
L'on  petit  encor  voir  l'Idée  qui 
ejl  au  comînencement  du  premier 
Volume ,  pour  en  apprendre  au- 
frescirconfiances, , 
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mer.  p. 
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crité, p.  loyi 
Pcchc,  comment  Ce  forme.  p.  j^y 
pénitence Sacrement,choquc parl'Hercfie.      p.  ir| 
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Parlèrent  autcplus  de  précaution  depuis  la  naiffan- 
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en  la lc<fiurc  de  leurs  Ouu rages.                 p.  lojo 
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bon  ,  quelque  clîolc  de  mauuais.  P  -755 

le  Philolopbc  Inditfcrcnt,  clHc  Reconciliatcur&  ic 
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Pyrrhonien ,  Ton  ccymologic.  p.  yit.  Leurs  diucrs 
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au  Chriftianifme.  P  104J 
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Raifon  de  la  redudion  des.  Seâè$ ,  a  deux  vnitiiçx/ei- 
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quoy  p. 944.  Pourvoir  ce  qu'ily.adcbeau  dans  la 
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la  Scicncccft  d.ins lamcdiocruc.  p.  108» 

^cicncc  des  choies  vniuerfelles  &  fcs  auantages.  pa- 
ge 194.  &fuiu. 
Science  corrompue  par  le  trop  &lc  trop  peu.  page 
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